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Historie de Libourne et des autres villes et bourgs de son arrondissement
L'origine de la ville de Sainte-Foy, comme celle de presque toutes les villes, se perd dans la nuit des tem{)s. On a cru cependant que Sainte-Foy avait étë fondœ par Alphonse, comte de Poitiers, d'Agenais, et de Toulouse, vers Tan 1241; mais il y a de fortes pr(^ somplions pour une antiquité plus reculée *. Le nom de Sainte-Foy indique un établissement pieux dont Tabbay e de Conques en Rouergue, autorisée en 812 à avoir des établissements religieux sur les bords
> On nous a montré une brique polie, longue de la cent.) large de q, et épaisse de 4» trouvée dans les murs de ville do côté de Coblentz. Cette brique était placée dans une eicavation pratiquée dan$ une grosse pierre et était recouverte d'une
<ie la Dordogne , a dû être Tauteur *. On ne peut piis douter de cette origine : les bén^ictins de Conques avaient un prieur h Sainle-Foy, les protestants le chassèrent en 1561. L*ann<^ de la fondation du couvent de Sainte-Foy est inconnue, il est vrai, mais elle n'est pas de beaucoup postérieure à 812, et la tradition a conservé le souvenir du lieu où il était placé au nord-est de la ville en dehors des murs; Louis Xlil y assista, en 1622, à la solennisation de la fête du Saint Si^crement*. Des événements sans nombre s'étant succédé, il est impossible de savoir auquel attribuer la destruction du couvent.
Les Albigeois professaient une antipathie pour les églises et les monuments religieux; mais les templiers avaient à Sainte-Foy une maison fortifiée *, la population catholique groupée autour aurait mis empèchetnent au vandalisme de ces hérétiques, si déjà le monastère des bénédictins n'eût été ruiné. C'est sous la protection des
rouchc de maftlic de viLricrj lur une de tct facck M>ni gravés en creux ces Chiractères Iris- réguliers :
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Sur un champ on lit E'DCPINUL, puis «ur l'autre face loai.
On traduit cela ainsi : De Richemont, gouuerneur de la citadelle et du château de PineuiVi en 1021. On entend parler de la citadelle de Sainte-Foj. Cette inscription est fausse sous tous les rapports : les caractères et la langue dans laquelle elle a été écrite ne sont pas ceux du onzième siècle « puis les chiffres arabes n'étaient pas en usage en France i cette époque. On commença 4 les employer au trcixième aiècle pour les chroniques et les calendriers ; mais ce sont les chiffrer romains dont on se servit pour les dates des diplômes, des chartes, et des inscriptions , jusqu'au seizième siècle. On en trouve des preuves authentiques dans les traités de diplomatique. Du reste, nous enseignerons que la citadelle de Sainte-Foj n'existait pas au onzième siècle, pas plot que l'égliae. Ainsi les dates de ici i et 1080 » gravées dans le clocher, n'ont pas plus de valeur que celle de l'inscription poui éla- Uir Tantiquité de Sainte-Foy. La brique est conservée par M. P. Delrieu, entrepreneur.
> Joh. Mabillon, énnàks orémis SaneU Benedicti, tome II, \ir. XXTIII, n. 3 , p. 401 , in-f, 1704.
a Voyez infrà.
S C«tte maison , située au nord de Téglise et à TE. de la place publique , est séparée de la première par la grande rue et un rang de maisons qui la touchent , et de la dernier* par un porche et des maisons ; elle a la forme d'un carré long et a à son lerant une tour carrée crénelée dont les vo6tes indiquent le douzième siècle ; M bauteur domine l'édifice, lequel est divisé en trois étages par des planchers. Chaque étage est une vaste salle éclairée par des croisées k ogives surbaissées. Au sommet de la maison était une terrasse protégée par un mnr d^appui percé d'arbalé-
lempliers ^ que Téglise Notre-Dame fut bâtie : la porte occidentale et le clocher sont du treizième siècle. Dans ce siècle d'autres établissements religieux furent fondés, celui des cordeliers est incontestable, le souvenir des autres ordres est perdu; mais leurs couvents subsistent encore en partie, surtout dans la grande rue. La plupart étaient fortifiés *, précaution dont usaient les moines de TAgenais pour se tenir sur la défensive contre les Albigeois. Cependant, dans ce siècle, une croisade fut prôchée contre ces hérétiques pour les expulser. Simon de Montfort les battit à Muret, quoiqu'ils eussent dans leurs rangs le roi d'Aragon, les comtes de Toulouse, de Foix, de Gomminges, et le vicomte Gaston de Béarn. Les Albigeois éprouvèrent encore un échec dé^streux à Moissac et se retirèrent dans TAgenais. Montfort les poursuivit, les assiégea dans le château de Gasseneuil ( 1213) qu'il leur prit, malgré la protection que les habitants de La Réole leur accordèrent è Finstigation de Jean , roi d'Angleterre *. L'année suivante, Simon ruina plusieurs châteaux dans l'Agenais ^; et, en 1229, un tribunal d'inquisition fut établi à Toulouse pour faire le procès aux hérétiques ; ils n'eurent plus de refuge assuré dans le Languedoc : le comte de Toulouse s'était réconcilié à l'église et avait publié ( 1233 ) une déclaration contre eux. Les uns se retirèrent en Allemagne, d'autres en Espagne , où ils firent des progrès et furent ensuite exterminés *. Des familles plus attachées à leur pays restèrent dans l'Agenais; mais pour se soustraire aux recherches des inquisiteurs , elles se creusèrent dans les flancs des rochers des souterrains connus aujourd'hui sous le nom de caches. On en trouve dans les communes de Pineuilh , de Saint- André, de Margueron, des Lèves, de Thoumeyragues , au lieu dit des Moinards, dans celle de Saint -Quentin, au tertre des Mondoux, etc., etc.
Les persécutions inventées contre les Albigeois s'assoupirent insensiblement, mais leur doctrine ne fut pas ensevelie. Nous verrons les habitants de l'Agenais ne pas être les derniers à embrasser la
' Cet ordre fut définitivement aboli par une bulle de mai i3ia, et tes biens unit à l'ordre Saint-Jean de Jérusalem; en conséquence il y eut une conimanderie à Sainte -Foj.
> Saiote-Foj est, apk*ès Satnt-Émilion , la ville de Tarrondissement de Lâbourne» qui a le plut d'anciens monuments.
3 Pierre de Yaulx-Cernay, Histoire de Vhérésie des Albigeois , chap. LXXII, p. 367, chap. LXXIX, p. 395, tome XIV de la colleclion des mémoires de Gui* sot, in-S». Paris, i8a4* — ^"^1- ^^ Breton, Fie de Phil. éug., p. 370, tome XI, idem.
4 Pierre de Yaulx, id,, chap. LXXX , p. 807, id.
^ Mat. Paris, Grandes Chroniques, traduites en français par A.- II. Bréhotles, tome IV, p. 37, iii-8», \9t\o.
réforme prèchéo |)ar Luther et Calvin , réforme basée sur des principes peu différents de ceux des Albigeois et des Vaudois.
Louis VIII, roi de France, s'était saisi ( i22S.) du Poitou au préjudice des Anglais; il conserva cette province, malgré leurs efforts pour la recouvrer. Louis IX , son fils , la donna , en 1241 , h Alphonse, son frère*. Henri 111, roi d'Angleterre , en manifesta son indignation par une prise d'armes dont le prétexte fut de protéger Hugues, comte de Marche, qui se refusait à faire hommage à Alphonse. Henri Hl fut vaincu à Taillebourg *cn 1242, et Alphonse affermi dans la jouissance du comté de Poitou. Celui-ci avait épousé, en 1241, Jeanne, fille de Raymond VU, comte de Toulouse, dit le Jeune, après la mort duquel (27 septembre 1249) il prit possession du comté de Toulouse et d'Agenais , le 13 mai 1251, c'est-à-dire dix années après qu'il aurait fondé la ville de Sainte-Foy sur un territoire dont il n'était pas mattre. Il mourut, en 1271, bien regretté des habitants de cette ville, en raison des grands privilèges dont il les dota et des fortifications élevées sous ses auspices *•
En vertu du traité passé entre saint Louis et Henri ni,fau mois d'octobre 1259 , l'Agenais ^ devait être restitué à ce dernier, mais
> Mat. Parii, suprâ, tome T, p. i84-
* Yojes tome I" de cette histoire « p. 8 , 9.
3 De hautes murailles , flanquées de tours rondes, enceignireot la ville, laquelle comprenait 914 plaidures et 1 1 cannes ou 48 journaui, mesure du pays, divisés en quatre quartiers : d'Imbert , du Bourguet, de Leymarie, et de Lajonie. Un large •t profond fossé bordait les murailles (on en voit encore des restes considérables) , on pouvait le remplir des eaux du ruisseau du Tenejrol dont le cours était voisin. Quatre portes principales, celle du Cimetière, Perrine, de Tourny, des Frères, donnaient accès dans la ville j elles étaient flanquées chacune de deux tours rondes, crénelées et mâchicoulisées ; ces portes avaient aussi herses et ponts-levis.
Au nord-est de ces murailles on voyait une citadelle , dont partie était dans le quartier d'imbert , renfermait la porte des Frères et les murs de ville jusqu'à la rivière » son bastion nord -est était baigné è VE. par U ruisseau du Bance et au nord par la Dordogne ; une partie de ce bastion subsiste encore , il protège le quartier dimbert contre les crues d'eaux et a été souvent réparé à la sollicitation des cordeliers qui, depuis la démolition de cette citadelle en i635 (voye£ ùifrà)^ s'étaient établis sur son terrain.
Un autre fort dit de Coreûhe, placé au nord -ouest de la ville sur le bord de la rivière, avait quatre bastions ^ touchait aux remparts, et se terminait au ruisseau do Teneyrol par an moulin qui subsiste encore. Ce moulin était antérieur de plusieurs siècles (voyes Pièces justificatives n^ II, art. 5i ) è ce fort et à la ciudelle qni furent bâtis par les consuls à la fin du seizième siècle (voyez infrà). Henri IV, pour récompenser ces magistrats, les anohlil. Les signes de noblesse étaient une tourelle adaptée au logis de la personne. Deux'de ces tourelles subsistent encore dans la grande rue.
4 Voyez tome l*' de cette histoire , p. i4>
il n*y avait pas de raisons autrement légitimes pour en déposséder Alphonse; le revenu annuel de ce comté estimé (1262) à 3,720 liv. 8 s. 6 d. tournois, saint Louis en tint compte annuellement au roi d'Angleterre K Edward I*% devenu maître de TAgenais après le décès d'Alphonse, en rendit hommage ( octobre 1271 ) à Philippe m , roi de France *.
La commune de Sainte-Foy souffrit de cette succession de comtes, et les seigneurs des villes voisines, de Bergerac surtout, profilant de réloignement du roi d'Angleterre, lui portèrent de grands préjudices; aussi, dans une pétition à Edward I<^, elle le pria (vers 1290) de lui donner un bailli capable de la maintenir dans ses droits et privilèges. Le roi manda au sénéchal d'Agenais de la satisfaire *• Le bailli ne se comporta pas convenablement, les consuls s'en fdaignirent, et, par des lettres patentes, le roi signifia au sénéchal ( 12 avril 1292 ) de conserver à la commune de Sainte-Foy les privilèges dont elle jouissait sous Alphonse, comte de Poitiers, et saint Louis ^,
C'est à peine si le sénéchal eut le temps de mettre à exécution les ordres de Sa Majesté : la Guienne retomba au pouvoir du roi de France ( 1293 ) '• La commune de Sainte-Foy fut sans doute mieux protégée par les officiers français , pendant les dix années que la province resta soumise à Philippe IV. Un trailé de paix la remit ( 1303 ) à Edward I*' : ce roi ' se trouva dans la nécessité de ménager des villes naguère comblées de faveurs. Les consuls se louèrent
• A. Duchesne, Histoire tf Angleterre ^ tome l*'. Ut. XIII, S i9 , p. 570, in-i^. a Rjrmer, Actapubliea, tome l'^', a« partie, p. 119, 3* édition.
3 « Consules et uoiversilai Sancte Fidis, A^nnensis diœceût item, quod dicta baitida habet plurei inimicos proximoi , ?idelicet dominum de Brageyriaco el alioe qui nituntur minuere honorem et jura regia dicte ville ; quare tupplicant taper pre- . mis«i« remedium appooi , et aibi provideri de uno bono Tire qui dictam villam , et honorem, et jura regia protegat et defendat.
» Item quod in arrendacione baylivie late remedium apponatur quod gentet Sancie Fidis per arrendatoret quamplurium non grarenlur. »
On lit au dos : « Soit maundé au sëaeschal de Gascoigne qu'il j mette tiele houM en cet lieu que soit profitable pur le roj et pur eaux. ■» (Champollion-Figeac, Lettres de rois, reines, etc. , tome !•', p. 389 , in-4*, 1839. )
4 « Rex senescallo suo Agennensi^ salutem. Volentes dilcctos nostros consoles et universitatem TÎUe nostre Sancte Fidis , Agennensis diœcesis prosequi gratiose , f obis maudamus quatinus eisdem libertates et antiquas consnetudines approbatas , quibns nsi fuerunt temporibas Alfonsi , quondam comiiis Pictavensis, et iUustris régis Francie, quatenus peteritis secundum deum et justiciam, teneatis, nec contra eas Tel earum akiqoam indebite vcneatis. v Datuni apud Stebenlhech xii die aprilis. (ChampoUion, id,, p. 391. -^ Brëquigny, tome XVf . )
* Voyea tome !•' de celle histoire, p. a3.
. ^ Voyez même tome , p. a6.
des sénéchaux de Gascogne et d'Agenais, et sollicitèrent Tannexion de Sainte^Foy à la couronne d'Angleterre, de manière à n*en pouvoir être séparée sous aucun prétexte. Des lettres furent données à cet effet, le 1«' juin 1316, et reproduites en 1318 K
La guerre rallumée par Edward III au sujet de ses prétentions à la couronne de France , les habitants de Sainte-Foy le servirent avec une ardeur égale à celle des Liboumais et de la commune de Saint- Émilion. Lui, il entretenait des relations fréquentes avec Raymond Bernard de Sainte-Foy *, dont, en 13i!i.O, la ville fut invitée à prendre les armes contre Philippe VI qui faisait une guen*e injuste aux Anglais *; puis, par des lettres du 21 juin 1353, elle fut de nouveau annexée à la couronne d'Angleterre ^, la même chose en 1358 *. fin récompense de ses services , elle eut des privilèges communs avec Bergerac, Saint -Émilion, Gensac, et Libourne, pour la descente de s^ vins et marchandises sur la rivière de Dordogne K
Sainte-Foy, classée au nombre des plus fortes places des bords de la Dordogne \ était peu peuplée et de médiocre importance si elle n'avait pas une bonne garnison ; cela lui manquait en 13T7, le duc d'Anjou s'en rendit facilement mattre ^ Les rois d'Angleterre, pour se la conserver, y placèrent maintes fois des officiers dévoués, notamment ( 1&45 ) Gadifer Shorthose * ; mais sa vaillance n'étant pas secondée par assez de troupes, Sainte-Foy résista faiblement (1&50) à une division de l'armée du comte de Penthièvre *•. Deux ans après,
* Vojrez tome 1*' de celle histoire , p. 39. — Rjpner, j^cta publica , lonie II, 1'* partie, p. i5o, in-f, 1740. — Pièces justtfieaùves ijo \. ' Voyez même tome , p. ay, 3a , 35.
3 Rymer, jicta publica, tome II , 4* Partie, p. 77.
4 Catalogue des réU* gascons , tome 1", p. 139, in- fo, h 743.
5 De TÎlla de Sancla Fide aane&anda coroniB Aogli». data apud Weitmioster, i5 die aprilis i358« ( Catalogue^ etc., p. i4i. )
6 Voyez tome I" de cette histoire, p. 4^ , et Pièce* Justificatives n« XXI II. Pro consulibus et habitatoribos viUarum de Brageriaco el de SaucU Fide, quod ipsi qaieti sint ab solutione sez denarium pro libra , pro vinia et aliis apud Burdegalam. DaU apud Weatmiaster, la die aprilU i35S. ( Catalogue, etc, p. i4i- )
7 Froàssard, Chronique, tome II, Ut. III, chap. XXIV, p. 44? v iQ-S<*9 éditioq Bpchon, 1840. — Voyez tomel*' de cette bntoire, p. 43.
S Froissard , tome II, lit. H, chap. YII, p. 6. «• Voyez tome I*' de cette histoire, p. 56.
9 Rez conceasit Gadifero Shorthoi^e militi custodiam «ill«« caatri et castellania de Bergerac , in patria de Pcrigord , ac costodiam villas , castri et castellaniaç de Saacta Fide , in patria d'Agenoys. Teste rege apad Weatroiniter, 37 die sept. 1445* {Catalogue, elc,, p. 399.)
•• J. Charticr, Matthieu de Coucy, etc., Histoire de Charles Fil ^ p. a 18, 4^8, in-f», 1661. — Eng. Monstrelet , Chronique, tome III, f' 33, ia-f**, 1596. — Voyez tome 1" de celle histoire, p. 7a.
cette ville trempa dans la révolte des barons du Bordelais oontre Charles VU et se rangea du parti des Anglais; mais ceux-ci vaincus à Gastillon \ les consuls de Sainte-Foy, craignant des châtiments ipéritës, ouvrirent les portes de leur ville au vainqueur et obtinrent la confirmation de leurs privilèges. Les lettres octroyées par Charles VU se sont perdues, mais nous possédons celles de Louis XII du mois de décembre 1498 *. Ces privilèges et statuts ont été maintenus par lettres patentes de 1520, 1548, 1555, et 1560 *, dont nous n'avons pu retrouver les copies.
Ce n'était point à cause de leur attachement au prince ou à la religion que les habitants de Sainte-Foy recevaient de ces lettres : des protestations de dévouement au trône n'entraînaient pas les monarques à les concéder si le trésor ne devait en retirer aucun profit. Plus elles étaient réclamées souvent et plus TÉtat avait de revenus. Aussi les agents du fisc, les officiers du roi, se jouaient-ils des prérogatives, les violaient comme à Fenvi pour exciter les privilégiés à solliciter la protection du roi , protection toujours payée chèrement. Le mécontentement était général à Sainte-Foy, néanmoins les ci-^ toyens de cette ville ne trempèrent pas dans Tinsurrection qui éclata dans la Guienne ( 1548 ) au sujet de rétablissement de la ga^ belle \
Parmi ces citoyens se trouvaient de ces protestants accusés in^ justement d'avoir été les fauteurs des troubles '. André Mélanthon , Jean Caruin, Aymon de Lavoye, étaient venus ( 1541 ) dans TAgenais prêcher la doctrine de Luther ou de Calvin. L'un s'était étal)li à Tonneins, l'autre à Villeneuve, le dernier à Sainte -Foy. Leurs prêches ne furent pas publics d'abord : les parlements sévissaient rigoureusement contre les hérésiarques. Lavoye fit entendre sa parole dans une cave '. Bientôt ses disciples s'accrurent, cela l'autorisa à se montrer dans un local moins secret et moins resserré. La cour souveraine de Bordeaux décerna contre lui une prise de corps; il en fut informé assez à temps pour se soustraire à l'exécution de l'arrêt; on le lui conseillait, il répondit : « J'aimerois mieux n'avoir » jamais esté né que de commettre telle lascheté, car ce n'est point » l'office d'un bon pasteur de s'enfuir quand il voit venir le dan- » ger, comme dit Nostre - Seigneur : ains doit demeurer, afin que » les T)rebis ne soyent esgarées. Or, Nostre-Seigneur m'a donné 1^
< y oyez »TÙc\c CasUlion,\n(rk .
« Vojrea Pièces justificatives n» II.
î Archives de Sainte- Foy, registre de 1674 à i68i , f" 67.
4 Vojez tome I*' de cette histoire , p lo^ et suiv.
^ Souffrain, Essais ,etc.^ tome I*"", chap. XII, p. 178.
^ Celle de Grenier, nia?lre d'ëcolc.
» gr.4ce de vous avoir presché son évangile ; et si maintenant pour » une tentation je m*en allay,*on estimeroit que n'auray presché que » fables, songes, et choses contre Dieu, vous laissant scandalizez, » et pourtant vous prie-je de ne me parler plus de cela : car je sais » les choses piar moi preschées estre vrayes : pour lesquelles sous- » tenir, aidant le Seigneur, j'exposeray mon corps et mon âme, et » diray avec saint Paul, non-seulement je suis prest d*estre lié en » la ville de Bordeaux , mais aussi d'y mourir pour Christ *. »
L'huissier, chargé de conduire Tapôtre de la réforme à la barre du parlement, était dans Sainte-Foy depuis trois jours. Pendant ce temps « le dict de Lavoye fit trois sermons ausquels il fit un som- » maire de toute la doctrine qu'il avoit preschée et pour laquelle il » estoit prest d'exposer mille vies si tant en avoit. Desquelles paro- » les, avec son innocence et zèle, plusieurs furent esmeus; com- » ment? il est cause que nous nous sommes retirez des jeux et des » tavernes, et que plusieurs se sont retirez des méchancetez qu'ils » avoient accoustumé de faire : tellement qu'ils s'approchèrent de » l'huissier pour le délivrer de ses mains; mais le dict de Lavoye ne » le voulut permettre, criant : Cessez, mes frères et amis, n'em- » peschez mon martyre, la volonté de Dieu est telle que je souffre )» pour lui, à laquelle il ne faut résister *. » Les consuls prirent le prédicant sous leur protection et le conduisirent devant le parlement; il fut incarcéré, et, après neuf mois de souffrances inouYes dans les cachots, son procès instruit, il fut condamné (1542) h être étranglé et brûlé *.
Ce martyr du protestantisme et tant d'autres lui attirèrent des prosélytes; mais ils croissaient dans l'ombre, et les consuls de Sainte-Foy, pour voiler leur amour pour la réforme, désignaient un prédicateur pour faire entendre la parole de Dieu pendant les avents de NoM/le cartftie, etc. ( 1556 ) , et ils enregistraient sur leurs registres l'arrêt du parlement de Bordeaux, rendu à l'instigation de l'archevêque François de Maury, et portant défense, sous peine de la bart, de chanter en français les Psaumes de David, traduits par Clément Marot ^. Qu'avaient de pemicîeux pour la religion catholi-
• Cretpia et S. Gou^rt, HUtoire des martjrs perséciués et mû â mort your la vérité Je VÉtwigile , p. lai , in-fo, 1619. 3 Id. id
3 Th. de Bèze, Histoire eccUsùutîçue , tonne I", Ut. I", p. 27, in-ia, i58o. — Soulier, Histoire des édits de pacification g Iît. !•', p. 3i , in-8«, i68'j.
4 « Sur U rcqueste présentée à la cour par meMÎre Françoi» de Mauny, archevetquc de Bourdeaux , cootenant qu'il a esté averti qu'aucuns personnages k la dite ville de Dourdcaus , sentant mal de la foj, chantent journelleincat es égliset et par les rues , en leurs maisons et ailleurs , les Psaumes de David , traduits en françois
que ces traductions? rien, mais elles étaient préconisées par les réformateurs : c*était assez. François I*^ aurait dû être inculpé de calvinisme, lui qui, par unédit, ayant défendu aux avocats de plair der en latin , suggéra Tidée de traduire les Psaumes en français , approuva la version de Marot, en permit l'impression, puis la mit à rîndex pour se soustraire aux importunités de la Sorbonne; mais lui , sa cour, et les princes, se choisirent do ces psaumes et les chantaient sur un air de fantaisie ^ Charles IX, roi ultra-catholique, accorda, le 19 octobre 1562, à Antoine Vincent, hbraire à Lyon, le privilège de les réimprimer *.
Ni les Psaumes en français ni la manie des raisonnements ne causèrent à Sainte-Foy et en France les rapides progrès du calvinisme : depuis longtemps on riait du scandale provoqué par les gens d'alise. La question de la réforme posée, on mit de Faigreur et même de Fexagération dans les reproches : de grands seigneurs, indignés de la conduite de la cour à leur égard , grossirent le nombre des novateurs. Les orateurs catholiques parlèrent alors trop peu des préceptes de morale, prêchaient rarement et fort mal; on aimait à entendre les ministres protestants lire des commentaires sur la morale évangélique; ces commentaires avaient do Tattrait parce qu'ils étaient détondus. Aussi les consuls de Sainte-Foy envoyèrent-ils, le dernier jour d'avril 1561, des députés à de Borie, lieutenant pour le
par Blarot et autres , en dérision et grand scandale de la religion'chrestienne, contre la détermination faite par la faculté de théologie en la Sorbonne à Paris ; et y a plusieurs libraires et autres marchands qui exposent et mettent en vente les dits Pluames et Nouveaux Testaments, traduits aussi en françois, et plusieurs autres livres réprouvés et censurés , au moyen de quoj requéroit qu'il pleust h la dite cour ordonner commandement estre fait , k peine de la hart , à toute manière de gens , de ne chanter ne faire chauter les dits Psaumes en françois, traduits par la dit Marot, en aucune manière; et ausdits libraires de ne les imprimer, relier, ne mettra en vente, ni aucuns autres livres réprouvés et censurés, k mesmes peines; et permettre informer contre ceux qui ont chanté ou chantent les dits Psaumes par la premier huissier sor ce requis. Yeue la dite requeste , la cour ordonne qulnformationa seront faites contre ceux qui ont chanté k l'église les Psaumes en françois; et feit la dite cour inhibitions et défenses k toutes personnes de ne chanter les dits Psaumes en françois en aucune manière et aux susdits libraires de ne les imprimer, relier, ni exposer en vente « ni aucuns autres livres réprouvés et censurés par ladite faculté de théologie à Paris , à peine de la hart. Et néanmoins , permet la dite cour, au dit suppliant , faire publier la dite ordonnance k son de trompe et cri public par les cantons et carrefours accoustumés de ccslc ville de Bourdeaux , par le premier huissier ou sergent royal sur ce requis , etc. Fait à Bordeaux au parlement, le 3o* jour d'avril i556. Ainsi signé de Pontac. »
' Florimond de Raimond , Histoire (le la naissance et des progrès tle l'hérésie, liv. VIII,chap. XVI,p. 1042, 1043.
• Jurien, Jpoloçie pour la réjbrme , lome I"', p. ia<) et suiv.^ édition in-4^-
roi à Bordeaux , afin de le supplier de ne point empêcher les ministres protestants de prêcher la parole de Dieu, «c veu la multitude du » peuple qui les suy vent à la dicte presche et veu qu'ils ne preschent » que Vévangile *. »
Les catholiques voyaient 'déserter Véglise et s'en afiOigeaient; les plus zélés prônaient publiquement, au péril de leur vie, de ne point abandonner Tancienne religion. On faisait peu de cas de leurs discours; mais la zizanie régnait dans la ville et les magistrats étaient incertains lequel des deux partis ils devaient protéger. « Pour vider » ce différend, dit Soulier, les habitants firent comme les Suisses; » ils convoquèrent une assemblée générale dans la maison consu- » laire ( 1561 ) pour y résoudre le parti qu'on devrait prendre; et il » fut dit et conclu, par la pluralité des voix , que tout le monde sui- » vrait la religion qui avait été prèchée par ce prédicant ( Aymon » de Lavoye) et qu'on bannirait l'ancienne ; et , sans perdre de temps, » ils se rendirent dans l'église Notre-Dame, brisèrent les images, » renversèrent tous les autels, et tuèrent ou chassèrent tous les prè- » très qui ne voulurent pas faire comme eux.
» Us se rendirent aux cordeliers , après cette expédition , pour en » faire autant de leur église. Quelques-uns, pour ne pas s'exposer à » la violence de ce peuple, se marièrent sur-le-champ; mais le gar- » dien et deux des religieux étant demeurés fermes, on les fit mon- » ter sur le clocher de la paroisse d'où ils furent précipités sur le » pavé.
» Il ne restait plus qu'un vieil homme qui ne laissait pas d'aller » tous les matins faire sa prière dans cette église désolée qui était , » comme j'ai dit, sans prêtre, sans autel, et sans sacrifice. Ces » nouveaux réformateurs n'ayant pu vaincre la constance de ce . » vieillard, prirent le parti de l'assommer en sortant de l'église, et » ne lui donnèrent de loisir que pour se mettre à genoux au milieu » de la rue pour rendre grâce à Jésus-Christ, comme un autre saint » Etienne , de ce qu'il mourait pour son nom.
» Cette délibération populaire , ajoute Soulier, a subsisté dans les » registres de la maison de ville pendant près de cent ans, jusqu'à » ce que les protestants réformés de Sainte-Foy, ayant eu honte de » la manière que leurs pères se sont séparé^ de l'église , l'en arra- » chèrent il y a environ ving-cinq ans '; mais la mémoire en est » encore si récente dans le pays que je n'appréhende pas qu'ils en » disconviennent *. »
■ Jrchwes de Vhàtel de ville de Sainte- Fof, registre de i549 ^ i564> àéWb^ralion du dernier avril 1 56 1 .
» Vert l'an i656.
3 Histoire des édiu de pacification , p. 3i à Sa, liv. I*'.
Si on peut attribuer à la honte des protestants de Sainte-Foy pour les crimes commis dans un accès de délire par leurs aYeux, la destruction d'un monument qui les attestait, la postérité les louera aussi d'avoir eu du repentir des actions dont leurs pères s'étaient rendus coupables; ce retour les honore. Les catholiques mériterontils les mêmes éloges, eux dont les écrits retracent, même avec ostentation S les massacres exercés par eux contre les Yaudois , les Albigeois, et ces protestants, lesquels après tout usaient de représailles? Nous sommes entré * dans des détails sur la guerre à outrance que leur fit Monluc •. Si les protestants se soulevèrent, ce fut à l'instigation de la reine, Catherine de Médicis, et des princes du sang qui se trouvaient sans autorité : les Guise s'en étaient emparés. Un synode se tint à Sainte-Foy (1561), les religionnaires de la Haute-Guienne et du Limousin s'y rendirent ou leurs députés. L'assemblée délibéra d'élire deux chefs généraux auxquels on donnerait le nom de protecteurs contre les parlements de Toulouse et de Bordeaux ^. Ces protecteurs n'eurent pas une grande influence dans ces cours souveraines ni en dehors : des protestants furent massacrés à Toulouse, Tours ', Amiens , Sens •, Vassi, etc. ( 1562 ).
La reine de Navarre s'était retirée de la cour et ayait embrassé la réforme; elle passa le 23 juin à Sainte-Foy, accompagnée de la sœur de de Burie, lieutenant du roi de France , et du sieur de Duras. Les consuls lui firent un accueil flatteur sur la recommandation de de Burie ' qui ne se doutait pas de la différence des opinions de la reine et des siennes. Les protestants prirent bientôt les armes pour secourir Charles IX et Catherine de Médicis persécutés par les Guise,
> Le g^éral Monluc <e complaît k dire : Je fus cruel. Cent mille lëmoins , qur flaraient dépoté contre lui, ne reodraienl pas ta mémoire plos exécrable que son propre témoig^iage. Arriré dans la Guienne, il oublia le«nitisacre de Cabors oi^ af aient péri plus de soixante-dix bugaenots...; il parcourait les cbaro|)s arec deux bourreaux qu'il appelait ses laquais. Quelquefois même il étranglait des malbeureus de ses propres mains. A?ec Monluc point de procédure ; k peine s'informait- il du nom de ceux qui éuient arrêtés ; tout bouillant de colère , il leur sauUit au collet, les cbargeait de coups , puis il disait a Tun de «es bourreaux : Frappe, vilain, — C. Lacretelle , Hiit, de France pendant les guerres de religion , tome II , liv. V, p. 5i, ia-8% i8ii.
* Yojtz tome I*' de cette histoire, p. m et suiv.
' Son frère, érêque de Valence , a fait l'apologie des massacres de la Saint -Bar* tbélemy.
4 Bèze, Histoire ecclésiastique , tome I*', Ut. V^ p. 8o3.
^ D'Aubigné, Histoire universelle , tome I*', liv. III, p. i3o.
< De Thon, Histoire unitferselle p Ut. XIX. — Bèse, id,, tome II, Ht. YII.
7 jii chkfes de fhéul de ville de Sainte-Foy, registre de 1 5^9 à 1 569 , délibéraiioD do a3 faim i56a.
parce que l*édii de janvier 1562 permettait aux religiounaires lexeroice public de leur culte hors de Tenceinte des villes. Toutes les routes étaient couvertes de nobles bien armés, bien équipés, conduisant avec eux leurs plus fidèles vassaux. Leurs ancêtres n'étaient point partis pour les croisades avec plus de zèle. Des ministres protestants les suivaient et répandaient un air de recueillement, de dévotion austère, sur tous ces voyages à main armée. Les citadins avaient des dispositions prononcées à servir le roi. Monluc, pour sonder les esprits à Sainte-Foy, y expédia un messager. A son arrivée une réunion des consuls et des jurats déclara la ville dévouée aux volontés du monarque *, cela ne convenait nullement au général catholique; Razat, son lieutenant, « un des plus méchants et » exécrables hommes qu'il est possible, dit Bèze, » surprit la ville de Sainte-Foy le 15 décembre, jour de marché, en y introduisant des soldats habillés en paysans; il pilla tout ce qu'il put et sema rëpouvante ; les protestants prirent la fuite et se retirèrent dans une grange voisine de la Dordogne. Prévenu de cet événement (1563), le seigneur de la Rivière accourut au secours des réformés, dont l'exaspération était grande d'avoir été ainsi trompés par Monluc, les arma de fourches, se saisit d'un poste occupé par les soldats de Razat et pénétra dans la ville. Razat fut pris, traîné sur la voirie, et lui et bon nombre de ses satellites eurent la tète tranchée *.
> « L'an mil cinq cens sois tnte -deux et le deu&iei me Jour du mojs de d^emiNre , k Saiocie-Foy, en Agenou, an ton de la cloche, ont éié asscmblét en la maison commune : François Mathieu, Guillaume Blanc, consuls ; Simon Vigier, Pierre Chevalier, Louis de Villards, praticien, Antoine Surgière, François Bomard , Arnaud Bourguet , Antoine Mestre , Manni Labrouhe , etc., jurau de la dite YÎlle, ans quels a esté rcmonstré que M. le capitaine Lescour de b dite ville a reçu aouvelles ém seigneur de Monluc par esquelles luy escript que le dit sei{(neur veult tntcadre si les habitans^e la ditte ville veulent tenir promesse audit seigneur par laquelle devrojtnt s'employer leurs hiens et personnes de vivre et mourir pour gardor la dite présente ville au roy ; tt ce que le dit capitaine entend rendre responce an dit seigneur de Monluc . par qooy ont requis que chescnn donne son advis pour iaîre U dite responce.... Ayant chescun baillé son advis sur ce que dessus et considéré Pobéissance que l'on doit au roy, escandalcs qoy sont advenus en ceste ville dernièrement, a esté dict et arresté , que l'on obeyra au roy, messeigneurs de Monluc, et capitaine Lescour, son lieutenant en la présente ville ; et , en ce faisant , on gardera la dite ville , y sera employé les personnes et biens des habitans de la dite ville, sans permettre que les habitans d'icelle puyssent s'en aller demeurer hors la dite ville; et si la garde du dit sieur Lescour n'est suffisante pour garder la dite ville , messieurs , seigneur capitaine avec les dits consuls esliront de tels personnages quHls verront pour garder la dite ville, affin de la rendre au roy en la qualité que la dite ville a esté bailbée ans diu consuls » seigneur capiuine. • (JrchtWê de thâtel de vOU de Su-Fpy, registre de i549 k i56s, délibéraOon du 1 décemb. i563. )
• Béze, Hùt. eecUê., t. II, p. 8oo. — Voy. t. I" de ceue histoire , p, 119.
Sainle-Foy ne demeura j)as longtemps au |K)Uvoir des religionnaires : Monluc y venait souvent S et, pour se rassurer, il forma le projet d'y mettre des troupes. Suspectant les intentions de ses sbires, les consuls résolurent (10 novembre 1567) de lui offrir une somme pour le détom'ner d'accomplir ses desseins. Simon Vigier, lieutenant particulier du premier consul, fut charge do celle mission; il convint avec le général de lui compter 2,000 écus; les magistrats municipaux furent fidèles à remplir cet engagement, mais Monluc viola la foi des traités : Lamothe Mongauze et ses deux compagnies furent logés dans Sainte-Foy. Lamothe se comporta en outre d^une manière fort déloyale et on eut mille peines pour Tobliger à évacuer la ville *.
Quelques mois s'écoulèrent et une armée huguenote pénétra dans la Guîenne ( 1568 ) ; elle était déjà très-rapprochée de la Dordogne, elle pouvait se rendre maîtresse des villes placées sur ses bords. Monluc pourvut Sainte-Foy d'une garnison* et y resta lui-môme; mais y forcé de la quitter ( 1569 ) , il amena ses gens et prit la route du Quercy. Il n'était pas bien éloigné encore, et cependant Monens et le seigneur de Piles, chefs protestants, entrés dans Sainte-Foy, recrutaient des soldats; ses espions le préviennent, il rebrousse chemin ; mais il n'arrive pas assez tôt : les deux chefs et leur troupe étaient partis pour La Rochelle. Pour prévenir de semblables manœuvres de la part des religionnaires, Monluc confia à son neveu Leberon et à deux enseignes la garde de Sainte-Foy; après un certain temps il l'appela auprès de lui dans le Languedoc.
La paix d'aodt 1570, la troisième depuis le commencement de la guerre civile, arrêta un instant les fureurs de Monluc et des huguenots. Les conditions de cette paix, consacrées par l'édit de Charles IX, étaient que l'ancienne religion était rétablie dans le royaume; il était accordé aux réformés une amnistie générale, la liberté de conscience, et la permission d'avoir des cimetières dans chaque ville. Quant à l'exwcice public du calvinisme, le roi l'autorisa dans deux villes de chaque province et dans toutes celles où il se trouvait établi à la cessation des hostilités; il voulait qu'on reçût dans les écoles publiques et les hôpitaux les pauvres et les malades sans distinction de religion. Le monarque déclarait que toutes sentences civiles et criminelles, rendues pour cause de troubles, seraient ré* voquées et annulées; que les huguenots, à qui était justement suspect le parlement de Toulouse, porteraient leur cause dont il y au-
> Voyez tome I^' de cette histoire , p. ia4*
> Archives de Sainte -Foy, registre de i564 i tSSS, dëlibérationf des to, ao, 93 aoTembre , et S décembre 1567.
3 Monluc « Mémoires f liv, VI « p. 269, édition Petitot.
rait appel à ce parlement, au tribunal des requêtes, sans être obligé d'en alléguer les motifs. Il leur laissa pour places de sûreté les villes de La Rochelle, Montauban, Cognac, et la Charité, que les princes de Navarre et de Cond^ s'engageaient, par serment, à rendre deux ans après, c'est-à-dire le 8 août 1572. Le roi reconnaissait que les protestants, étant soumis à toutes les impositions, devaient participer aux honneurs et aux dignités de l'État *.
Tout sembla rentrer dans le calme : où croyait étoufifées des haines que les cœurs avaient appris à renfermer plus profondément. Plus d'émeutes, plus de combats dans les villes; le prêche du faubourg ne troublait point les messes dans les cités où les ^lises n'avaient pas été renversées ou dépouillées de leurs ornements. En étudiant les événements, la marche des intrigues, l'esprit de la cour, les Français devenaient dissimulés à l'exemple de leur monarque. Charles IX méditait les massacres des protestants et il célébrait le mariage de sa sœur ( 18 août 1572 ) , Marguerite de Valois, avec Henri de Bourbon, roi de Navarre, leur chef. Six jours après, le sang des religion naires coulait sur le pavé de Paris et couvrait d'opprobre et d'infamie le roi de France. Le roi de Navarre et le prince de Condé, exceptés du massacre, furent contraints d'abjurer le protestantisme. Henri s'évada de la cour et de Paris le 3 février 1576. Dans peu de jours une petite armée s'était formée pour l'escorter et le protéger contre les embûches de la cour; c'était un camp d'une espèce nouvelle : ici un officier catholique commandait à des protestants; là un protestant à des catholiques. La gatté la plus vive se conciliait avec la discipline. On ne savait pas précisément JKidr quel objet ni sous quels drapeaux on marchait; on ne se rendait pas bien compte de la religion qu'on professait ni du parti politique auquel on était attaché; mais on goûtait le plaisir de se trouver entre gens d'honneur et sous les lois du prince le plus aimable, le plus loyal.
Arrivé à Tours, Henri de Navarre reprit publiquement l'exercice de la religion protestante *. De Tours il se porta dans la Guienne, fit rentrer la principauté de Béarn sous ses lois , et de la Guienne il alla à Moulins réunir son armée à celle du duc d'Alençon *; Charles IX traita avec le duc une paix honteuse. La Ligue avait déjà pris naissance, et sous le vain prétexte de venger la religion catholique compromise, disait-elle, par le traité, elle s'arma contre les protestants, si ce n'était plutôt contre le trêne; mais les religionnaires
■ Vojez tome I*' de celte histoire , p. 136.
a Sallj, Mémoires, tome !•', liv. 1«% p. 88 , in- 11 , 1747. ' Tojez tome I*' de cette histoire, p. i3i et luiv. — A. Fa vin , Hùtoirt de Natuart, liv. XV, p. 896, in*^.
avaient obtenu ia convocation des ùtats à Blois, ils en revinreni avec la ferme résolution de faire tète aux ligueurs *.
Le roi de Navarre, depuis la paix, s'était retiré dans la Guienne; il la considérait comme sa province propre et en était gouverneur. D plaça de ses lieutenants dans diverses villes : le seigneur de Montferrand eut le gouvernement de Sainte-Foy. Henri ne quittait pas les armes, mais il s'abstenait d'hostilités, entrait à La Rochelle, et y exerçait encore plus l'autorité d'un magistrat que celle d'un général; faisait respecter ses drapeaux par la présence de Lanoue et de tous les vétérans éprouvés du protestantisme; tenait Damville armé dans le Languedoc; éloignait, mais sans les humilier, ceux des seigneurs catholiques qui, tels que Fervaqueset d'Épernon, s'étaient rendus odieux aux protestants ; s'attachait les autres par une inviolable loyauté; avertissait le roi des projets du duc de Guise et de la Ligue ; s'offrait avec sincérité comme le défenseur du trône et semblait plus puissant à la tôle de trois à quatre mille hommes que d'autres généraux ne l'avaient été à la tôte de soixante mille. Il volait avec sa petite armée sur tous les points du Périgord, de la Saintonge, de l'Armagnac, et de l'Agenais. Il cherchait de brillantes aventures pour maintenir entre ses soldats la concorde, la joie, et là santé (1577).
Les seigneurs et les villes de son parti lui fournissaient ces soldats. Sainte-Foy fut appelée plusieurs fois à donner son contingent, elle ne put pas toujours le faire ; mais elle donna à Henri des preuves de son dévouement : ses magistrats étant assemblés à la maison commune (6 mars) , le seigneur de Rauzan leur envoya sa commission, signée du prince, pour dresser une compagnie de cent chevaux, il fut arrêté : « Qu'il seroit faict remonstrance au dit sei- » gneur de Rauzan sur les mises , foulles , et callamités que les ha- » bitans de ceste ville ont souffert cy-devant avec leur jurisdiction » qui est encore entièrement ruynée et mangée par les compagnies » quy y sont journellement ; et que nous avons cognu et espérianté » jusques ycy la bonne affection et volonté que tous de la maison » de Duras nous ont apporté, laquelle nous assurons n'estre moin- » dre en son endroit. Icelle supplier ne vouloir point dresser sa » compagnie en ceste ville d'aultant que sa seroit le moyen de ruy- » ner et despourvoir la ville des moyens quy pourroient servir en » temps plus nécessaire , et les moyens de la fortifier comme il nous » a été commandé par le roy de Navarre, ainsin que nous fesons » tous ces jours à nos propres despens. Et pour le surplus , le sei- » gneur de Montferrand a esté, cy-devant, pourveu du gouverne-
• A. Farin , Histofre de Navarre, liv. XV, p. 896, in-f^.
TOME III. a
» ment gênerai de ces cartiers , comme tel, il a commencé de créer » et baillé commissaires en ceste ville , et que de tous ces affaires » nous avons remis nos volontés entre les mains du roy de Navarre » pour recepvoir ses commandemens et de ceux qu'il luy plaira y i> envoyer, comme nous recepvons de luy satisfaction pour la bonne » volonté qu'il nous porte *. »
Il n'y eut point pour cette fois de levée de gens de guerre : c'était assez pour les citoyens de se livrer à construire à leurs dépens des fortifications. Le 19 août, Henri vînt les voir. Â son entrée, les consuls lui présentèrent les clefs des portes de la ville et lui offrirent un présent « convenable à son rang *, » le lendemain il partit pour Bordeaux, et de là pour Brouage dont le duc de Mayenne faisait le siège. Il avait laissé à Sainte-Foy cinquante soldats et 200 liv. aux consuls pour les solder*. Il arriva à Blaye déguisé en palefrenier et ayant un bandeau sur un œil^; lorsqu'il se présenta devant Brouage , le duc s'en était rendu mattre.
Henri IH s'était déclaré chef de la sainte Ligue , il s'en reconnut bientôt dupe, négocia , par l'intermédiaire de la reine, sa mère, une paix nouvelle, et alla à Poitiers où vinrent le trouver les ambassadeurs du roi de Navarre. Les conventions arrêtées à Bergerac y furent sanctionnées par un édit '.
Les rois de France et de Navarre s'engagèrent mutuellement à réprimer, celui-là, les brigandages des catholiques, celui-ci, ceux des protestants. Le Navarrais s'acquitta de sa promesse et les catholiques surprirent et gardèrent Agen et Villeneuve ( 1578). Dans ces entrefaites un synode se tint à Sainte-Foy dans une des salles de la maison des templiers. Henri de Bourbon y fut représenté par le vicomte de Turenne. On décida de nommer des députés à l'assemblée générale des protestants de Francfort dont l'objet était de réunir les calvinistes et les luthériens •. Le roi de Navarre avait envoyé aussi des députés à Henri III pour se plaindre des catholiques, et surtout pour demander que son épouse le rejoignit. Démarche dictée par la convenance et la politique, mais sans avoir foi dans l'accomplissement de ses vœux. Cependant on comptait à la cour sur la reine de Navarre pour divulguer les secrets de son époux :
■ Archives de thàulde vUle de Sainte-Foy-, registre de ij64 i i588, dëlibcration du 6 mars 1577.
a Archives , etc., délibération du 18 ao&t 1577.
3 Archives , etc., délibération du 21 ao&t 1577.
4 A. Favin , Histoire de Béarn , Uf . XV, p. 897.
5 Voyez tome I" de cette histoire , p. i38.
6 Notice sur le duc de Bottillon et ses mémoires , p. 1 7. , en trie de ses mémoires, édition Petitot.
oû lui avait donné en apanage le Quercy el l'Agenais. Le départ de Ifarguerite pour la Guienne fut doue décidé et Catherine de Médicis devait l'accompagner ^ Les consuls de Sainte-Foy, instruits de la perfidie de celle-ci et du désordre des mœurs de Tautre, députèrent Guillaume de Geymond, procureur du roi, vers Henri de Bourbon pour le prier de ne point laisser passer les reines sur leur territoire *. Ils furent satisfaits : ils ne se trouvaient pas sur la route suivie par elles pour se rendre de Bordeaux à Nérac. Mais, le 3 octobre, les états de Quercy, Rouergue, et Agenais, assemblés à Agen, le président de Pibrac exposa que le roi de France cédant ces pays à Marguerite, sa sœur, ils étaient invités à lui rendre hommage. Arnaud Bourguet porta cette invitation à Sainte-Foy dont il avait été le député aux états *. Dès lors on n'ieut plus de répugnance à recevoir la reine de Navarre et on fut témoin des fêtes dont Henri de Bourbon llionora ainsi que Catherine de Médicis.
A cette époque , le sieur de Chauffepied était ministre à Sainte- Foy : ses talents et ses vertus l'avaient fait estimer des citoyens. Ceux-ci étaient si jaloux de le posséder, qu'ayant été appelé au mois de novembre pour assister au synode de Barbezieux, ils craignirent de le voir retenir par les églises de Marennes. Dans cette opportunité, les consuls usèrent de divers expédients pour le rappeler ^. Le roi de Navarre les servit beaucoup dans cette occasion , aussi mirent-ils un zèle extraordinaire à faire rentrer les impôts frappés par ses ordres sur les contribuables de la juridiction pour solder ses troupes '.
Catherine de Médicis avait assez agi pour semer la discorde à la cour du roi de Navarre ( 1580 ) ; elle revint à Paris, et le Navarrais s'employa à se mettre définitivement en possession de l'Agenais et du Quercy. Mais par des ordres secrets de Henri lU plusieurs villes refusèrent de lui ouvrir leurs portes ; il prit les armes pour les contraindre et fit des prodiges de valeur à Cahors dont il se rendit maître. Jacques Nompar de Caumont, marquis de la Force, le servit vaillamment; en récompense il lui confia le gouvernement des villes de Sainte-Foy et Bergerac '. La campagne fut longue : le maréchal de Biron reconquit une partie de l'Agenais et Mont^-de-Mar-
■ Voyez tome I*' de cette histoire, p. i38.
a Archivée de PhAul de ville de Sainte 'Fojr, registre de i564 ^ i588, délibérations des 1 8 et 30 août 1578.
3 Archivée, etc. y délibération du ia octobre iSyS.
4 Archives , etc., registre de i564 ^ 1 588 , délibération du i3 nor. 1578- ^ Archives f etc., délibération du lodécenobre 1578.
< Mémoires authemiques de Jacques Nompar de Caumont, duc de la Force, tome I*', Hy. I*', cbap. II, p. 4a, in-80, i843.
san. Une maladie contagieuse exerçait ses ravages dans les armées catholiques et protestantes ; le duc d'Anjou désirait la fin de la guerre civile, on parla de paix, il se porta pour médiateur. Le traité conféré au Fleix fut signé à Centras *, et le roi de Navarre fut mis en possession de TAgenais et du Quercy ( 1582 ).
Toujours inébraiilablement attachés à ce prince, les habitants de Sainte-Foy, informés qu'il devait être avec le prince de Gondé à Centras, le 10 février, lui députèrent Lacoste, Guillaume Geymond, et un ministre protestant , pour lui faire de nouvelles protestations de fidélité V
La Guienne jouit quelques années d'un peu de repos ; les protêt tants de Sainte-Foy en profitèrent pour exécuter ( 1584 ) le projet conçu depuis longtemps de construire un temple *; il n'était pas encore achevé que le duc de Guise ranima les fureurs de la Ligue et l'excita à une guerre à mort contre les huguenots. Henri de Bourbon se trouvait dans la plus triste situation : son armée était bien réduite et il comptait peu sur le retour de quelques-uns de ses amis; mais la fortune le favorisa dans le moment où il comptait le moins sur elle. Par un traité passé ( 1585 ) entre les ligueurs et Henri III , quantité de familles protestantes devaient quitter la France dans un délai de quinze jours ; elles se rangèrent sous sa protection , et beaucoup de villes de la Guienne et de l'Agenais résolurent de se bien défendre, pour la liberté de conscience, contre le duc de Mayenne et le maréchal de Matignon ^.
Les consuls de Sainte-Foy se prëcautionnaient contre toute tentative de la part de ces généraux *, lorsque des lettres du roi de Navarre et de Favas, vicomte de Castets, leur parvinrent pour les inviter « à faire bonne et sûre garde pour obvier aux surprises que » pourroient faire ceux qui ont esmu les rumeurs esquelles nous » sommes; » et, sur les avis de personnages éminents de Gensac, venus ce jour à Sainte-Foy ( 1*' avril ) , les consuls réunirent les églises réformées de la juridiction et se concertèrent avec elles sur les mesures à prendre *. Les plus importantes étaient d'augmenter les fortifications; le Navarrais donna des ordres à cet égard ' ; tous
> Voyez tome I*' de cette histoire, p. i44-
> Archives de Sainte-Foy, registre cité, délibération da 8 février i589.
S Archives, etc., registre cité, délibérations du a ao6t i58i, do 19 février i58a, du 34 février i584.
4 Vojez tome I*' de cette histoire , p. \^'J tl tuiv.
^ jirchiveê de Ste-Fojr, registre de i564 & i588, délibérât, du 14 «art i585.
C Archives, etc., registre cité, délibération du 1*' atril i585.
7 C'est alors que la citadelle et le fort dont nous avons parlé (vojres f&ywid, p. 6, note 3) furent construits.
les citoyens. actifs mirent la main à Toeuvre, les autres coopérèrent a Texécution en déliant leurs bourses ^ Pour piquer davantage l'émulation , Henri de Bourbon envoie Favas ( 5 mai ) ; il se présente à rhôtel de ville et remontre : o Que pour obvier aux entreprises, ma- » chinations, et complots, que les ennemis de cest estât et couronne » de France , du roy , et repos public , dressent pendant ces rumeurs, » le dit seigneur, roy de Navarre, désirant le bien, advencement , 9 et conservation de ceste présente ville, pour y rézister aus dits » ennemis, veult et entend qu'il soit mis impôts sur la dite ville, le » fort portant le faible ; certaine caultithé , salpestre, souspre , plomb, n corde à feu, et autres munitions de guerre; et, en oultre, qu'il » est besoing et nécessaire travailler aux fortifications de la présente » ville, et, pour ce faire, y avoir manœuvres journellement par les » sus dits; et aultres habitans de la dite ville soient cothisés et mis » chascun jour pour cent maneuvres qui travailheront pendant un » ou deux mois aus dites fortifications, puis le matin jusques au soir » de chescun des dits jours. » Les ordres du roi de Navarre furent exécutés *; les fortifications achevées, la ville fut munie d'abondantes munitions de bouche et de guerre. Il restait à la pourvoir d'un gouverneur expérimenté , Henri de Bourbon désigna , par lettres patentes du mois d*août 1585 , le sieur de Ghouppes , son conseiller et son chambellan •. Les consuls le reçurent amicalement, lui remi-
I Archives , tte « registre cité, délibération du 8 avril l585.
a Archives, etc., registre cité, délihératioD du 5 mai i385.
) « Henry, par la grâce de Dieu ,- roj de Navarre, premier prince du saug et premier pair de France , gouverneur et lieutenant général pour le roy «n Guienne, etc. , à notre cher et bien aymé le sieur de Chouppes , nostre conseiller et cham bellan , salut. Comme et soit cas requis et nécessaire pour empescher les pernitieux desseins et mauvaises entrepringes de ceulx qui se sont mis en guerre ; eslevéa et armés, en ce royaulme, contre la personne du roy monseigneur et son estât, soobs le nom de saincle ligue qui troublent le repos et tranquillité publique, de conserver les villes et places qui s'opposent à leurs desseins et mouvemens , celles de nostre gouvernement, lesquelles ils tascKent de surprendre chescun jour; repous* ser la violence qu'ils ont iaicte k Sa Majesté pour se faire accorder leurs injustes demandes par les armes , lesquelles ils ont encore en main au préjudice de la paix , loy, et sûreté publique, et pour cest efiaict pourvoyr à la conservation et sûreté des dictes villes et y commettre quelqnes personnages dignes et de .qualité requixe et expérimentés au faict des armes; et d*aultant que la ville de Saincte-Foj, assise auprès de la rivière de Dordoigne, est de vielh gouvernement et est de très-grande importance; pour ces causes et pour l'entière et parfaite conûance que nous avona de vos sens suffixance , fidellité , loyauté , vertu , cxpériance au faict des armes , vigilience, et bonne dilUgence, vous avons commis^ estably, et ordonaé, commettons, establissons, et ordonnons , par ces présentes ; donné et donnons plain pouiroir et authorilté pour commander en la dite ville et juritdiction , tant sur les gens de guerre que les habitans , leurs gens et nonçau , si bexoing est , pour la deflence
rent, en présence de rassemblée générale à la commune, les clefs des portes de ville et lui jurèrent d'être soumis à ses ordres *. Peu de jours après (17 septembre) le vicomte de Turenne, commandant en chef, pour le roi de Navarre, des places de Bordeaux, GastUlon, Sainte-Foy, etc. *, ordonna aux consuls de cette dernière de faire faire deux mille pains pour la garnison de Gastillon ; ils obéirent ' : en compensation, Turenne, pour les aider à subvenir aux frais de toute nature nécessités par la guerre , les autorisa à établir des droits d'octroi ^.
Les mouvements de Henri de Bourbon étaient observés par les deux armées du duc de Mayenne et du maréchal de Matignon; ce prince était allé aux environs de Pau auprès de la comtesse de Grammont qui venait d'engager ses plus beaux domaines et ses pierre* ries pour subvenir à sa détresse ( 1586 ). Ses vedettes lui apprirent que l'armée de Mayenne s'approchait de Pau et s'étendait de manière à lui couper tous moyens de fuite. Il monte à cheval, lui troisième, traverse le Béam et l'Armagnac , et se glisse pendant la nuit au milieu des partis ennemis. Après une course de vingt-trois heures.
d'icelle et pour fiiire U guerre et combalre les eonemjt ; convoquer et assembler les consuls et aultres justiciers et officiers de U dite ville pour adviser avec eulx k U justice , police , et Ik la fortification de la dite ville } faire faire monstrat et reveues; pourvoir i leur solde et pajenient, et pour cest efiaict lever les contributions sur la dite ville et jurisdiction atnsin que vous adviserez avec les dits consuls ; faire fonte d'ariiUierie et confection de pouldrcs , et générallement faire et eiécuter aoubs nous et nostre authorité , et en absence de nos lieutenâns géoéranlx tout ce qu*il verra estre nécessaire tant en cas de siège que aultres pour la deffence , sûreté , et conservation de la dite ville ; et par tous faire exactement garder, observer, et entretenir tous règlemens et ordonnances militaires. De ce faire, nous vous avons donné et donnons plain pouvoir, puissance , authorité , et mandement spécial. Si donnons en mandement k tous cappitaines , leurs lieutenâns , enseignes, nuires^ consuls, juges, juras, et aultres justiciers et officiers, de vous obeyr et respecter comme gouverneur de la dite ville, etc. Donné k Montaulban, le iS** jour d'aoust mille cinq cens quatre-vingt-cinq. Ainsin signé Henry, et plus bas : par le royde Navarre , etc., Lollier. » (Jrehives de Samt^-Fojr, registre cité, délibération du a septembre i5S5. )
< jirchitfe*, etc., registre cité, délibération du a septembre i585.
« Yojes tome I*' de cette histoire , p. i^S.
^ Jrchit^Sj etc. « délibération du 17 septembre i585.
4 Sur chaque tonneau de vin vendu en détail dans la ville et juridiction, 10 s.; pour pipe de sel entrant en ville, 7 s. 6 den. ; pour charge de sel sortant de la ville « 5 s. ; pour chaque bœuf débité dans la ville, 10 s. $ pour chaque vache, 5 s. ; pour un mooton, 3 t.; pour une brebis^ 1 s.' 6 den. ; pour porc ousène, 1 s. 6 d.; et toutes les autres marchandises sorUnt de la ville, 6 deniers pour livre. {Archi" vtê , etc., registre cité, délibération du 17 septembre i585.)
Ces droits furent supprimés lorsque Henri de Bourbon lut roi de France.
il a gagné Nérac ; nouveau danger, Mayenne esl parvenu à renfermer dans cette viUe. Le siège est commencé; le marquis de Boyanne, au nom du duc de Mayenne, le somme de se rendre; il exprime son refus par des décharges réitérées d'artillerie. Il fait continuer le feu pendant la nuit et se montre sur les remparts aux assiégeants à la lueur des flambeaux. Dans cette môme nuit, Henri sort avec le marquis de la Force et une troupe d*élite par la porte la moins observée, se fait jour à travers les lignes d*assiégeants, change de route, bat quelques détachements ennemis, en trompe d*autres par des ruses de guerre, sert de guide à ses compagnons, soulage leur fatigue par des chansons et par des bons mots, puis il les sépare en vingt troupes diverses en leur indiquant Sainte-Foy pour lieu du rendez-vous, n y arrive le premier, tous ses corps le rejoignent, pas un homme n*a péri. Henri de Navarre demeura trois semaines dans cette ville et se rendit à La Rochelle *.
Mayenne dirigea ses forces sur Gastillon qu'il prit, mais sans gloire •. Les consuls de Sainte-Foy y envoyèrent du secours, comme ils fournirent des volontaires qui marchèrent sous les ordres du marquis de la Force à la bataille de Goutras (1587). Ce marquis fut nommé gouverneur de la Basse-Guienne, c'est-à-dire de Bergerac, Sainte-Foy, Montflanquin, et autres villes tenant pour la cause des religionnaires. Rien de remarquable ne se passa à Sainte-Foy jusqu'en 1594.. Alors le Navarrais, couronné roi de France, avait abjuré le protestantisme ; sa conversion et la réduction des villes de la Ligue donnèrent à penser aux protestants; ils s'assemblèrent dans Sainte-Foy pour statuer sur les moyens de conserver leurs intérêts. Le meilleur était de réclamer un édit plus libéral que celui de septembre 1578 : cela fut décidé ; puis l'assemblée rédigea , sans y être autorisée par Henri IV, un règlement duquel les religionnaires se servirent depuis dans leurs réunions *. Mais les ligueurs obtenaient des honneurs et des richesses , choses dont ne se seraient pas doutés les protestants; ils en murmurèrent. Le duc de Bouillon, avant vicomte de Turenne, et le duc de Biron, exercèrent par vengeance des actes d'hostilité. Henri lY était maître d'accabler des serviteurs qui avaient mal soutenu leur réputation de fidélité; mais, après avdr pardonné aux ligueurs ses ennemis furieux, il trouva horrible
> P.-Y. Cayet, Chronologie nouennaife ; introdaction , p. 398. — Mémoires d» Jacifues Nompar de Caumont, tome !•', liv. lî', ch«p. II, p. 53. — Mémoirtide SuUjr, tome I*', p. aia et tuit., in-ia. — Voyez tome I*' de celle histoire, p. 149.
• Voyez article Castillon , infrà.
3 Soulier, Histoire des édiis de pacification ^ liv. V, p. 174. — Voyez lome I" de cette histoire , p i58.
de faire tomber sa vengeance sur des amis égarés. Son royaume, da reste, n'était plus en état de supporter de plus longs délais pour le rétablissement de Tordre, fallait -il braver de nouvelles chances de guerres civiles? Il nomma, pour traiter avec les députés des prêtes* tants, quatre commissaires ; les conférences se tinrent à Ghâtellerault et eurent un succès rapide : le roi cédait beaucoup à ses anciens amis. L'édit de Nantes en fut le résultat ( 1598 )• En voici les prin-* cipales dispositions :
« Le roi accorde aux réformés un exercice public de leur culte » dans toutes les villes désignées par Tédit de Poitiers, sous la con- D dition de n*y point troubler Texercice de la religion catholique. Les )» réformés sont tenus de se conformer aux rites extérieurs de Té- » glise romaine et même de payer les dîmes. Ils jouissent de tous )> les droits de citoyens; ils sont admis à tous les emplois et même » aux charges de judicature, avantage que leur refusait Tédit de » Poitiers. Leurs malades sont reçus dans les hôpitaux comme les )) catholiques. On forme dans chaque parlement une chambre com- )» posée en nombre égal de juges catholiques et de juges protestants » pour juger les réclamations des uns contre les autres. Le roi per- » met des assemblées générales de leurs députés ; il donne des ap-* » pointements à leurs ministres; il leur permet de lever des taxes » sur eux-mêmes pour les besoins de leur église. Enfin , il leur aox) corde pour huit années plusieurs places de sûreté, parmi lesquelles » étaient La Rochelle et Montauban *. f
Cet édit rassura un moment les protestants sur leur avenir; mais n'ayant pas la faculté d'exercer publiquement leur religion dans toutes les villes , ils furent chagrinés à Libourne et dans d'autres lieux •.
Henri IV meurt sous le couteau de Ravaillac : Marie de Médicis, régente du royaume, comble un étranger de faveur et fait de nombreux mécontents. Une insurrection nouvelle éclate : les ligués prétendent s'opposer au mariage de Louis XIII avec Anne d'Autriche, infante d'Espagne; les protestants sont entraînés dans le parti, une assemblée générale se tient à Sainte-Foy, le marquis de la Force s'oppose autant qu'il peut à une décision violente ; il réussit en partie, et Louis arriva à Bordeaux * sans dangers ( 1615 ). Là le monarque reçut son épouse, partit de cette ville pour Libourne, visita quelques endroits des environs, mais n'alla pas à Sainte-Foy, comme l'espéraient les consuls. Ces magistrats lui avaient manifesté,
« Scip. Dupleix, Histoire dé Henri If^, p. 280, in-f», i635. » Voyez lome I«' de ceUe hisloire, p. 160.
* Voye» m^me tome , p. 170. — Mémoires âe Jacques Nompar de Caumont, lomc IT, liv. lï, chap. XI, p. 89.
par rintermédiaire du président de Goargues, son délégué, une obéissance pleine à ses volontés pour empêcher la levée de subsides ordonnée par les chefs protestants. Sa Majesté les loua par cette lettre :
a De par lb Roy.
» Chers et bien amez, nous avons veu par vos lettres que nous a » rendues le sieur de Gourgues , et entendu encore par ce qu'il nous » a rapporté, à son retour, Tobéyssance et sattisfaction que vous » vous estes disposez de rendre aux commandemens et deffences » qu*il vous avoit portez de nostre part sur Testablissement de subit cides et impositions que aulcuns particuliers vouloient faire lever » de leur autorité en vostre ville, en quoy vous nous avez rendu » particulier tesmoignage de vostre affection et fidellitë envers nous » dont nous avons eu contentement, et vous en savons gré, vous » exhortant de demeurer fermes en ceste bonne résolution sans vous » en départir ni souffrir en aucune sorte la continuation du dit sub- » cide en la dite ville, ains vous y oposer et Tempescher, comme » nous sommes bien informez que vous pouvez faire sans estre en » cela contraincts par qui que ce soit, puisque vous estes maîtres » d'icelle ville et que la dite imposition ne se peut establir que par » vostre consentement. Vous déclarans que où vous manqueriez d*en » faire tout debvoir, que nous nous en prendrons à vous en général » et en particulier; et ferons procéder contre vous comme déso- » béissans et criminels de lèze majesté, de quoy nous vous avons » voulu faire encore ceste recharge et commandement, afin que » vous n'y faciez faulte, car tel est nostre plaisir. Donné à Bor- » dcaux, ce xx!"" de novembre 1615. Ainsi signé Louis, et plus bas » Phéltpeâux. »
Au dos est escrit : « A mes chers et bien amez les consuls , ma- » nans, et habitans de nostre ville de Sainte-Foy. »
Louis Xlll rejoignit son armée mise en mouvement pour s'opposer à celle des confédérés; elle n'en vint pas aux mains, une conférence ayant été assignée pour traiter de la paix. Le duc de Bouillon eût voulu, en conséquence, une assemblée générale des religionnaires à Sainte-Foy où il avait beaucoup de crédit, mais elle se tint à La Rochelle ^ La paix conclue à Loudun, le maréchal d'Ancre et le duc de Luynes, trop favorisés par le roi, n'en restèrent pas moins en horreur à la Ligue et aux réformés : on n'était pas tranquille. La reine Marie de Médicis, maltraitée par son fils, excita les troubles et porta le duc d'Épernon à prendre les armes contre son roi. Le théâtre de l'insubordination était principalement dans la Guienne,
» Scip. Dupleix, Histoire de Louis XI If, p. 79, in-f", i636.
Louis XUI y revint ei Tordre se rétablit en partie ( 16â0 ) *. Mais Sa Majesté était venue aussi avec la ferme volonté de faire exécuter Tédit de 1617 par lequel les ecclésiastiques devaient être remis en possession de leurs biens, le parlement de Pau s*était refusé à enregis* trer Tédit, la présence du monarque Tobligea à obéir. Louis repartit pour Paris, laissant le gouvernement du Béam au marquis de la Force, quoiqu'il fût séparé de Téglise romaine , et des ordres à Boesse Pardaillan, aussi religionnaire, pour fortifier Sainte-Foy et Monhur. Pardaillan se mit à Tœuvre; mais les protestants, méccmtents de Texécution de Tédit, soulevèrent un cri de guerre, une assemblée générale est convoquée à La Rochelle; la Basse-Guienne avait un député à nommer, les électeurs se réunirent à Sainte-Foy, le sei* gneur de Duras et le marquis de la Force les présidèrent, mais ils ne purent empêcher le tumulte. Pardaillan cabalait pour faire remplacer Henri Nompar de Gaumont, marquis de Gastelnau, par le sieur de Penchât ou Ponchat; il ne réussit pas, et le sieur de Gastelnau eut Thonneur d*ètre nommé à la présidence de Tassemblée de La Rochelle *. Gette assemblée entretenait des relations fréquentes avec les consuls de Sainte-Foy; elle les prévint ( avril ) que le roi ne voulait entrer dans aucun accommodement avec les réformés au sujet de Tédit de 1617; les citoyens de cette ville se mirent alors en état de défense *• Boesse Pardaillan prit cet élan pour du patriotisme, pour une démonstration de fidélité au roi. Une assemblée de religionnaires tenue à Bergerac , dans les premiers jours de juin , se déclara encore en rébellion ouverte ; les consuls de Sainte-Foy s'y étaient fait représenter par le sieur de la Siguinie, avaient déclaré ne vouloir xïans leur ville d'autre gouverneur que Théobon , gendre de Pardaillan , contrairement aux vœux de celui-ci , et promis de le bien seconder ^.
L'assemblée de La Rochelle, toujours en permanence, prit des conclusions tendantes à renverser le trône. Ses apprôts en apparence formidables, auxquels s'associèrent le marquis de la Force et ses deux fils ', ramenèrent Louis Xni dans la Guienne. Saint-Jean d'Angely et Pons furent victimes de sa colère (35 juin). Boesse Par* daillan sema Tépouvante à Sainte-Foy, Gastillon, Gensac, Bergerac, puis la nouvelle parvint dans ces villes de l'arrivée du roi à Goutras.
I Voyex tome I*' de cette hiitoire, p. 177 et tuiv.
• Mémoires dé Jacques de Cawnomi, ete,, tome IV, p. 109 2i 1 15.
) Jrchives deSaùUe-Pof^ registre de 1631 à 1639, délibérations des 17 et 90 avril 16a 1 et suiv.
4 Archives, etc., délibérations des a » 5 mai, et 11 juin i6ai.
^ Jean de Caumont , marquis de Monpouillan , Henri Nompar de Caumont , marquis de CasUlnau.
Aussitôt les consuls de Bergerac se rendent auprès du marquis de la Force, alors dans son château, lui exposent leur impuissance de lutter contre Tarmée royale et de ne pas compter sur leur concours pour repousser Sa Majesté ^ Les consuls de Sainte-Foy lui écrivirent dans le même sens; mais ils protestèrent de leur attachement à sa personne et cherchèrent à le convaincre combien ils regrettaient de ne pouvoir agir selon sa volonté *. Pardaiilan venait de leur montrer une ordonnance de Louis XIII pour fortifier leur ville et la mettre à l'abri d'un coup de main de la part des ennemis de Sa fifajesté *. Ainsi ce fut la peur et non Famour du repos, comme on Ta écrit ^, qui maintint les citoyens de Sainte-Foy dans l'obéissance au roi. Mais ce sentiment était secret, Pardaiilan ne le pensait pourtant pas, il croyait à une fidélité sincère, et son délégué, Maleret de Fouillas, informa le monarque à Centras du dévouement à sa personne des villes de Sainte-Foy, Monhur, etc. ^
Louis XIU, assuré de ne pas trouver de résistance sur la route, partit de Centras, passa à Saint-Émilion, CastiUon, Sainte-Foy, et Bergerac; il se rendait devant Moutauban dont son armée faisait le siège. Ce siège n'avait pas d'apparences certaines de succès , les protestants en prévoyaient les fins honorables pour leurs soldats. Pour ne pas laisser suspecter leur amour pour le trône, les consuls de Sainte-Foy demandèrent au roi un renfort de garnison de quatre
• Mémoires de J<»c<jueê de Caumont , tuprâ , tome 11 , liv. Il , chap. XJII , p. i48.
* Les consuls de Sainte -Foy à M. de U Force :
« Monsieur, de tout temps cette communauté a eu en honneur et affection Votre Grandeur ; k présent nous vous pouvons assurer que nous suivons les mêmes traces en affection et en service , et vous supplions très-humblement, Monsieur, si dans ce misérable temps nous ne pouvons par effet faire ce que vous mandez, que ce blâme ne toit sur nous , qui ne respirons que maintien de votre contentement. Vous saurez, Monsieur, que nous ne pouvons agir en rien de ce qui regarde cette communauté , et que cea mesaieurs qui en sont pourvut , pour aviser aux sûretés de la ville et voisinage, y ont mis ordre par l'avis da conseil, ^oas nous assurons, Monsieur, que vous prendrez en bonne part que d'un franc cœur nous ne vous taisions rien, mais vous prolestions que les granda de parmi nous^ et nous en particulier, avons protesté, avec les gens de bien, de ne manquer jamais , en cas d'oppression, i vous témoigner le service et assistance qui vous est due, k l'honneur et gloire de Dieu , maintien de nos églises et service du roi. Et sur l'assurance que nous avons de votre bienveillance en notre endroit , nous finiront la présente avec promesse de n'être jamais autres , etc. Lajonie, Guigniard , J. Cappelle, consuls. A Satnte-Fojr, le I*' juillet i6ai. v {Mém. de Jacques de Caumont, suprà, tome II, p. 563.)
3 Archives de Sainte- Fojr, registre de i6ai k i636, à la fin, f* 5.
4 Scip. Dupleiz, Histoire ele Louis XJII, p. 171 , in-(^.
^ Vojez tome 1'' de cette histoire, p. 182. — Mémoires de la Force, tome U, Uv. U, chap. XIII, p. 148, tome IV, p. i34.
as
cents hommes de plus, s'engagèrent à les nourrir et à les solder ^ Mais le monarque ne pouvait les satisfaire : ses troupes n'étaient pas trop nombreuses devant Montauban. Us s'attendaient à ce refus , ce fut un prétexte pour eux, pour le gouverneur Tfaéobonet Mirambaa Pardaillan % de creuser trois mille brasses de nouveaux fossés hors la ville et d'élever des retranchements en terre *.
L'armée royale leva honteusement le siège de devant Montauban , le roi se retira à Toulouse, et Sainte-Foy et Monhur, qui d^à par leurs préparatifs préméditaient une rupture avec Sa Majesté, se déclarèrent ses ennemies. Théobon resta à Sainte-Foy et Mirambau prit le gouvernement de Monhur. Les citoyens de Sainte-Foy, pour se mettre en mesure de soutenir un pareil coup d'éclat, pressent les marquis de Gastelnau et de Monpouillan de quitter La Rochelle et de venir auprès d'eux. L'un a le commandement à la campagne,' l'autre celui des gens de pied. Ils ne restent pas oisifs, forment un dessein sur Gontaut où était, pendant le siège de Monhur, la compagnie de gens d'armes du connétable de Luynes , ils la taillent en pièces et rentrent dans Sainte-Foy \
Dans ces entrefaites, Mirambau livre Monhur à prix d'argent aux officiers du roi *. Cette défaite n'intimide pas les consuls de Sainte- Foy ; ils mandent ( 12 décembre 1621 ) au marquis de la Force à Montauban de précipiter son départ pour leur porter aide, que bien des gens se joindront à eux s'il vient dans leurs murs. La Force affronte tous les écueils semés sur sa route par l'armée royale laissée dans la Basse-Guienne par Louis Xlll qui était retourné à Paris, arrive à Sainte-Foy où il est accueilli avec enthousiasme •.
Devenu suspect par la trahison de Mirambau et la conduite de Boesse Pardaillan, assassiné depuis peu par Savignac d'Eynesse, à cause des préjudices qu'il avait portés aux religion naires , Théobon n'eut plus qu'un pouvoir secondaire dans Sainte-Foy. L'autorité supérieure confiée au marquis de la Force ', il convoqua une assemblée générale à l'h^l de ville, a Après l'invocation du nom de Dieu» » il représenta à la compagnie qu'il n'y a nul d'icelle qui ne sache
> Archii^eê d» SainU^Foy, registre cit^, dëlibértUoiu des t5 juin et at octobre i6ai, £^31 i 23.
a Filt de BoeMe et beau-frère de Théobon.
3 Archives , etc,, registre cité« délibération du lo novembre tfiai « f* a3. — U subsiste encore quelques restes de cet retranchements au sud de Sainte-Foy.
4 Mémoùrtê de la Force, tome II, liv. Il» chap. XIV, p. i6a, tome IV, p. 3ia.
5 Woyez tome I«» de cette histoire , p. 184.
^ Mémoires de la Force, p. i63 , tome II.
7 Id, p. 168.
» Testât piteux et desplorable auquel maintenant toutes les églises » de ceste province sont réduites , excepté celle-ci que Dieu a re- » cueilhye en ayde, ores que, par espérance, les ennemis de Dieu » croyent aussy la dissiper et destruire , comme aux autres, et exer- » cer leur créance et perfidies sur nous comme ils ont fait sur eux , » leur ayant fait desgrader leurs villes de tous ornemens, mis leurs » créneaux bas, leurs murs par terre, leurs maisons à sacs, eux , » leurs femmes et enfants, à l'exil, au feu, et au sang. Bref, ils ont » transformé leurs paradis terrestres en déserts, leurs magnifiques » cités en déplorables cimetières. » Il termina en exhortant les consuls, jurats, et habitants, à s'empresser de mettre la ville en état de résister aux ennemis (2 janvier 1622) '. A l'instant, des commissaires furent nommés pour amasser le blé et le vin dans les maisons nobles de la banlieue, et la Force fit venir la compagnie du sieur d'Ariscon *.
Le duc d'Elbeuf rôdait non loin avec une petite armée : Mirambau Pardaillan était sous ses drapeaux et se concertait avec Théobon pour livrer Sainte-Foy aux catholiques; il commet l'imprudence de lui écrire et le presse « d'exécuter ce qu'il a promis audit duc , » lequel est toujours en attente de savoir de ses nouvelles; et quand » il sera près de faire réussir son entreprise, qu'il avise de se bien )» assorer de ses amis et de se rendre maître de la porte par laquelle j» il, doit donner entrée, que soudain il sera à lui. » La lettre tombe entre les mains de ceux de Sainte-Foy, « ce qui redouble à bon es- » cient leur méfiance; cette affaire donne de la peine, on assemble » la maison de ville où fut appelé le sieur de Théobon. D voit la letr » tre et dit clairement qu'il cpnnott bien que c'est de son beau-frère, » mais proteste que c'est un artifice malicieux de sa part, qu'un » chacun sait bien qu'ils sont mal ensemble. » Le complot avorté , le marquis de la Force apaise le peuple en lui représentant « qu'il » est aisé de voir que c'est une industrie pour tâcher de le divi- » ser *. » Cependant, la Force, obligé de se transporter sur divers points de la Basse-Guienne, ne pouvait pas gouverner Sainte-Foy : Théobon venait encore de perdre la confiance et on ne se souciait plus de la donner à d'autres chefs 4e troupes. En conséquence, les bourgeois assemblés à Fh^l de ville (8 mars) délibérèrent, avec l'adhésion du marquis, qu'en conformité des privilèges de la ville les consuls sm*aient seuls reconnus gouverneurs, et ils « assurèrent
> Jrchive* de Sainte -Fojr, registre de i6ai à t636, délibération du lo janvier t6aa.
• Archivée^ etc., délibération du i5 janvier i629.
3 Archivée, etc., délibération du aa février. — Vojes tome I*' de cette histoire , p. i84- — Mémoires de la Force, tome II, lit. II , cbap. XIV, p. 178.
» et protestèrent devant Dieu de maintenir, envers et contre tous , » lesdits sieurs consuls et leur gouvernement; et parce qu*à raison » de ce gouvernement , lesdits sieurs consuls et plusieurs habitans » en leur particulier pourroient être à Tavenir inquiétés et molestés, n tous aussi ont protesté, assuré, et juré devant Dieu, de défendre » les dits sieurs consuls et habitans de Finjuste oppression, laquelle, » à raison de ce, leur pourroit être livrée, et, pour cet effect, emj» ployer leurs vies et biens en repoussant la force par la force si » besoin est , et si en conséquence des choses sus dites il y avoit des » procès , ont tous promis de contribuer libérallemenl et franche- » ment, chacun de sa quote-part, pour poursuivre les dicts procès, D Tintention de tous n'étant autre qu'à se vouloir conserver pour la » gloire de Dieu, bien et service du roy, duquel aussi nous prêtes- » tons tous devant ce grand Dieu être très-humbles, très-fidèles, » et très-obéissans serviteurs. » Suivent soixante signatures *.
Louis XIII souhaitait fort de mettre fin à la guerre civile; il part de Paris suivi de la chevalerie la plus illustre , se dirige vers Nantes, passe à Tlle de Ré, en chasse le duc de Soubise, et se couvre de gloire au siège de Royan. Les échecs des religionnaires so succédaient avec une rapidité extrême : dans la Rasse-Guienne le duc d'Elbeuf et Thémines les vainquaient sur divers points ; ils assiègent le marquis de Bionpouillan dans Tonneins et le forcent à capituler, mais avec les honneurs de la guerre, armes et bagages, la mèche allumée. Le duc comble d'éloge le marquis pour ses prodiges de valeur qui lui valurent une blessure à la tète, de laquelle il mourut peu de jours après à Glairac. Après lui avoir distribué les soins les plus affectueux, son père court à toute bride à Sainte- Poy donner Talerte. À sa sortie de Glairac, on lui remet une lettre d'Andraut, conseiller au parlement de Rordeaux , et une de la Yille-aux- Clercs*, secrétaire d'état, tendant à l'amener à un accommodement avec Sa Majesté au sujet de la ville de Sainte-Foy ; il ne croit pas devdr y répondre avant d'être arrivé dans cette ville; il se fait suivre par le porteur des lettres et charge les sieurs de Rourzolles, de Reynac, et plusieurs autres, de préparer tous leurs amis à venir assister Sainte-Foy et mener avec eux le plus possible d'hommes armés et d'arquebusiers. Rendu à sa destination, il dépêche d'autres émissaires de tout cêté; on lui promet merveille, tout le monde est disposé à secourir Sainte-Foy. Fier de cette déférence, la Force assigne le château de la Rauze * à la Ville-^ux-Glercs pour entendre
I Jrehives de Samte-Fojr, registre de i6ai k i636 , délibération da 8 mars tSaa.
a Henri- AugutlA de Loménié , pku connu loua le nom de comte de Brtenne. S Dana la conminne des Lèvea , canton de Sainte-Foy.
ses propositions; il mande à Théobon de s'y trouver aussi ^ Le jour convenu, la Force arrive à la Bauze avec les principaux de la noblesse et les consuls de Sainte-Foy. Il aurait désiré y voir Théobon pour connaître ses sentiments , mais il ne vint pas. Les premières paroles du secrétaire d'état concernaient les intérêts particuliers de la Force, celui-ci les rejeta, témoignant avoir une affection plus inr time pour les intérêts publics. « Je vous ai apporté, lui répondit la 9 Ville-aux-Glercs, le traité du sieur de Lusignan afin que vous le » voyez, et comme moyennant 50,000 liv. il remet Glairac entre » les mains du roi, il ne vous reste plus que Sainte-Foy; que dési- 9 rez-vous donc? » Le sieur de la Force lui dit : « Qu'il plaise au roi » d'avoir pitié de son pauvre peuple et donner la paix à ses sujets » de la religion qui ne respirent que l'obéissance très-humble qu'ils » lui doivent. — Gela dépend des volontés de Sa Majesté, répondit » le sieur de la Ville-aux-Clercs ; mais d'estimer que la ville de » Sainte-Foy obligeât d'entrer en traité pour tout le reste, il n'y a » pas grande apparence. » Il y eut force discours sur cette matière; enfin le sieur de là Force lui dit : « Ceux qui font profession de la 9 religion en cette province ont fait élection de moi pour les assis- » ter, je ne les abandonnerai jamais, et particulièrement cette ville » de Sainte-Foy. » Lors le sieur de la Ville-aux-Glercs s'ouvrit davantage : « Le roi, répondit-il, je mlassure, vous accordera ce que » vous voudrez pour Sainte-Foy ; mais d'y comprendre la province, » malaisément le fera Sa Msyesté, car tous se sont rendus criminels » et déchus du bénéfice de ses édits; elle est résolue de les poursui- » vre comme tels et de faire raser les maisons de la noblesse, et à » leur êter leurs biens, la plupart ont contrevenu à la déclaration » qu'ils avoient signée. »
« Si ainsi est, dit le sieur de la Force, je me puis bien retirer, car » je ne les laisserai point, étant résolu de mourir avec eux. »
Quand le sieur de la Ville-aux-Glercs vit cette fermeté, il s'adoucit, disant : a J'ose bien croire qu'à votre considération le rm fera » beaucoup, que voudriez-vous? »
Le sieur de la Force répondit : « Qu'ils puissent, suivant les édits » de paix, vivre en sûreté, jouir de leyrs biens, et avoir l'exercice » Ubre de la religion. — Or, dit le sieur de la ViUe-aux-Glercs , il » se faut voir davantage , à présent il est tard *• »
Les parties se séparèrent sans être convenues de rien. Le prince de Condé et le duc d'Elbeuf s'approchèrent de Sainte-Foy ; la garnison de cette ville sortit gaillardement pour escarmoucher, laissant
• DcTenu de plus en plus suspect , les citoyens de Sainle-Foy l'avaient diascé de leur ville; il s'ëtait leiiré dans son château situé à quelques lieuat de Saiate-Foj. ■ Mémoires de la Force, supHk , tome 11 , liv. Il , chap. XV, p. aoo.
sur les remparts les personnes inutiles , et même des femmes armées, pour donner à soupçonner aux assiégeants qu*ils avaient affaire à forte partie. La mêlée fut très-âpre : les soldats du roi , serrés de trop près, commençaient à plier et allaient lâcher pied si le régiment des gardes ne les eût appuyés; ils reviennent à la charge, le choc est violent, plus de deux cents d*entre eux mordent la poussière; mais ils forcent leurs ennemis à trouver le salut dans la ville ^ Le secrétaire d*état cherche à renouer les négociations, mais la Force lui fait dire par son parlementaire « qu*il ne faut plus se D détourner, et que si Ton pense Tétonner par ces approches, que » Ton se trompe, et doivent ordonner à leurs compagnies de faire » mieux; qu'ils ne tiennent point pied devant les siens *. »
Pour s'exprimer ainsi, le marquis ne se trouvait pourtant pas dans une alternative avantageuse : aucuns de ceux dont Tassistance lui avait été assurée ne s'étaient rendus; puis son fils, le marquis de Castelnau, et les sieurs de Bourzolles et de Beynac ne purent entrer dans Sainte-Foy : les passages étaient interceptés. « Il n'est » pas croyable les nécessités qui étoient dans cette ville ; les fortifi- » cations en tout imparfaites, la sixième partie des hommes qu'il y » falloit ne s'y trou^oit pas, car la capitulation de Tonneins Tavoit » privée de tous les meilleurs soldats; fort peu de munitions; de D blé assez, mais trois grands moulins à chevaux.... furent si mal j» faits qu'ils étoient inutiles *. » Les assiégeants ne se doutaient pas de cette pénurie et ils se disposaient à investir la ville de toute part. Pour couper toute communication avec le faubourg ( le port ) , le prince de Gondé ordonne h quelques régiments de traverser la rivière et de s'en saisir. La Force est prévenu à temps, il donne la mission à deux de ses compagnies de se transporter sur les lieux et de l'incendier si elles sont trop pressées par Tenuemi. Plusieurs maisons étaient en feu , indice de la bonne contenance des assiégés, lorsque la Ville-aux-Glercs accepta d'entrer dans la ville, sur la parole du marquis, pour traiter avec lui. Les consuls sont appelés pour prendre part aux pourparlers; il fut convenu que la ville demeurerait dans « son entier, avec ce qui étoit de vieilles fortifica- » tiens, et que le roi se cont^nteroit seulement de la démolition des » nouvelles; qu'il n'y seroit fait ni citadelle ni réduit; que Sa Ifa- » jesté donneroit abolition générale à tous ceux qui avoient assisté » le sieur de la Force, qu'ils ne pourroient être recherchés de nulle
» Scip. Dupleix , Histoire de Louis XI JI^ p. ai;. — Mémoires de la Force ^ tome II, IW. II, chap. XY, p. aoa.
* Mémoireê de la Force, tome II, Ut. U,. chap. XV, p. 309.
* W. id,- p. 206.
» sorte de cnmes advenus en fait de guerre ; toutes choses accor- » déeSf le traité fut signé de part et d'autre '. »
Louis XI[I était à Monlieu , la Yille-aux-Clercs va Tinformer du résultat de ses négociations et Vinviter à accélérer sa marche, que la Force lui livrerait Sainle-Foy plutôt qu'au prince de Condé. De retour dans cette ville, le secrétaire d'état trouva le peuple soulevé par les ministres protestants; il le calma, partie par les menaces, partie par la persuasion* Le marquis était retenu au lit par une fièvre dangereuse , aussi le secrétaire ne se croyait-il point en sûreté : les ministres ne cessaient de ranimer le peuple. La nouvelle se répandit enfin que le roi n'était pas éloigné, le tumulte se calma, et ses provocateurs demandèrent des passe- ports pour s'éloigner; la Ville-aux -Clercs les leur donna sans balancer *.
Le camp du roi dressé aux portes de la ville, une députation de la commune et de la noblesse jura fidélité à Sa. Majesté et lui rendit grâce des lettres de pardon qu'elle avait octroyée « de tous les cri- » mes, offenses, et actes d'hostilité, commis en général et en par- » ticulier par lesdits consuls et habitans de Sainte-Foy, tant pour » avoir entretenu intelligence et pratique avec rassemblée de La » Rochelle et autres illicites, que pour avoir fait nouvelles fortifica- » tiens. » Le monarque confirma les privilèges des bourgeois et permit l'exercice libre de la religion réformée dans Sainte-Foy •.
Bassompierre entra dans la ville ( 25 mai 1622 ) pour faire évacuer la garnison et y établir les gardes du roi françaises et suisses ^, Louis Xlil entra le lendemain , veille de la Fête-Dieu ; le duc d'Elbeuf lui présenta treize drapeaux avec la cornette de la Force, pris naguère sur les rebelles dans divers combats.
L'église ayant été ruinée et une partie de ses débris employés aux fortifications , le roi ordonna d'en sanctifier les restes et de les tendre de tapissenes pour célébrer la messe. Il communia et suivit la procession avec tant de dévotion, dit Dupleix, que les religionnaires admirèrent autant Texemple de la piété que les sacrées cérémonies de l'église, il ajoute « que le peuple criant Vive le roi! ainsi » qu'il passait après le saint sacrement , Sa Majesté lui commanda »> le silence, disant que les honneurs des princes de la terre doivent » cesser en la présence du roi du ciel et rédempteur de tout le » monde*. ï»
■ Mémoires de la Force , tome II, liv. Il, chap. XV, p. ao3.
* Mémoires du comte de Brienne , collection de Petiiot , 3* série , tome XXX, p. 363.
• 5 Voyez Pièces justificatives , n* III.
4 Mémoires de Bassompierre . a*" partie , p. 409 , édition Pctitot.
^ Scip. Dupleix, Histoit^ de Louis XllI , p. Q18. — Le comte de Brienne
TOME IIL
Louis XIII donna à la Force le bâton de maréchal de France qui lui avait été promis, lui fit prêter serment, lui compta 200,000 éous de récompense pour les charges dont il l'avait privé ^ et partit de Sainte-Foy le 28, laissant de Baumont avec son régiment et d*Aiidraut, consdller au parlement de Bordeaux, pour veiller à la démolition des fortifications nouvelles *. Les consuls devaient Teffeotuer ; ils empruntèrent pour cela 1,000 liv. *.
Les soucis de la guerre ne devaient plus fatiguer les citoyens de Sainle-Foy : les chefs de parti avaient d)tenu des concessions considérables, les protestants toute licence d'exercer leur culte, en un mot la paix paraissait être bien cimentée. Néanmoins des troupes restèrent dans Sainte-Foy et les habitants furent grevés d'impôts extraordinaires, sans doute pour les punir de leur rébellion. Les con* suis, établis par le monarque, le supplièrent avec humilité de jeter un oeil miséricordieux sur une ville ruinée et de la faire jouir de sa clémence. La taille fut diminuée, mais la garnison ne bougea pas: deux volontés du roi restaient à accomplir, celles de partager l'administration municipale entre les catholiques et les protestants, et de mettre les ecclésiastiques et les religieux en possession de leurs biens. Sa Majesté n'avait pas confiance dans la parole des religioQnaires, elle voulait encore leur en imposer par une sorte d'apparet) militaire.
Avant 1561 il y avait dans Saînte-Foy des bénédictins dépendants de l'abbaye de Conques, en Rouergoe, comme nous l'avons dit, des cordeliers et des récollets. Les premier^ ne rétablirent point leur maison ni un prieur, mais ils rentrèrent dans la prérogative de lever la dime dans les paroisses de Sainte-Foy et de Pineuîlb. Les cordeliers ^revinrent, mais une partie do leurs biens fut don-
ricoDte : « Que pour signaler ta piété, ce monarque, au lieu d'aller à TégliM, descendit dans tine place qui aroit été autrefois consacrée k Dieu ; et la (ètt du » Saint Sacrement , qui arriva le lendemain , j lut soleunisée avec un éclat et une » pampe surprenante. Ce fut assurément une belle chose A voir que le triomphe » de Jéaua-Chritt dans le temps et dans le lieu même où il avoit été le plus bla*- » phémé. » {^Mémoires y tome 1*', p. 364 f édition Petitot.)
« Mémoire de Bassompierre , a» partie, p. ao6. — Scip. Dupleix, id., p. 217. — Mémoires de la Force, tome II. liv. II, chap. XV, p. ao5, tome IV, p. 4^2. — Voyex tome !•' de cette histoire, p. 188.
> Scip. Dupleix , û/., p. ait^.
3 Archives de Sainte-Fojr, registre de i6ai à i636, délibération du aa juillet i6aa.
4 Ces religieux furent très-nombreux au quiniième siècle, comme on le voit par un testament de l'an i444 d'Elie Lebreton , curé de Saint-Avid du Moiron et de Saint- Jean de Gardonne, par lequel il demande quarante de ces religieux pour atstffter à ses funérailles.
née aux récoUeis éiaUis en 1630; Louis Xlll permit à ceux-ci de vendre des immeubles pour bâtir une église K Ddus ce temps la peste exerçait ses cavages dans Saiute-Foy, la mis^e fut à son comble; les consuls s^efforcèrent de soulager les pauvres*.
Le maréchal de Saint- Luc, gouverneur de la; ville, en même temps qu'il était commandant de la place de Bordeaux , fut témoin des souffrances du peuple ; il congédia pour un an la garnison logée dans la citadelle. Cette garnison revint avant Texpiration du délai. Les citoyens se plaignirent amèrement d'avoir la charge de les nourrir, le maréchal les applaudit , mais il ne pouvait les en dispenser; il leur fit entrevoir, toutefois, que tant qu'ils auraient une citadelle, elle serait toujours. munie de troupes. Les consuls, forts de sd: protection, datèrent (1632) Élie Faure, docteur en médecine, leur collègue, vers le roi, pour lui proposer de la démolir; ils se chargeraient de la besogne *. Louis XIII ne se montra .pas dispQSjé pour le
>> « Ijomêf par la grâce de Dieu, roj de France et de Navarre, à tout préteas el à venir, «alut. ISoua avons , par nos lettres patentes du mois de février de la pré> sente année, permis et octroyé aux religieux de Tordre des frères mineurs refformez, dictz récollets, de la province de l'immaculée Conception en Aquitaine, d'ettablir en la ville de Montauban, et Uut en icelle qu'es villes de Bergerac, Sainte-Foy, aus quels ils estoient déjà establîs par nostre auctorité , jouir et poa- ■éder les lienx et convens , ailks qnela il j a eu par le passé d^ religieux do dict ordi%de Saint-Fran^ie a\ec tonu et chacuns Iftors appartenances cl deppendances , iaictes, et données, et léguées aus dicts anciens couvons, en quelque sorte que ce soit , sans j pouvoir estre troublés nj empêches tant par lesd. religieux dod. ordre de Saint- François que par autres; et d'aultant qu'aux susd. couveus il y a certaina biens imme>iblea dont les susd. récollets ne peuvent par leur règle jouir et uzçr^ lesquels estant vendus , le prix pouroit beaucoup ajder pour la construction des églises et couvens qju'ils veulent édiffier esd. lieux , k quoj ils ne peuvent parvenir t*i\ ûe leur est par nous spécialement pourveu de moyens suffisant pour porter le detpence dont ils nous ont très- humblement supplié. Pour ces causes et autres cunsidéralions , k ee nous mouvans , de l'advii de nostre conseil et de nostre puissance, plain pouvoir et auctorité rojalle , avons voulu et ordonné , vouUona et ordonnons , par ces, pré^^t^ , aigné^ de nostre main . que les dîcts bien» imoieublet des tus dicta CQuvent de lesd. villes de JHontauban , Bergerac , et Sainte-Fojr, que Ica dieu récollets ne peuvent, comme dit est, posséder el user, soient allienez et vendus en la meilleure forme et manière que faire se pourra, par les juges et officiers ordinaires det lieux , ponr tes deniers provenans des dites ventes estre convertis , employés au faict de la construction et bastimens des tus dicts églises et convens. Si donnons en mandement k nos amez et féaulx, les gens tenans nos court de parle* ment de Tholoze et Bordeanx , etc. Donné à Paris, au mois de (ebvrier, Tan de grâce i63o, et de nostre règne le ao*. Signé I^uis, sur le reply : Par le roy, Phélypeaux. »
> Archives de Sainte-Foj, registre de i6ai à i636, f* 141* * Arehivet, etc., registre de 16a 1 à |636 , délibération du a5 septembre i633, f«ao4.
moment à entrer dans leurs vues; ils le supplièrent si souvent qu*enfin ( 163i) il consentit, mais avec la condition que les habitants lui compteraient 4,000 liv. '. Cette somme versée dans le trésor de rÉtat au commencement de Tannée 1635, Tarrét du conseil autorisant la démolition fut délivré aux consuls qui reçurent en même temps cette lettre :
« Db pae le Rot.
» Gbers et bien amez, ayant résolu de faire razer et démolir la » citaddle de nostre ville de Sainte-Foy et retirer le régiment quy » y est estably en garnison pour l'envoyer ailheurs, nous avons » commandé au sieur de Lacieutat, lieutenant de nostre artilberie » au gouvernement de nostre province de Guienne, de faire inven- » taire séparé des pièces de canon, affus, et munitions de guwre ]» quy nous appartiennent et à nostra cousin le maréchal de Saint- » Luc^, quy, sont dans la dite citadelle, ei les mettre dans le ma- V gazin et maison de nostre dicte ville pour y estre gardés et con- » serves jusques à ce que nous en ayons autrement ordonné. De » quoy nous avons bien voulu vous donner advis par celle-cy et D vous enjoindre de satisfaire à cest ordre et recepvoîr les dites piè« » ces, armes, et munitions, selon ce que le dît de Lacieutat vous » fera en connaître particulièrement, entendant estre de nostre in- » tention. De quoy vous ne ferez faute, car tel est nostre plaisir. h Donné à Ghantilhy, le ^* jour de mars 1635. Ainsi signé Louis , » et plus bas Ph£ltpeàux *. »
Le 15 du même mois. Sa Majesté avait donné une commission au sieur de Quinoy pour effectuer le rasement^; on était è l'œuvre, une insurrection éclata dans Bordeaux*. Le duc d'Épernon, gouverneur de la Guienne, écrivit, le 6 juillet, aux consuls une lettre très-flatteuse pour les engager à faire bonne garde dans la ville et mettre en sûreté rartillerie '. L'insurrection étouffée, le duc renforça ( 1636 ) le Château-Trompette de quelques pièces de canon tirées de la citadelle de Sainte-Foy ^ 11 en restait encore d'autres dans les magasins de l'hôtel de ville lorsque parurent les Croquants, troupe de bandits*, dont les projets étalent sinistres; Sainte-Foy
* Jrekwes de SainU'Foy, registre de 1691 « i6i6, ^ ai6, fo ai^ , veno^
* Il Uft avait retirées de Brouage , vojex infrà.
3 Jrchivtê deSainU'Fojr, regiitrc de iGai k i636, f» a4o.
4 jirchit^s, e/c, registre cité, ^ '2^2.
5 Yoyex tomel**^ de cette hittoire, p. 197.
6 Archives^ etc., registre cité, f a5o, verso.
7 Archives , etc., id., 1* 2JQ.
9 Girard, Histoire du duc ttEpernon, y partie, liv. II, p. SSo^ m ^^. — Voyez tome !'' de cette histoire , p. aoo.
était menacée, le duc en fut prévenu; il y envoya ( 1637 ) Codei*é, on de ses gardes, soldat hardi etliàbile, et le fit suivre du gentilhomme Triget et de deux cent cinquante hommes. « Cette place, » dit Dupleix, n- était pas de petite importance; car, outre les avan* » tages de son assiette, toutes les armes que le maréchal de Saint* » Luc, lieutenant du roî dans la province et gouverneur particu- » lier de Sainte-Foy, avait retirées de Brouage lorsqu'il en quitta le » gouvernement S y étaient •. » Les Croquants se présentèrent devant elle au mois de mai pour rebeller le peuple et l'assiéger; inaià les consuls avec les gens dont Épemon les avait renforcés les cb\igèrent à se retirer *.
Le duc d*Épernon régnait à Saint^Foy comme à Liboume et Saintr-Émilion. D»is ces villes on manifesta des regrets à sa mort (16&>2). Son fils lui succéda dans son oflSce ( 16{^3); la conimune de Sainte-Foy lui envoya en députation ( 13 octobre ) Henri de Bon* nières, premier consul, et plusieurs notables, pour lui présenter ses civilités et l'assurer de son dévouement^; elle comptait sur sa bienveillance pour lui faciliter les moyens de substanter des prison* niers espagnols : la détresse de la ville avait été grande dans le com* mencement de Tannée; plusieurs de ces prisonniers étaient morts de faim'f Mais le nouvel Épemon, préoccupé de ses intérêts partie culiers , ne prit pas garde aux instances des citoyens de Sainte*Foy ; il se croyait assez fort de lui-même et ne pensait pas avoir besoin de s*aider d'eux dans les querelles qu'il eut à démêler avec Bordeaux ( 16&-9 ) * ni pendant les troubles de la Fronde. Les protestants de la Guienne n'auraient voulu du reste prendre part à ces troubles, leur cause n'y aurait rien gagné; ils s'en abstinrent donc, et le duc leur rendit justice devant la reine '. La ville de Sainte- Foy avait été contrainte par le prince de Condé, chef de la Fronde, à recevoir une garnison, mais elle ne se plia pas à ses volontés; les consuls la maintinrent dans l'obéissance due au monarque. Le duc de Yendême, satisfait de la conduite de ces magistrats, traita {k août 1653) de la paix avec eux; les privilèges de la commune de-
< En i6a8.
a Scip. Dupleix, Hisioire de Louis XTJl , p. 33o. —Cet historien prëtend que l'artillerie était encore dans la citadelle , mais il se trompe.
S Jrchives de V hôtel de ville de Sainte-Foy, registre de i638 à 1649, f> 1 « fo a46.
4 Archives, etc., registre de i638à i649« f*" 108.
^ Archives, etc., ià. 9 1^* loa, io3.
^ Voyes tome I*' de cette histoire, p. ai3 et suiv.
7 Mézerajr, Abrégé chronologique tie l'hisioire de France , tome XII, p. 353, in-ia, 1755.
vaient être confirmés i>ar Louis XIV ; de lettres patentes sur arrêt parurent à ce sujet le 25 mai 1655 ^
Épernon s*était attiré la haine des Bordelais et du rot : exilé delà Guigne, il y revint en 1655; les consuls de Sainte-Foy; quoique peu contents de sa personne ^ lui firent savoir ( octobre ) combien ils étaient joyeux jde son retour*; ils flattaient Thomme par considération obligée pour son gr&de. Leur souplesse était aussi extrême vis^*vis du marquis de Saint-Luc qui, commandant de la place de Bordeaux,. comme Vavait été son père le maréchal^ était gouverneur particulier de leur ville; mais ils ne lui surent paà boa gré d'avoir créé la Mothe Casenave , alors premier consul , son lieutenant, «t obligé la commune et la juridiction à lui donner 1,000 liv. d'appointements annuels*. Casenave jouissait encoire de cette faveur en 167S. Il était catholuque, ceux de sa religion (Perchaient à réoonquértr dans Sainte-Foy la prédominance qu'ils avaient perdue depuis pluà de cent ans. Une chapelle pauvre et délabrée, construis le des débris de l'église 'au temps où Louis Xill panfia là Basse- Guienne, servait à la célébration de leur edte; ils étaient ofi'ensés de voir aut protestants un temple vaste et solidement construit. Profitant d'Une assemblée générale des bourgeois à l'hôtel de ville { ik janvier 1667 ) , le curé Gouchon exposa la néoes»té ^'imposer des sommes suffisantes pour réédîfier l'église et de prélever en cuti^ annuellement 400 liv. pour, gager un prédicateur pour l'avent, cardme, etc., comme du temps passé. Les consuls et les jurats catholiques et deux protestants votèrent en faveur de la proposition ; les protestants la rejetèrent, la noajorité était de leur cêté : « Us ne )» savoient point par qœ ni comment ladite église avoit été démolie, » et qu'il n'en est mémoire d'homme; que l'église, qui est à présent V bâtie et édifiée en la présente ville, est suffis^amte à contenir tous » les catholiques qui habitent dans ladite présente ville; et qu'au »' regard de l'entretien dudii^prédicaleur, c'est à messieurs du cha- ^ pitre ^ de concourir à contribuer à oest entretien, attendu qu'ils » lèvent près de 2,000 liv. de revenu sur la juridiction de la préy» sente ville, comme prenant les deux tiers des fruits décimaux *. »
Ces dernières raisons étaient bonnes , mais les premières étaient injustes et dictées par un semblant de mauvaise foi : les protestants
> Yoyes Pièees juitificaiive* n» IV.
« Archivée , etc., registre de i63[» à 1664 , f<* 24 > vcrto.
3 Archives^ etc., registre do i655 à 1664 > ^ al 9 ^* io4 , vertn.
4 De Conques en Rouergue. Jamais les magistrats mnaicipaui ne j^orent obtenir de ce chapitre qu'il contribuât aux réparatioos de Tégiise, et qu*il soldât les huuorairesda prédicateur; les contribiiables eurent cette charge.
* Archives, etc., registre de 16^4 * '^z'» ^'* 44 # 45-
n'ignoraient pas quels avaient été les dévastateurs et démolisseurs de réglise, pouvaient-ils consciencieusement se refuser à réparer oe mal » lorsque c'était un moyen de maintenir Tunion qui régoaii entre les citoyens? Leur triomphe fit revivre des animqsités mal éteintes; mais elles étaient préjudiciables pour eux. S'ils avaient une majorité à Sainte-Foy, leur crédit se trouvait bien affaibli aiU leurs, et chaque jour Louis XiV ébréchait les prérogatives dont l'édit de Nantes les avait mis en possession. Le monarque influait dans les synodes provinciaux , en interdisait rentrée à certains personx nages dont les talents lui portaient ombrage, et déléguait des comrmissaires pour y assister ^ Du reste, il voulait extirper le calvinisme par la voie de la conversion, il ne lui fut pas facile de persua* der les endurcis; il persécuta. Des protestants pauvres, habitants de Sainte-Foy, effrayés, accoururent recevoir le baptême de la régénération. Les catholiques en firent éclater une joie trop bruyante ( 1681 ), de laquelle les réformés se sentirent outragés, ils tinrent un synode ( novembre ) dans la ville * et complotèrent d'abandonner nne patrie si inhospitalière, comme le faisaient leurs confrères du Languedoc Mais deux ordonnances de Louis XIV leur défendi** rent ( 1683) de saciïr du royaume et annulèrent toutes les ventes d*immeubles opérées moins d'une année avant Témigration des vendeurs. Les riches furent donc retenus dans Sainte-Foy ou sa juridiction; ils jurèrent de résister aux impoHunités des convertisseurs. L'administration municipale toute catholique, ne se sentant pas assez puissante pour les contraindre à abjurer, députa ( 28 mai 1683 ) le sieur Bouloigne, avocat au parlement, auprès del'évèqued'Agen,
» « De par le roy.
» Nostre amé et féal , ayant accordé à noz sujets de la religion prétendue réformée de la Basse-Guienne la tenue de leur synode provincial pour Tannée pré» sente 167$ dans nostre ville de Saintc-Foy, au xxx* du présent mois, nous avons donné les ordres ponr ce nécessaires , et k vous commission pour assister de nottrê part, en qualité de commissaire, audit synode, 4ant lequel ne désirant pas que le aieur de la Tannée, ministre de Tonneins, le sieur Josse^ ministre de Talonges, et le sieur Descayrat , ministre de la Sauvetat, ayent entrée , nous leur escrivons de •'abstenir de venir, ny se présentera rassemblée, voulant qu'ils soient exclus, dont nous avons bien voulu vous donner a tris, et vous mander et ordonner, par cette lettre, de tenir la main à ce que nostre intention soit accompUe an cas que les dits ministres y contreviennent , comme aussy empeseher que ie nommé TurMi , ministre de la Force 4 ne soit modérateur ny assistante la table du dit aynode. De^juoy vous nous rendres compte et à ce ne faites faute , car tel est nostre plaisir. Donné à Yersailies , le »• jour d'octobre 1675. Signé Louis, et plus bas Phélypeaux. »
Au dos est escript : Au sieur Vigier en la chambre de l'édit de Bordeaux , com^ mttsaire par nous député pour assister au synode provincial des religiomiaire!* de la Baafe«Gttienne.
* Archives de Saintê-Foy, registre de l^état civil de 1681 A i683.
pour le supplier de vouloir agir auprès du roi pour obtenir la translation du présidial de Libourne à Sainte-Foy, et dans le plus bref délai , pour Fintérét de la religion romaine ; car , « en premier lieu , » Sainte-Foy, après Libourne, est la plus considérable du destrok » de la séneschaussée et la plus commode soit pour les officiers, » soit pour les parties; en second lieu, parce que la justice est ici » dans le plus misérable état que ville royale du royaume ; en troi* » sîème lieu, parce que les catholiques qui y sont en petit nombre » seront aj^yés, soutenus, par la présence d'un corps de justice » considérable, et le nombre des dits catholiques s'augmentera, et » ceux mêmes qui sont dans le sentiment d'abjurer Fhérésie se trou- » veront soutenus, se convertiront plus facilement. Les principaux » bourgeois huguenots seront même bien aise de trouver oecasion » de se convertir en s'engageant, eux et leurs enfants, dans les » charges; en quatrième lieu, on trouverait des moyens pour rebâ- » tir quelqu'une des deux églises * paroissiales qui ont été démolies » rex pied, rez terre, par ceux de la religion prétendue réformée, » n'y ayant aujourd'hui pour toute église paroissiale que la susdite » petite chapelle qui ne peut contenir que la quatrième partie des » catholiques; enfin les édits et déclarations de Sa Majesté y seront » observa avec respect et la religion catholique honorée *. »
L'évèque, dont le zèle charitable était digne d'éloge, reçut avec bonté les représentations de l'avocat Bouloigne; mais comment obtenir le déplacement du présidial? La commune de Libourne avait dépensé des sommes énormes pour l'avoir; puis il avait assez d occupations dans le lieu de son siège. Au reste il ne paraissait pas convenable de transporter ce siège à l'extrémité de la sénéchaus-
Si le présidial ne fut pas à Sainte-Foy, le parlement, séant à La Réole, rendit un arrêt, le 2 juin 1683, prescrivant la démolition du temple protestant de cette ville. Cet arrêt fut exécuté du 19 au 21 juillet, et le curé Andrault planta, le 22, une croix sur les dé» bris du temple; le père Marcellin Desbois débita un sermon *.
• L'^giite Notre-Dame de Sftinte-Foy, et celle de PineuU , son anneie.
• Archivée deSainte-Fojr, registre de f68i à 1695, f 43.
3 Archives, 9te», registre cilé de Téut civil de 1681 à i683. — Plus d'im siècle s'écoula sans que les protestants eusseol de lieu affecté k la célébration de lenr culte. Vers 1786, ils commencèrent à assister aux prêches dans des maisons particulières; une de ces maisons fut transformée en temple provisoire. En 1793 ce temple fut proûiné et l'église fut convertie en temple de la Raison; les cstlioUques •t les proteaUnU y célébrèrent alternativement leur culte (i79i)- L'empereur ajant rétabli la liberté des cultes, le consistoire protestant de Sainte-Foy adressa un placct à la municipalité (1*' mars 1806) pour lui demander la cession de l'an-
Les religîonnaires subii:^iit cet échec sans lever la voii.. Deux ans après ( 25 août 1685 ) , rintendant Faucon de Bis ei Jules Mas* caron, év^ue d*Agen, appelés à Sainie-Foy par un grand nombre d*eax, reçurent 9 dans rbôtel de ville, leur déclaration de vouloir se convertir. L*év6que, pour exciter Témulalion^ donna le baptême aux notables, et le curé Andraull aux autres ^ Ainsi la révocation de redit de Nantes ( 22 octobre 1685 ) ne causa pas une grande sensation dans Sainte-Foy : les protestants étaient en proie, depuis longtanps, à toutes les rigueurs portées par le nouveau décret. En effet, oe décret supprimait tous les privilèges dont ils ne jouissaieiit plus; prohibait Fexercice public de la religion réformée; accordait des récompenses à ceux qui se convertiraient de bonne foi; enjoignait aux pères et mères d*élever leurs enfants dans la religion catholique; excluait les dissidents des emplois publics; promettait amnistie et restitution de leurs biens aux émigrés qui rentreraient dans Tespace de quatre mois; enfin le dernier article, qui semblait être un correctif de Ums les autres , en les résumant , disait : « Pour^ » ront, au surplus, lesdits de la religion prétendue réformée, en » attendant qu'il plaise à Dieu àd les éclairer, comme les autres, » demeurer dans les villes et lieux de notre obéissance, y contir » nuer leur commerce, et y jouir de leurs biens, sans pouvoir être » .troublés ni empêchés, sous prétexte de ladite religion réformée, » à condition de ne point faire d'exercice ni de s'assembler, sous » prétexte de prière ou de culte de quelque nature qu'il soit^ sous » les peines d^dessus, de corps et de bien. »
Les conversions continuèrent. Pour les augmenter encore davantage, Louis XIV, par lettres patentes de décembre 1685, permit, sur la demande de Tévêque d'Agen , rétablissement dans Sainte- Foy d'une communauté de dames de la Foi, dont la vocation était d'instruire les nouvelles converties *, et fit diverses concessions à la commune pour rebâtir son église ^ Les travaux conduits à bonne fin par les soins du curé Andrault ( 1686 ) , l'évèque Mascaron prêcha la mission; il la termina en consacrant la nouvelle église dans
cienne place du temple pour en bâtir un nouveau, on la leur accorda (jârchivn, etc., regUtre de Tan VIII à 181 3 , f* 87 ) ; mais les ëvënenients empêchèrent Vexé" cntioo du projet, il a éli repris en i8a4 *^ ^^ temple a été construit de cette annde i 1837; les religionnaires souscrivirent pour cela.
• Arehivtê, ete,, registre de l'eut civil de 1684 ^ 1690. — Registre des déiiké» rations de 1681 i 169$, fo lai. — Voyez Pièces jusiificadvtê n^ V.
a Voyes Péces juttifieauuts no V.
3 La clocher fvait suhsiité presque entier, sa flèche seulement fut ruinée* en partie, eo i65o , par le feu du ciel ; elle demeura dans cet état jusqu'en 168a qu*on la répara pour conserver la charpeale de la cloche. Celte charpente a été refaite en même len^ que réglisc.
laquelle il établit une confrérie de la Miséricorde pour le soulagement des pauvres '.
• Pour ôter aux religionnaires obstinés tout moyen de perpétuer la foi de leurs ancêtres, l'intendant de Bezons ordonna.de saisir tous ]es livres ayant trait à la réforme ( 1697 ). Ensuite des jeunes gens furent enlevés à leurs familles et relégués dans les maisons des jésuites à Agen, Bordeaux, etc. Les demoiselles étaient clottrées dans les couvents des dames de la Foi à Libourne et Bergerac ( 1700 ):■- Si les protestants persécutèrent les catholiques, ils n'ompkiyèrent jamais de semblables procédés pour les obliger à changer de religion. Quoi qu'il en soit, les catholiques ne négligèrent rien à Sainte- Poy pour se venger amplement. Les réformés n'avaient plus entrée à la maison commune, on leur fit supporter la plus forte part des tailles; et comme on lefS accusait d'avoir particulièrement pertidpé à la dégradation de la ville, ils payèrent les deux tiers des impus extraordinaires frappés pour paver les rues, restaurer les mu- Tailles d'enceinte , l'hôtel de ville *, et reconstruire ou relever de leurs ruines la plupart des églises de la juridiction. Après, avoir réparé on voulut embellir, ainsi le maire Jean Duval entoura (1738^) la ville de promenades *•
'Cependant les religionnaires, indignée d'être expulsés de tous les offices pubticB et de ne pas jouir des droits les plus légitimes de citoyens français lorsqu'ils ne causaient aucun trouble dans l'État , préparèrent une assemblée à l'exemple de celle de Màrmande. La généralité des habitants de Sainte-Fqy le savait (17U), et .on li- ^t publiquement un prétendu placet présaité au roi pour la permettre. La municipalité ne fit pas grand cas de ces bruits : les ré^ -formés étaient trop impuissants pour rien tenter dHllicite; mais, le 19 février 17W5, Sainle-Foy vit arriver dans son sein plusieurs personnes de Bergerac, de Bordeaux, etc. Le lendemain cette ville regorgeait d'étrangers , les consuls se décidèrent alors à instruire
■ Archives deSaytte^Fcy, registre de l'ëtat civil de 1684 ^ l^%o. s Cet hôtel saccagé par les loldats de Monluc , les consuls tinrent leurs assemblées, de iSyo À 1^41 9 ^^^* '^^^ ^^ salles de rancienne maison des templiers. Le temps acheva de metire la maison de ville hors d'état de servir ; mais en 1788 , le duc d^Aiguilloa , engagiste du comtd d'Ageoais , pressant la municipalité de fournir un parquet au juge royal , elle y conaenttt s'il voulait contribuer à rétablir eette maison; il donna 1,000 lin et on la lui céda ( 1740 ). Pour la remplacer, on fît des chambres sur la halle du milieu de la place publique , et on donna à ce grossier édifice, sous lequel se tenait le marché aux cochons, la nom dli^tel de ville. Interdit en 1789 , les magistrats le détruisirent et érigèrent, en 179a, A sa place , a? ec ses matériaux et ceux de l'ancienne maison commune , celui que l'on voit aujoardliai.
3 Archives , etc., registre des délibérations de 1737 à 1753, f» 8, f a?-
Fintendant; mais ils ne prirent aucune mesure pour s*opposer A rassemblée. Elle eut lieu le SI dans la plaine de Fougua, près Sainte-Foy, dans la paroisse de la Roquette, diocèse de Périgueux. Six à huit mille protestants de tout âge et de tout seie s'y troorè^ rent; elle dura de huit heures du matin à deux heures de l-après-^ midi. Rivoire, marchand drapier, ayant la voix forte, lut en chaire' pendant deux heures, des chapitres des Évangiles et de la Bible. Ensuite le ministre ou prëdicant, Olivier ou Jean Loire, venu du Languedoc, prêcha, dit la prière, et chanta des psaumes; il baptisa deux enfants, publia onze bans de mariage, et annonça une autre assemblée au même lieu pour le dimanche suivant 28 : ce jour il publierait les mêmes bans et bénirait les maiiages. Une quête fut faite, des livres vendus ou distribués, et l'assemblée se dissipa après avoir consommé ses vivres.
L'émissaire envoyé auprès de l'intendant était de retour à Sainte- Foy dans le moment ok l'assemblée écoutait le prêche; il portait ub ordre de ce magistrat aux sieurs Lajunies-Jamac, Meymat l'ainé, Maumond père, et à la demoiselle Lacan, de se présenter devant lui pour rendre compte de leur conduite ; ils étaient protestants et avaient été des provocateurs de l'assemblée. De tourny, prévenu de llntention des réformés de se réunir encore, commanda à Baret, grand prévôt de la maréchaussée, de se rendre à Sainte-Foy avec onze brigades ; il arriva dans cette ville le 25 février et portait un arrêt du parlement, rendu le 23, qui interdisait toute sorte d'as^ semblées de religionnaires , et une ordonnance de l'intendant qui non-seulement faisait la même défense, mais encore prescrivait de ne point assister à d'autres prières qu'à celles de l'église catholique romaine.
Le grand prévôt logea ses cavaliers chez les principaux protestants et intima Tordre aux sieurs du Marchet, Dupuy Lagarde, Bricheau de Credy, Rivoire-Yot, Laterrasse, de se rendre immédiatement auprès de l'intendant pour s'expliquer sur les motifs d'une assemblée contraire aux lois de l'État. Les onze brigades furent distribuées à Bergerac, Yssigeac, Aymet, Duras, Gensac, et Castillon.
L'évêque d'Âgen voulut aussi avoir sa part dans le rétablissement de l'ordre : il était à Sainte-Foy le 27 février, prêcha le lendemain , appela les protestants notables, leur remontra leur témérité, et les invita à être plu3 sages à l'avenir •.
Le système d'intimidaâon réussit pendant quelques années à emr pécher les assemblées au désert, mais elles reprirent en 17B0 al
* CeUe chaire iuii portative , on la serrait dans un sac. ' > ■
» Àrchà^eM tUSainêÊ^Foy, registre de l'état «ivil de l'ati 1745.
continuèrent jusqu'en 1784 que les religionnaires les cessèrent; on les laissait plus libres d'assister aux prêches dans les villes.
Les craintes respectives des catholiques et des protestants, les haines mutuelles dont ils s'étaient donné des marques trop évidentes , devaient enfin avoir un terme. Depuis 1569 Sainte -Foy était dans un état très-languissant, son commerce presque nul, ses foires étaient peu fréquentées^; d*un autre câté, les atteintes graves portées à la constitution municipale, les violations incessantes des privilèges des bourgeois et de la commune, les dons gratuits exigés de oelle-ci et qui donnèrent lieu à la création de droits d'octrois , desquels le roi s'empara *, rendirent les catholiques autant ennemis
> Quatre foires, une au mois de mars, la deuxième en juin , la troisième en sep* terobre , et la dernière en novembre , avaient ëlé accordées de longue date et confirmas par les rots de France, ainsi que le marché do samedi. (Voyez Pièces justifieatnfts n* II, art. a5.) En 1676, le 17 mai, les consuls demandèrent an parlemmit Tautorisation de rétablir ces foires éteintes par les guerres de religion {Ar» ckivtê, ete», regiaC^e des délibérations de 1674 à 1681 , f^ 58), la cour la leur Accorda par on arrêt 4u 37 mai (voyes Pièces jiutifieatùfts n« YI); mais les foires De furent pas suivies. Trente ans plus tard celles de mars, juin, et septembre, commencèrent i prendre un peu de faveur ; mais au lieu de durer trois jours, deux leur suffisaient. Dans cette opportunité , le maire Doval imagina que des douxe Jours concédés pour les quatre foires six seulement étant employés, on pouvait ticîliser les autres jours à la tenue de nouvellfs foires (janvier I74î)^ ^^ projets ne t'eieetoèrent pas. {Archives, etc, registre û/. de 1737 à 1744 • ^ ^4^') ^«pns flft i^Sa^ le parlement, par un arrêt du 99 ao6t , permit aux consuls d'établir des feirts aoi premiers vendredi et samedi du mois d*avril, aux mêmes jours du mois de JMÎ, et aux premiers vendredis des mois de juillet et poût de chaque année (Arehiues, etc., registre cité , f** 363 , 38o) ; ces foires ne réussirent pas.
Une circulaire du préfet de la Gironde, du 7 juin 180a, portant instruction pour organiser sur un nouveau pied les foires du département , donna sujet aux magistrats de Sainte -Foy d'exposer, dans un mémoire, au conseil d'arrondissement la nécessité , pour un pays de grande culture , d'interdire et supprimer les foires dans les béurgs et villages pour en créer d'autres dans les villes, comme centres des aflairea. Ainsi 6ainte-Foy, outre ses foires des ao mars, 1*' juin, et t*' septertibrCf devrait en avoir le ao avril, le 1*' ao6t, et le a novembre (registre de l'an VIII à l8i3, f> 36); ils obtinrent plos qu'ils ne s'y attendaient : les trois anciennes foires furent maintenues , et on leur permit d'en avoir une le premier samedi de chaque mois.
s Le 7 avril 1760, la mairie fut Uxée 4 un don gratuit pour l'Eut de 1,600 liv. par an pendant six ans , elle ne put point le^ psyer ; les consuls se virent menacés , en 1765, par le régisseur de ces dons k une contrainte par corps. Pour la leor éviter, Intendant de Bordeaux le* laissa libres de lever un droit d^un sdus par chaque livré Aé viande de 4o onces dâbitée dans la ville et la juridiction, et de ao sous par barrique de vin vendue en détail. (Archives de Sainte^Foy, registre de 1764 à 1766, f^ ag et suiv. ) Ces droits furent affermés a,o6o liv. jusqu'à 6nal payement du don gratuit , et furent autorisés par arrêt do conaeil d'éut do a8 iiovend»re 1 765.
du goiiverneiiieni que rëtaient les religionnaires. Des intërèts communs froisses réunirent les esprits ^ tous aspiraient à un changement de situation 9 lorsque ( 1788) des ordres parvinrent de rechercher dans les archives de Thôtel de ville des pièces relatives à la manière de convoquer les états généraux; ces recherches furent infructueuses comme elles l'avaient été à Gastillon , Saint-Émîlion , et Libourne. Pour suppléer à ce défaut et donner au roi Topinion de la commune au sujet de la convocation de ces états, les consuls réunirent (S3 décembre) les curés, la noblesse, les notables, et principaux habitants de la ville et juridiction. Le maire Bellet, dans un discours brillant d'idées nouvelles et dicté par un patriotisme ardent, exposa les motifs pour lesquels ils avaient été assemblés. Il fut arrêté que Sa Majesté serait très-humblement suppliée, i"* d'accorder aux habitants de Sainle-Foy et de sa juridiction une représentation aux états généraux proportionnée à la richesse et à la population de leur territoire, etc. Suivent quatre autres articles conformes à ceux rédigés par l'assemblée de Libourne *.
Les vœux tranchés émis dans ces articles ne furent point sanctionnés par le clergé et la noblesse qui se retirèrent , néanmoins deux cent cinquante personnes apposèrent leur signature sur le registre des délibérations. Sainte-Foy étant la capitale du pays dit de nouvelle conqxAéle % les paroisses de ce pays partagèrent les sentiments de l'assemblée de la capitale *.
Le 2 mars 1789, les électeurs de la juridiction de Sainte-Foy nommèrent les délégués qui devaient coopérer le 11 du même mois, à Libourne , à l'élection des députés du tiers état de la sénéchaussée. Ces déliés furent Bellet, maire; Mestre, avocat; Delile Jay, Simon Meynac, et Septième-Jean Meynac, on les chargea de remettre aux députés élus les cahiers de doléance de l'ordre du tiers état ^.
De nouveaux dons gratuits ajant éiè cr^s pour cinq ans de plus, la ferme des droits fut continuée par une adjudication du mois de novembre 177 1. La mairie y trouvait son bén^.6ce et elle était en mesure de so1d<^r Tarriéré des nouveaux dons, lorsque le roi fil lever (177a) les droits d'octroi à son profit. {Archives, etc, registre de 1766a 1780, f^ 104, 108, 118, 119, i3o.) Les consuls, pour lesquels le surcroft des droits d'octroi eèt été utile pour les besoins de leur administration , déaapproiivèreift hautement l'avidité d'un gouvernement dont ils devinrent les en*
• jÉrchit*et de SaùUe-Fojr, registre de 1780 à 1790 , f» 4^1 verso.
* Ce pajs ainsi nommé depuis i453 comprenait la juridiction de Sainte-Foy, Gardonne, Saucignac, Duras, Rauzan , Pujols , CivraCj Sainte- Radegonde , Blagnac , jusqu'au milieu de Langrane, Gensac , le Fleix, Lamothe Monravel, Saint* Antoine , Castillon , Saint- Pey de Castcts , Sainte-Baxeillc , Ponchat , Théobon.
' Jrthwes,ete,, registre cité , r» 47 ^ ^9 4 Archives, etc., id.,^ 6tj.
Les états généraux furent ouverts le 5 mai : le 17 juin , le tiers état se déolarè assemblée nationale et se constitue immédiatement en activité. Le 27 la fusiqn des trois ordres s^opéra et lès événements se succédèrent avec une rapidité extrême. Le 14 juillet, la Bastille est investie, pillée, et incendiée. La nouvelle de cette victoire retentit dans toute TËurope et jeta les provinces de France dans Texaitation. Le 19 juillet elle parvint à Sainte-Foy, les détails de ce qui se passa dans cette journée et les suivantes ont été consignés dans un procès-verbal dont voici la teneur :
<r Aujourd'hui , dix-neuf juillet 1789, vers neuf heures du soir, une » nombreuse jeunesse est venue présenter à chacun de nous ( les » consuls ) , dans nos- maisons , une cocarde et nous a témoigné le » plus grand désir qu'à son exemple noos la portassions attachée à j» nos chapeaux comme un signe d'union et de paix; nous l'avons » acceptée et avons promis de la porter.
» On apprenoit de toutes parts, que tous les François arboroient » la cocarde, et de plus qu'à Paris, à Bordeaux, à Libourne, et » ailleurs, on formoit des associations générales en forme de ré- » giment.
)> Le21 juillet, le public dematideune assemblée , nous nous ren^ » dons dans Téglise des révérends pères récollets, on nous propose » une association en forme dé régiment.
» Nous représentons qu'il existe parmi nous une milice bourgeoi- » se, qu'il ne nous est pés permis de la changer; le public s'obstine n à demander un régiment organisé cotnme ceux qui viennent de » se former à Paris, à Bordeau^t , et ailleurs; c'est le vœu de la plus » grande partie des habitants. Toutefois, on ajoute qu'on n'entend » point détruire les compagnies bourgeoises, mais seulement en sus- » pendre l'exercice jusqu'après la tenue de l'assemblée nationale. » Les nouvelles qu'on avoit reçues de ce qui se faisait ailleurs por- » toient le public à croire cet établissement indispensable.
» Dans ces circonstances, il n'y avQit rien de mieux à faire que » de former un conseil de personnes sages et prudentes pour orga- » niser ce nouveau corps et le diriger vers le bien : cette idée ayant » été bien accueillie de tout le monde, ce conseil fut composé de ». MM. les officiers municipaux; M. de Labonne, chevaKer de Saint- » Louis; M. Lajonie; M. Gaussen du Temple; M. Belleville; M. Jou- » haneau, avocat; et M. Delile Jay , hommes pleins de sens et d'un grand poids.
» Le conseil s'empresse de dresser des règlemens pour la disci- » pline et la police du régiment, et surtout on s'attacha à faire en » sorte que le choix des officiers tombât sur des 'personnes propres » à maintenir la paix et le bon ordre.
n Le dimanche, 26 juillet, les habitans s'assemblèrent sans ar- » mes dans la place de Thôtel de ville pour former les compagnies : » déjà tout le monde s'dtait accordé à choisir M. de Labonne pour » commandant, M. de Lajonie pour lieutenant - colonel , et M. de y» Belleville pour major, choix qui a été universellement applaudi. » MM. les officiers municipaux furent priés de se trouver à cette » assemblée ; ils s'y rendirent. Six compagnies furent formées et » chacune nomma pour capitaine des personnes qui méritaient bien » cette marque de confiance. Tout se passa sans aucun tumulte , » sans aucuJQ désordre. Lorsque l'opération fut achevée, M. (te La* bonne, que la voix publique avdt proclamé commandant, eiigea u que chacun se retirât chez soi ; on obéit et dans un moment le si- » leqce r^a dans toute la ville.
» Au reste , au conseil ci-dessus furent joints quatre notables » représentant les quatre quartiers de la ville, savoir : MM. Du- » pny, médecin; Jay atné; Isaac Piocheau atné; Mathias Bricheau.
» Le 30 juillet arrive , vers cinq heures du matin , un homme » venant de la paroisse de Fouguerolles , qui annonce qu'un corps » d'ennemis met tout à feu et à sang à Ghalais , éloigné d'environ » neuf lieues de Sainte-Foy ; il porte un billet du curé, son maître, » qui dit qu'on sonne le tocsin dans toutes les paroisses circonvoi- » sînes, que partout la désolation est extrême, que d'autres curés » lui ont écrit le même avis. M. le Curé de Sainte-Foy est prié d'en » faire part à MM. les officiers municipaux et autres curés qui sont » à portée.
» Le porteur de billet porte l'alarme lui-même partout oh il passe , et » c*est aux paysans et à la populace que la nouvelle parvient d'a- » bord. L'épouvante s'empare de tous les esprits; on se trouble, on » s*àgite, on crie, on se lamente, chacun croit être à sa dernière » heure. Le peuple, sans attendre aucun ordre, se saisit des clo- » ches, sonne le tocsin, et fait battre la générale, on s'arme de tout I» ce qu'on trouve sous la main , car le bruit court de plus en plus » que l'ennemi s'approche à grands pas, que déjà plusieurs villages » voisins sont en feu , et que le sang ruisselle de toutes parts.
» Les fusils de l'hôtel de yille se trouvent en ce moment chez les » armuriers pour être mis en état, on s'en empare, on les enlève; » la foule, le tumulte , ne permettent pas qu'on sache qui en prend. » Tous ces fusils, ceux mêmes qui appartiennent aux armuriers, » ont disparu en un instant. Les gens de la rive droite de la rivière » nous priaient avec des cris lamentables de leur envoyer du se- » cours contre les meurtriers qui alloient les égorger. Les cloches, » les tambours, entretiennent et augmentent l'effroi; les habitants » de la campagne accouroient armés de fusils, de faux, de volants,
D de haches , de fourches, et remplissent bientôt la ville. Poar com- » ble de malheur, les boulangers se trouvcxent dépourvus de pain et » ne savoîent où prendre de la farine.
» Dès le matin on avoit envoyé vers Tendroit d'où venoit Falarme » et on avoit eu la précaution de faire porler dans Thôtel de ville » toute la poudre à canon et tout le plomb des marchands.
» Environ les deux heures après midi, les paroisses de l'autre » oAté de la rivière nous font demander, avec les plus vives instan- V ces, de leur envoyer huit cents hommes au plus t6t, que l'ennemi » n'est éloigné que d'une lieue, qu'on commence à le voir, qu'il im- » mole, qu'il massacre tout ce qui se présente devant lui.
» Nous nous déterminons enfin à mettre en marche quelques » compagnies de la milice nationale, dans l'idée que quelques ban*- » des de brigands infestoient le pays; mais aucun soldat n'avoit ni » poudre ni balle, et jamais chose n'avoit paru plus nécessaire. On » en prit à l'h^l de ville et on en distribua à tous ceux qui dej» voient être employés.
» Notre milice, conduite par de braves ofQciers, passe la rivière » avec ardeur et gravit fièrement sur un coteau escarpé, impatiente i> de voir l'ennemi et de combattre.
» Les personnes qu'on avoit envoyées à la découverte dès le ma- » tin reviennent en ce moment, et, au grand étonnement de tout » le monde, apprennent que cette alarme est sans fondement, ou » du moins (ce qui se trouva faux bientôt après) n'a d'autre cause » que quelques disputes entre des particuliers de la noblesse et du » tiers. A cette nouvelle, les compagnies reviennent tranquillement » sur leurs pas et rentrent dans nos murs en bon ordre
, » Cette alarme avoit fait sur les esprits une impression si profon- » de qu'on ne pouvoit se rassurer, et qu'à la ville comme à la camj» pagne, le peuple n'éprouvoit presque d'autres sentimens que celui » de la peur, aussi s'abstint - on , plusieurs jours, de sonner les j» cloches et de battre la caisse pour prévenir toute méprise et pour » ne pas renouveler l'idée de ce qui s'étoit passé. Telle étoit la dis- » position générale à la frayeur qu'on ne s'occupoit en quelque sorte » que de dangers à craindre , de surprise à prévenir, de précautions » à prendre. Signés : Babot, premier consul; L. Lagarde, consul ; » Bouny, consul; Bonnetou, procureur du roi; de Belleville, major » du régiment deSainte-Foy; J.-G. Quintin, capitaine; Brun, jurât; » L. Lacroix, Chassain, Carreau *. »
Cependant le comité et les consuls rappelèrent la sécurité dans la ville en persuadant les citoyens d'avoir de la confiance dans l'as-
• Archive* ^elCf registre de 1780 a 1790, (^76, 77.
semblée nationale; mais le pain commençait à manquer, la famine, tout en désolant le peuple ^ donnait une tribulation indéfinissable aux magistrats. Si nous en faisions la peinture, nous répéterions ce que nous avons dit ailleurs : les mêmes accidents se reproduisirent à Sainte-Foy et à Libourne.
Les municipalités de ces deux villes procurèrent des soulagements au peuple dans tous les temps de détresse; elles visèrent aussi à rendre leurs villes plus puissantes en réclamant pour elles à l'assemblée nationale d*en faire des chefs-lieux de département. La municipalité de Libourne pétitionna la première, et, comme elle comprenait Sainte-Foy dans son département, elle lui députa Limousin, lieutenant général de la sénéchaussée; de Lanxade, lieutenant particulier; Chaperon jeune, notaire royal, et Hyacinthe Chaperon, négociant, pour rengager à entrer dans ses vues et les appuyer. Le conseil de ville et les notables, extraordinairement assemblés ( 5 décembre 1789), témoignèrent, par lorgane du maire; leur reconnaissance pour la commune de Libourne de les avoir honorés d*one députation ; elle pouvait compter sur rattachement tout particulier de la commune de Sainte-Foy, mais non sur son adhésion à faire partie de son département, car Sainte-Foy ambitionnait d'être le chef-lieu d'un autre '. Les députés se retirèrent un peu confus des prétentions dont on venait de les entretenir, leur municipalité en fui même très-affligée, aussi redoubla-t-elle ses instances auprès de rassemblée nationale ;. celle de Sainte-Foy ne resta pas inactive ^ mais les délégués du Bordelais, du Périgord, et de rAgenais, appelés par les représentants de la nation pour leur fournir des lumières, ne partagèrent pas les sentiments de ces municipalités. Libourne fut désignée pour chef-lieu de district et Sainte-Foy d'un canton dépendant de ce district; mais dans le décret relatif à la division de la France en départements, les législateurs laissèrent à l'assemblée départementale de la Gironde la liberté de proposer de fixer quelque établissement dans Sainte-Foy. Cet établissement fut une manufacture de tabac.
Ces contrariétés ne refroidirent pourtant pas le patriotisme des magistrats et des citoyens de cette ville : le ik juillet 1790 un autel fut dressé sur les Quinconces, tous prêtèrent le serment fédératif *. La paix régnait, les protestants et les catholiques vivaient en frères, ils prêchaient seulement pour une guerre contre les émigrés * et toléraient l'entra dans leurs murs de beaucoup de prêtres non
• jÉrchivesg etc., registre de 1780 à 1790, f* 81. — Vojcz lomc II de celle hi$loirft, p« 17-
• Archive* , etc. , registre cité, Co i8a« verso.
3 Voyez tome II de cette histoire , p. 34 ? note i .
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assermentés. Ces prêtres ne tardèrent pas à exciter ( 1792 ) sourdement des troubles; lesofliciers municipaux en informèrent le département et voulaient être autorisés à les réprimer. On ne leur répondit pas et dans les campagnes on les accusait de ne prêter aucune attention à la surveillance. Mille paysans, au moins, armés descendent du haut Montravel ( 5 mars ) au port de Sainte-Foy et font entendre des cris de fureur. Le motif du soulèvementest bientêt connu, la municipalité recherche à Tinstant les prêtres réfractaires, leur délivre des passe-ports, ils évacuent clandestinement la ville, et on dépêche des parlementaires aux séditieux pour les instruire des mesures qu*on venait de prendre. Sourds à toutes les représentaticms, ils traversent la rivière, et débarquent sur le rivage de Sainte-Foy. Là le maire Pierre-Anselme Gaireau et les autres ofifi* ciers de la municipalité les accueillent fraternellement et parviennent à les convaincre que les prêtres se sont éloignés; ils se retirèrent dans leurs foyers ^; Le même jour la commune d'Eynesse offrit des secours contre les insurgés.
Garreau donna sa démission de maire ( 16 mars ), étant a|^Ié à rassemblée législative, à laquelle il avait été nommé premier député suppléant, pour remplacer le curé Lacombe *. Au mois de septembre il fut élu membre de la Convention avec Guadet, de Saint-Émîlion; Jay, de Sainte-Foy; Lacaze, avocat, de Liboume. Cette assemblée tint sa première séance le 21 septembre 1793; elle choisit pour président Pétion. CoUot-d'Herbois proposa ce jour rabolitton de la royauté, la salle retentit d'applaudissements, la république fui proclamée. Il fut décrété que tous les actes publics seraient désormais datés de Fan I*' de la république; que le sceau de TÉtat porterait un faisceau surmonté d*un bonnet phrygien ; qu'un arbre de la liberté serait planté devant la maison commune de chaque ville ; enfin que toutes les statues de rois seraient abattues : on venait de substituer sur le Pont-Neuf le buste de Brutus à la statue de Henri IV. Un second décret du lendemain défendit les qualifications de monsieur et de madame qui furent remplacées par celles de citoyen et de citoyenne.
A ces innovations extraordinaires, le décret du 34 septembre ajoute celle de prendre dans le sein de la Convention des commissaires pour les envoyer dans les départements voisins des Pyrénées. Garreau fut un de ces commissaires; il arriva à Sainte-Foy, sa patrie, le 29 du même mois. Le lendemain la municipalité, escortée de la garde civique, se transporta à son logis, le félicita sur l'emploi
« Archives deSamte-Foy, registre de 1790 à l'an II de la république, f» 45. » Archives , etc. y registre cité, f® ^^,
honorable qui lui était confié par la nation , et Tinvita à assister h la lecture publique des lois nouvelles. Affublé de son costume , le représentant suivit le cortège. Rendu sur la place publique, il fut accueilli par des acclamations flatteuses auxquelles il répondit par un discours patriotique plein de verve et d*énergie. On fit ensuite lecture du décret qui abolissait la royauté , de la loi pour les enrôlements militaires, et des pouvoirs conférés aux commissaires nommés par les législateurs.
a La Convention nationale décrète que les commissaires nommés » pour se transporter sur les départemens frontières des Pyrénées , » afin de préparer des moyens assurés de défense et de rétablir Tor- » dre public partout où il serait troublé, sont autorisés à prononcer » provisoirement la suspension soit des officiers d'état-major, soit » de tous autres officiers civils et militaires, dont le remplacement » leur paraîtra nécessaire. Ils sont autorisés de plus è faire lesdits » remplacements, même de mettre en état d'arrestation les person- » nés qu'ils jugeront suspectes. La Convention nationale autorise , » en outre, ces commissaires à requérir la force publique, soit pour » Texécution des lois , soit pour ceux des ordres qu'ils auront don- » nés, et enjoint aux autorités civiles et militaires d'obéir à leur ré- » quisition. Collationné à l'original par nous président et secrétaires 9 de la Convention nationale, à Paris, le ik septembre 1792, l'an » premier de la république française. Signé Pétion, président; Ca- » mus et Brissot, secrétaires *. »
Heureux d'être ^i mission , le représentant Carreau ne fut pas témoin de la lutte orageuse de ses collègues de la Gironde contre les jacobins. Peut-être eût-il été entraîné dans le gouffre qui engloutit Guadet, Pétion, Bussot, etc. Il se jeta dans le parti de la montagne, comme les citoyens de Sainte-Foy è son imitation. C'était le contraire à Bordeaux , cette ville jura de venger ses représentants et forma une fédération. On vit siéger au sein de sa commission pc^aire des commissaires de la municipalité de Libourne, et les sections de cette ville députèrent vers les cantons du district pour les engager à adhérer à la formation de cette commission *. Roujol et Chaperon Bouffiac se présentèrent, le 2k juin 1793, devant la municipalité de Sainte-Foy ; le conseil général était assemblé, il leur manifesta comUen la commune était sensible aux témoignages de confiance et de fraternité des sections de Libourne; « mais consi- » dérant que leurs commissaires n'ont pas un caractère avoué par » la loi; que les assertions contenues dans l'adresse dont ils ont fait
• Ârchi\'€3 , etc. y registre de 1730 i l'an II , f» Sy. a Voyez tome II Je cette hutoirc , p 4^-
» lecture sont dénuées de preuves suffisantes; que le motif qui a ]» déterminé rétablissement de la commission populaire de Bordeaux » n'est ni assez connu ni déterminé; que ne connaissant point offi- » ciellcment sa formation ni les arrêtés qu*elle a pris, le conseil dé- • clare ne pouvoir leur donner une approbation ni une improbation » authentique ^ »
Dans leur rapport aux sections , Roujol et Chaperon firent éclater leur mécontentement du froid accueil de la ville de Sainte-Foy. La municipalité de cette ville , instruite de cette assertion mensongère, écrivit, le 30 juin, au conseil général de Liboume pour se disculper et le convaincre des sentiments d*unioD dont elle était animée *.
Le fédéralisme n*eut donc pas de partisans bien déclarés à Sainte- Foy, le peuple n*exerça pas non plus de violences dons ces moments critiques. L'autorité municipale eut besoin de Texciter à dépouiller les églises de leurs ornements et des cloches pour les utiliser au profit de la nation. Dans une séance du 2 frimaire an II ( 22 novembre 1793), le maire prononça un discours chaleureux de convenance dans ces temps de désolation , où tout ce qui rappelait Tancien régime ne pouvait exister sans offusquer la vue et irriter les esprits.
«Citoyens, dit-il, pourquoi conservons -nous encore dans nos 9 temples ces anciens monuments de la vanité d'un clergé despoti- » que et vain? Pourquoi ces asiles du fanatisme, qui n'eussent dû » jamais être que ceux de la vérité, recèlent-ils encore des matiè- » res précieuses qui peuvent avoir une destination utile à la patrie? » Pourquoi?... c'est que la raison n'avait pas encore percé le nua- » ge épais dont d'anciens préjugés l'avaient couverte; c'est que le » peuple égaré ne jugeait, ne sentait, que ce qu'on voulait qu'il ju- » geAt et sentit.
w Mais aujourd'hui. Citoyens, le nuage est dissipé, le peuple voit ')» la Divinité telle quelle est; il sait que son culte est l'amour de la » patrie et celui de ses semblables; il rit des momeries ridicules, » des contes absurdes dont on l'a longtemps bercé. Et vous, Cî- » toyens, resterez -vous tranquilles spectateurs du développement » de la raison universelle? laisserez^ous toujours dans nos temples » les restes gothiques de la vanité et de l'erreur de nos pères? Non 1 » que nos cloches converties en canons répandent la terreur et la 9 mort dans les hordes ennemies; que nos croix, nos calices d'ar- » gent, procurent à la république un numéraire qui, alimentant nos » phalanges républicaines, nous assure la victoire, la paix, et le » bonheur.
> Jrchixfes de Sainte-Foy, regiftre de 1790 à Tan II, f> 139.
> /irchives, etc., registre cité, f» i/^i.
)> Je conclus donc à ce que dans le jour tous les vases d^argent qui k» sont dans nos églises, de même que les cloches, soient envoyés à M Tadministration du district \ »
Le conseil municipal obtempéra à Tavis du maire, et, le lende* main 9 il reçut une députation des protestants composée des citoyens Marche et Thomas, ministres, suivis de plusieurs personnes. Le d-^ (oyen Marche s'exprima ainsi :
« Citoyens ! organes des sentiments des protestants de cette ville r » nous venons vous les faire connaître. Instruits qu'on offrait à la » républic[ue Tar^nterie des églises, nous vous offrons pour elle » deux coupes, seul ornement qu'il y ait jamais eu dans la nôtre et » qui nous fut présenté de manière à ne pouvoir le refuser. Notre » culte est simple et nous croyons que lauteur de la nature ne veut » point de luxe dans les hommages qu'on lui rend. U a mis tant de » magnificence dans le spectacle de l'univers qu'il n'en faut point » mettre, selon nous, dans les lieux destinés à son service *. n
Séance tenante, la municipalité vota cette adresse à la Convention :
« Citoyens représentants, vous nous connaissez, nous qui avons » résisté au despotisme colossal de notre département et l'avons dé- » nonce aux quatre coins de la république.
» Nous envo^^ons h notre district tous les vases d'or et d'argent m que renferment nos six églises * pour qu'il en fasse des écus. Nos » doches aussi feront des canons qui, servis par des sans-culottes, » seront l'effroi et la ruine des tyrans. Sambellie, maire; Battut, » officier municipal; P. Beyssalence, ofiQcier munidpal; Brian, offi- » cier municipal; Bouohereau, officier municipal; Carreau, notable; » Bernard , notable ; Cermain, notable ; Goullard , notable ; Bertrand, » notable ^. »
Ce n'était pas à Sainte-Foy seulement que ces choses se passaient : l'impulsion avait été donnée dans toute la France , parce que sur tout son territoire la monnaie était rare et la misère générale. Les force-
« Archives, etc., registre de 1790 à Tan II, f» i83. • Archivée , etc., registre cité, f* i84-
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De lliàpiul de Sainte-Foy 4 " ^ * * ^
Des protesUnU id. 1 » a ». 5 »
{Archives ^ etc., registre de 1790a Tan II, f» 187.)
4 Archives de Sainte-Foy, registre cité, l*> i85.
nés qui traînaient à Téchafaud les personnes criminelles d'avoir de la fortune n*en devinrent pas plus riches et les pauvres plus favorisés. L'année 1793 fut affreuse, la suivante n*eut pas moins des abominations à déplorer ^
Ces crimes atroces, commis avec le plus imperturbable sang-froid et sous le vain prétexte de niveler les fortunes, altéraient le peuple de sang et Taffamaient. L'agriculture languissait , le commerce était paralysé, et cependant il fellait du pain. A qui pouvait-on en demander si ce n'était à ces législateurs qui égaraient la nation?
« Citoyens représentants, leur écrivait la municipalité de Sainte- » Poy, vous avez dâivré la patrie de ses nombreux ennemis, déli- )» vrez le canton de Sainte* Foy d'un ennemi plus dangereux...., la ]» famine.
» Depuis plusieurs mois nous nous sommes réduits d'abord à une V livre, ensuite à demi-livre de pain; nous avons usé avec une par- » cim(mie le peu de ressource que nous tenions des mains avares de ]» la nature. Nous n'avons cessé depuis trois mois de réclamer des » secours, toutes nos démarches ont été vaines, et maintenant nous 9 ne pouvons plus attendre : nous sommes sans pain, sans légumes, » tout nous manque absolument.
» Législateurs, venez à notre secours, venez-y promptement, car » nos maux sont extrêmes, le mmndre délai nous condamne à la ]» famine.
» Nous sommes dignes de votre attention, nous avons mis une » barrière au fédéralisme de notre département, nous avons com- » battu victorieusement tous les ennemis de la patrie, sous quelque » forme qu'ils se soient présentés; mais nous ne pouvons résister à » ce nouvel ennemi qui nous presse de toutes parts.
» Ajoutez, Citoyens représentants, au bienfait inappréciable de la » liberté que vous nous avez donnée, celui de vivre pour en jouir et » vous b^ir.
» A Sainte*Foy, le k ventAse, l'an II de la république ( 22 février » 1794)*.
> Sainte-Foy ne fat le ihéÀire, <juc noiu tachions , d'anciin atietittt. La muntcipalilé arrêta le 6 pluvi6se an II (a5 janvier 1794) ^^^ Têglite |>aroif8iale ferviraii à U célébration du culte catholique et protestant, considérant qae les progrès de la raison et de la philosophie sont tels an}ourd'bui «ptll n'en peut résulter que de plus intimes relations, plus d'occasions de fraterniser entre les citojens des deux religions en les rapprochant davantage 9 en leur destinant le même lieu pour célébrer leur coite qui , dégagé de tout système d'intolérance et de iaoatisœc , ne serait plus désormais que celui de U raison. ( Arehiçcs , etc., registre cité.
» Archives, etc., registre riii^, (• 227
Ce placet ne toucha point la sensibilité des Robespierre de la Convention nationale. Les magistrats municipaux visèrent à un autre expédient pour approvisionner la ville. Les citoyens aisés déposèrent sur l'hôtel de la patrie une offrande pour acheter du blé, et les représentants Isabeau et Garreau , en tournée dans la Gironde , concoururent au soulagement du peuple. Pour occuper les bras , Isabeau autorisa, par un arrêté du l*' vendémiaire an III (22 septembre 179ï), les citoyens Charles Byme, Benjamin Bloonfield, et Jame Collier, à établir une filature de coton et fabrique anglaise dans le couvent des dames de la Foi '.
La Convention avait pris fin , le représentant Garreau rentra dans ses foyers, ses concitoyens le promurent à l'office de président de la municipalité (22 novembre 1795); le même mois, le Directoire exécutif l'avait nommé son commissaire près de cette municipalité, et il avait publié cette proclamation :
« Citoyens 1 je suis en fonction l Vous l'annoncer, c'est vous
dire que les lois vont être exécutées envers et contre tous. Riches » et pauvres, vous passerez sous le niveau de l'égalité; je ne con- » naîtrai que ma conscience et la voix impérieuse de mon de- )» voir.
» Emprunt forcé; départ des jeunes gens volontaires ou de la » première réquisition; rentrée des contributions publiques; recher- » ches sévères des émigrés et des prêtres réfractaires; règlements » de police municipale, etc., etc., voilà quels sont d'abord les prin- » cipaux d>jets de mes soins et de ma sollicitude. Et je vous préviens » que la mort fût-elle le prix de mon dévouement, je suis décidé à » user de toute l'autorité qui m'est confiée pour parvenir au but que » je me propose *. »
Pendant tout le temps que Garreau fut en fonction, il ne démentit pas un instant ses promesses; il fut rigide, mais il fut juste. Appelé à faire partie du ccmseil des cinq-cents ( 1798 ) , il y avait d^à quelques mois qu'il était dans la capitale lorsque des soulèvements éclatèrent, dans le canton de Sainte- Foy, contre les autorités de Margueron, Thoumeyragues , Ligneux, et autres communes voisines des départements de la Dordogne et du Lot-et-Garonne. Ces soulèvements étaient provoqués par des conscrits ou réquisitionnaires et des déserteurs qui refusaient de rentrer dans leurs régiments. Ils voulaient, excités par les ennemis delà république, opérer une contrerévolution. La municipalité de Sainte-Foy se tint en permanence pendant les mois de juillet, août, et septembre 1799; elle mit en campagne la ^de mobile, appela è son aide la gendarmerie de l'ar-
> Archives, etc. , regbtre de l'an II à l'an IV, f» 137. » Jd. id. f» 379.
rondissement et un délachement du régiment de chasseurs basques en garnison à Libourne. Ces troupes accouraient- elles au secours d*une commune, les insurgés se transportaient sur un autre point, pillant les maisons, ravageant les récoltes. Ces désordres durèrent jusqu'au milieu de Tannée suivante qu'on parvint enfin à les arrêter *,
Rien de remarquable ne s'est passé à Sainte-Foy depuis cette époque. En 1829 on a jeté sur la Dordogne, devant cette ville, un pont suspendu, et, en 1830, des troubles éclatèrent, en septembre, à Voccasion d udrapeau national que les habitants de certains quartiers ne voulaient pas voir arborer. La garde nationale de Libourne, un détachement du lO** chasseurs en garnison dans cette ville, arrivèrent à Sainte-Foy avec une pièce de canon. Cet appareil intimida les séditieux, et le drapeau aux trois couleurs fut attaché aux monu-> ments publics.
§ 11. Administration municipale de ScntUe- Foy.
Alphonse, comte de Toulouse, de Poitiers, et d'Agenais, ne peut, avons -nous dit, avoir été le fondateur de Sainte-Foy •; il donna à cette ville, vers 1252, une constitution municipale modelée sur celle de Toulouse; mais elle en différait essentiellement : un Bâyle, bailli, prévôt ou juge royal, eut Fadministration de la justice haute et moyenne dans la ville et la juridiction. Lorsque les rois anglais redevinrent maîtres de TAgenais, ils confirmèrent les statuts et privil^es de la nouvelle commune ( 1272 ) ; les baillis ne s'y conformèrent pas, les consuls s*en plaignirent (1290) *. Edward l*' y porta remède * et nomma lui-môme ces magistrats, faveur dont jouis* sait le sénéchal d' Agen. Nous ne connaissons pas ceux sur qui tomba le choix des Edwards ; les noms de quelques autres nous sont parvenus : Mondon Ébrat était bailli en 1382 % Arnaud Buade en 1389 *, et Gérac de Tenac en 14^17 ^ Avant 1848, leur juridiction et celle
1 Archi\^e$ , etc , registre de Tan VU ii rtn Vlll , f» 74 i 84. • Voyea suprà, p. i i 6.
3 Voyez suprà, p. 7 , noie 3.
4 Voyez suprà , p. 7 , noie 4*
^ De baltiva et tcribanit de Seint Foj, concesiis Moqdoao Ebrat, armigero. Teste rrge ( Richard II ) apnd Wesiminsier, 19 januarii i38a.
( Caiahgue des réles gascons, tome I*', p. 1 69. )
6 De balliva TÎUe de SancU Fide, coaceast Amaldo Buade. Teste rcgc f'i?!* ehard II J, ai fiebroarii iSSq. ( Catahgue , %tc., p. 176. )
7 Rex concessit Gerardo de Tenac , armigero , ballivam ville de Seint Foye in patria de Agenoys. Teste rege { Henri F ), 26 die notenibris i4<7'
{Catalogue , etc., p. aoo.)
des consuls de Saînte-Foy furent beaucoup plus étendues K Dans cette année, Edward 111 concéda à Bertrand de Glayrac, seigneur de Puychagut, la justice haute et basse des paroisses de Saint-Nazaire, Villeneuve de Puychagut, et Saint-Astier *. Depuis, la juri** diction de Sainte-Foy fut circonscrite à dix-neuf paroisses; elles font encore partie du canton.
Nous avons parlé de consuls, ils étaient six, la durée de leur charge un an. Ce temps expiré, ils présentaient douze candidaibs aux vingtrquatre jurats composant le conseil de ville, entre lesquels ils devaient en choisir six pour être consuls Tannée suivante *• Ces
■ Elle comprenait TÎagt-deux paroisses : Sainte- Foj, Saiot>Avid du MoiroQ| Saint-Nasair? du Moiron , Saint -Philippe , Pineuilh , Saint- André , La Roquille , Petit Ligueux, Margoeron , La Roquette, Sainte-Croix des Egrons, Riocaud, Thonmejragues , Appelles, les Lèves, Caplong , Saint •Quentin, Ejnesse, Saint- Arid de Sonlège, Saint-Nazaire de Puychagut, Villeneuve de Puychagut^ etSaint- Astier.
> De parochîii de Sancto Asterio , de Sancto Nazario , et VilUs Novb in districtu tiIIb Sanct« Fidis, unà cum alto et basso justiciaUi, concessis Bertrando de Cla^ rac, donaino loci de Podioaculo (Pujcbagut). Teste (Edward J II J apod West« minster, i a julii 1 348 . ( Catalogue , etc., p . i aa . )
' « Le joar de l'Assomption Nostre-Dame, quinziesrae jour du raojs d'aoust l'an mil cinq cens cinquante uog , et en la maison commune de la ville de Saincte- Poj, régnant excellent prince Henry, par la grâce de Dieu, roj de France , ont esté assemblés , messieurs , maistre Antoine Rolland , Arnauld Maisonnet, Antholne Panchièret , Jehannicot Lagrée, et Naudon de Lartingault, consuls de la dict« ^le , en absence de Héties SaincU-Amand , autre consul absent pour les affaires de la dicte ville, lesquels ont remonstré k maistre Jehan Gausse; Fraçnois Bernard, bachelier en droit; François Carretier, docteur en médecine; Pierre Chevalier, aossi bachelier en droit; Pierre de Lagrange ; Arnault Pujssuauld; Pierre Lajobannie dict Petit f Pey Nicolas Pagées; Jehannol de Prieur; Anthoine Sabatej; An. Loys Villars; Pierre Aroal ; Anthoine Surgère; Jehan Carretier; Lista Berger; Mathieu Coste; Antoine Glène ; Naudin Cappel ; Marc Labroube; Bcrtbolme Broyé ; Meryc Rousseau ; Estienne Rousseau ; Helie Mermere , et Pierre Bernard Lavtlle , tenta juratz et prud'hommes de la dicte ville appelés pour faire élection des consulx que de tout temps de bonne et louable coustume fondée sur les priviUeiges octroyés aux consula et habitans de la dicte ville par le feu roy de France , confir-^ mes par le roy k présent régnant , il est gardé que ceulx qui auront esté consuls eo la dicte ville, Tan dernier, seront tenus, le jour de l'Assomption Nostre-Dame, enlx assembler en la présente maison commune, et appeller ringt -quatre prud^bommet de la dite ville pour faire élection de six prud'hommes de dooxe qne les dits connils nommeront ponr estre consuls de la dite ville pour l'an amprès , durant le dit temps avoyr le régisme et gouvernement de la république de la dicte ville et afiaire d'icelle. A cette cause, les dits consuls ont présenté, par escript, douae prud'hommes de la dite ville , et ont requis les sus dits faire élecUon de six des dits douze. Et amprès que chescun a heu bailhé sa voix et faict élection de six des dits douae prud'hommes, a esté arresté que maistres Pierre Reclus, Pierre Mestre, Gaspard Gentillol , Pierre Vidal , Pierre de I^croix , et Jehan Geysse dict Mnu -
nouveaux magistrats étaient installés par le bailli et prêtaient serment « de bien et loyalement régir et gouverner la dicte ville, terre, y» et juridiction de Saincte-Foy. » Le bailli jurait à son tour de garder et observer les privilèges de la ville '. Ces serments étaient prêtés sur le missel et la croix placés sur le maître -autel de Féglise Notre-Dame. Les protestants devenus maîtres de la ville et les ca- Uioliques n*étant plus dans l'administration municipale, le serment fût fait de 1561 à 1638 dans le temple de la religion réformée, ensuite la municipalité étant mixte, les consuls prêtèrent le serment, chacun dans Téglise de son culte *.
En entrant en charge , les consuls élisaient Tun d*eux pour être juge'; ce juge, on le nommait maire à Libourneet à Saint-Émilion ; ils choisissaient ensuite vingt-quatre jurats ou prud'hommes pour les conseiller dans les affaires importantes ^. Pour Tassiette des tailles, les avis de ces jurats ne suffisaient pas, les habitants étaient convoqués •. Si un impôt devait être établi pour subvenir aux besoins de la commune, les consuls et les jurats le votaient sans le concours des citoyens. Nul ne devait se refuser à solder sa part, autrement il était contraint par les magistrats municipaux , juges en dernier ressort •. Le trésorier rendait ses comptes quinze jours après l'installation des consuls \
Les vingt-quatre jurats habitaient la ville, d'autres représentaient au conseil, dans les circonstances extraordinaires, les paroisses de la juridiction. Ils étaient renouvelés tous les ans , et, avant de sortir de charge , chacun donnait aux nouveaux consuls les noms de deux candidats pour les remplacer. Les jurats extra muros acceptés étaient convoqués à Thêtel de ville pour prêter serment, sous peine d'une amende ; ensuite ils nommaient les collecteurs de leurs paroisses ' et procédaient, avec les consuls et les autres jurats, à
rêùu, seront coasuU de la dicte ville comme ajant toîx en plus ^rand nombre , leaqueli, durant l'an prochain , auront le r^gisme et gonvernement de la dicte ville et allaire dMcelle , et poor ce faire , seront appelés et presteront le serment en la grand esglise de la présente ville, comme il est accoustomé. » {jirehive» de Sainte' J^o^j registre de i549^ i56a, délibération du i5 aoikt i55i. )
« Voye» Pûctê juÊÙfiead%feM n» II, S i*
s Archwee, eu,, registre de i638 à 16499 f* i« Terso.
* Yoyea Pièeeê ju9tificatii>eê n« II , S a.
4 Tous ces oflkîers étaient bourgeois. Pour avoir cette qualité , il fallait être pourvu de lettres octroyées par les consola, comme cela se pratiquait k Libourne , I Saint-Emilion, et k Castillon.
< Voyea Ptècee juitificadveM n» II , $ 5.
« Voye» id. no II, 56,7.
7 Voye» id. n»!! ,S6i.
* « fie I j* aoust mil cinq cent soixante-dix-neuf, en la maison commune de
ti9
l'élecUoD des avocats et procuieurs chargés de défendre les causes de la communauté devant les tribunaux '.
Saincte-Foj^y sur Dordoigne^ en Agenois, estant assemblés en icellc : JeanGlèney Mëric Rousseau, Sjmon Vidal, M" Anthoine Fraissinet, consuls de la dite ville et juridiction p se sont comparus les jurats de la dite jurisdiction de Tannée précédente : Jehan Meriglier dict Biecus , jadis jurât des paroisses de Sainct-Avid da Moyron et Saint*NaEaire , lequel a nommé pour jurais pour la présente année y fimtsant an qoinuetme d'aouat mil cinq cens <|(uatre*Tingt , sçaToir : Truj le Dont dict Momxk et Pkelip Barjant, pour Tung d'eux estre jurât des dites paroisse». Ssr quojy par nous a eaté prins le dict Pbelyp Barjant poor jurât es dictes paroutetf auquel a esté £iict commandement de prester serment accoustumé , à peine de 4ix escttts, ce qu'il a faict en tel cas requis. »
Les jurais suivants présentèrent aussi leurs successeurs :
• Bertliolraieu Ribeyrolle, notaire, jurât des paroisses de Ligneux et Marquéron;
» Jehan Baudet, jurât des paroisses de Caplong, Saint- Quentin, et les Lèves;
» Pierre Drilholles* jurât des paroisses d'Ejrnesse, Appelles, et Saint-Avid de Soulège ;
» Pierre Ferchaud , jurât des paroisses de Saint- André et La Roquille ;
» Phelipon Portier, jurai des paroisses de Thoumeyragues , Riocaud^ et Sainte* Croix;
» Et advenant le vingt- troisiesme d'aoust 1579, Phelip Barjan, jurât de 8aiiit« Avid da Bfojron et Saint-Maaaire, a nommé collecteur, pour le dict Saint-Avidy Jehan Laville dict Bigot , et Jean Bormer pour la paroisse de Saint* Nazaire. » {archives de SainU'Foy, registre de i564 ^ i588. )
I « L'an mil einq cents soixante-dix-neuf et le vingt-troisiesme jour du mois d'aoust, k Saincle-Foj, dans la maisou commune delà dicte ville, se sont assemblés, an son de la cUche, honorables hommes Jean Glène^ Méric, Rousseau, Gerauld Cappella, Sjmon Vidal, M* Anthoine Fraissinet, consuls de la dicte viUt peur la présente année ; Sjmon de Ijojonye ; Bernard Dymarie ; Quilhem La« brouhe; M* Guilhanme de Geymoud, procureur du roj; M* Jehan Martioety Pierre Rhodes, praticiens et nouires royaux •, Jehan Beryon; Loys Yidal; Matias Cellerier; CristolfleGentillol; M* Pierre Vaques; Pierre Bourguet le jeune ; Pi«r«* re Martiacau; François Guignard dit de PineUhf Bertholmieu du Puyrot; Jehaa Vallateau ; Pierre Vidal le vieux ; Estienne Glène le jeune ; Hélies Femier dicA Bnuque, bonrgeois et marchands de la dicte ville. En présence desquels et en defiiaU de Arnauld Bourguet; M* Estienne Mestre, nouire royal; Jean Bonloignc et Paerra Maiijon dxct Lamothef M— Hélies Martineav, notaire royal; Estienne Bernard dict La Boae, assignés le tons par Gyron Norrisson , sergent , et mendn des diu aicurs conanb. A esté dict et remonstré par iceux sieurs consuls, par Tor* §ane da dkt Glène, qv'il est de bonne et louable costume à chascune élection de eonsolter et iere nommer et eslyre, par les dicta sieurs consuls , Tingt-quatre jurata de la dicte ville pour les conseiller en tons les afferes de la république , cotiser, et* gallcr les tailhes le plus justement, esgallement que faire se pourra , lesquels leur doivent prester le serment en tel cas requis. A ceste cause ont nommé et esleu les susdicts pour jurata et conseil de la ville, reqeis des présens le serment en tel cas requis (de bien et 6dellement conseilher les dicts sieurs consuls sur tout ce qai leor aéra proposée! qui sera et concernera le service de Dieu, du roy, bien et util-
Les consuls choisissaient un greffier et un sergent ou huissier. La durée de la charge du greffier était illimitée; il pouvait être remplacé tous les ans comme ne pas l*ètre. Il en était de même pour Thuissier, mais les consuls composaient avec lui pour ses gages.
L'administration consulaire de Sainte-Foy subsista dans son intégrité pendant plus de trois cents ans; mais nous approchons des temps où cette constitution devait éprouver des atteintes graves : die était vicieuse par le renouvellement complet chaque année des consuls et des jurats; elle avait cela de commun avec presque toutes les administrations municipales du Bordelais , et c'était la source d'une infinité de brouilleries et de désordres dans les derniers temps. A Bordeaux, Libourne, et Saint -Emilion *, on pensa y remédier en ne renouvelant que la moitié des officiers municipaux. Sainte-Foy fut forcée de suivre cet exemple, un arrêt du parlement l'exigeait*.
lilé de U dicte communaulté j de révéler ans dieu tieurt contub tout ce qu'ils pourroDt saroir qui se pourroit traicter contre et au préjudice du bien et service du rojr et utiUité de la dicte communauté et de tout ce qui en traictera en îcelte ). Sur quoy le dict de Gejmond a dict qn^il est procureur du roj en la présente ville et jurisdiction , et que k cause du deu de sa charge il ne pourroit vaquer k la dicte jurade , awsi en est-il exempt k cause de son dict estât, requérant en estre déchargé. Et êwt ce , heu Tadvis des snsdicts , a esté ordonné , par les dicta consuls, qu'il prestera le serment de jurât d'où il a appelé , auquel a esté faict commandement de prestcr le dict serment, k peyne de dix escuts, lesquels, sans préjudice de son dict appel, et a preste le dict serment comme tous les aultres sus dicta présens en tel cas requb et accottstumé.
» Et ce faict, les dicta aieuiv consuls, en présence des sus dictz et de Phelip Barjand, jurât des paroisses de Saint- Avid et Saint-Nazaire ; Jean Renon, jurât des paroisses d'Ejrnesse , Saint- Avid de Sonlège , et Appelles ; Matbellin Aanbanlt , jorat des paroisses de Saint- André et la Roquille; J^an Larfresière, jurât des paroisses de Ligneux et Margueron ; Hélies Favereau, jurât des paroisses de Thoumcjrragues, Riocaud, et Sainte-Croix ; Pierre Lavigne, jurât de Saint-Quentin , Capioog, et les Lèves; le tout en la présente jurisdiction , aussi assemblés en la dît* mabon commune , et assignés aux fins que de raison.
• A esté dict et remonslré que pour les aflfaires de procès, qui sont ou peuvent tarvenir en U présente ville et jurisdiction durant cette année , il est de coustnme friro et constituer procureurs ea cours de parlement de Bordeaux, de monseigneur !• sénescbal dUgenois , et des lieux o& la dicte république pourroit avoir des affaires. Poarqnoy toua les sus dicts, tant delà dicte ville que juridiction , ont faict de eoustume leor procureur» savoir : en la cour de parlement de Bordeaux, mes«
sieurs, Mathiea Landraud.«... Barbot; au grand conseil ; en la court de M. U
sèeeschal d^Agenob, Sermon LavQle ; en la court ordinaire de la ville, Pierre
Rboddes et Jehan Martinau, etc. » (Archive* de Samte-Fojr, registre de i564 ^ i588.)
< Vojea l'huloire de l'administration municipale de ces villes , tome II de cet eevrage.
> « Sur la requrste laite par le procureur général du rojr. entend que plusieurs
Trois consuls furent remplacés ( 1580 ) dans les formes habituelles, c'est-à-dire que les jurats élurent leurs successeurs d*entre les six candidats dont on leur avait fourni les noms. Ces jurats furent toujours changés tous les ans.
L*arrèt de la cour n'avait pas assigné la place que devaient tenir les anciens consuls vis-à-vis des nouveaux : ceux-ci prétendirent avoir la primauté, chose contraire à l'esprit de l'arrêt et même de la raison. Le parlement les condamna (1"' septembre 1681) et ordonna aux anciens de les précéder dans toutes les occasions ^
C'était entre eux que les protestants établissaient de ces dis* eussions; nous disons entre eux, car il n'y avait presque point de catholiques ni parmi les consuls ni parmi les jurats. S'il y en avait alors, ils avaient su se faire estimer des gens séparés de l'église romaine. Pendant les guerres de religion et aux temps où Henri, roi
parties plaidant en la dile cour sont ordinairement tesées de frais en ce qae ayant longnement des plaids contre aucuns jurats, consuls, smdics, ëchevins, et autres administrateurs des villes , bourgs , bourgades , et autres lieux du ressort de la dicte cour, advient qae pendant le temps pour en créer de nouveau ëcboit, et que lan manans et babitans des dicls lieux , suivant leurs coustumes, en eslisent et créent de nouveaux , sans eu laisser des anciens en l'exercice contre lesquels on puisse continuer les poursuites sus dites.... qu'on s'adresse, %j bon semble, contre ceux qui ont été nouvellement créés et élus, au grand retardement de la justice et intérêt des dites parties; ponr k quoi obvier, requier que en toutes élections de jurats, eschcvins , consuls , siodics , et administrateurs des dites villes , bourgs , bourgade», et communautés da ressort de la dicte cour, dores en avant il sera observé et gar«dé le règlen»ent , qui se garde et observe en cette ville de Bordeaux « ville capi« taie, et autres principales au dit ressort. Qui est que la moitier des dicts officiers demeurera pour Tannée suivante en l'exercice des dits états , faisans seulement élection de l'autre moitier du nombre des dicts officiers qui demeureront en la dicte charge et exercice continuellement, changeant seulement chacune année la moitier. Et afin qu'aacnn, k Pavenir n'en puisse prétendre cause d'ignorance, ordonne l'arrêt être envoyé par tontes les sénéchaussées du die t ressort de la dicte cour el de \k es bourgs , bourgades , et autres communautés d'icelle ; dit a esté que la cour, •nterrinant la dite requeste, a ordonné et ordonne que pour l'avenir et ville, bourgs, bourgades^ et autres lieux du ressort de la dite cour, aux quels on f acconstumé procéder chacune année à élection et création de nouveaux consuls , jurats, échevins, et administrateurs, il sera seulement fait élection de la moitier da nombre accoutumé être élu , et demeurera Tautre moitier des anciens en exercice pour l'année , le tout suivant le règlement gardé et observé en la ville de Bordeaux et autres du dict ressort de la dicte cour, et afin qu^aucun n^eu prétende cause d'ignorance, ordonne que le dict arrêt sera publié par toute la sénéchanssée du ressort, icelle et autres lieux que besoin sera, k la diligence du procureur génénri da roi et de son substitut. Prononcé k Bordeaux en parlement , le 5* jour de février i58o. Signé de Pontac. » {Archives de Sainte -Foy, registre de i564 ^ i588» délibération du i5 ao^t i58i.> • ArehUfes , etc., registre cité.
de Navarre, le vicomte de Turenne, et le duc de la Force, furent diefs du parti protestant, les consuls de Sainte-Foy administrèrent avec la plus absolue indépendance : les gouverneurs de la Guienne et le parlement ne songèrent pas à intervenir dans les élections. Sainte-Foy ressemblait beaucoup è une petite république. Mais Louis Xlil ayant soumis cette ville ( 1622 ) , les religionnaires commencèrent à perdre cette prépondérance dont ils avaient usé dans le pays. L'administration consulaire devait être divisée entre eux et les catholiques; ils ne se prêtèrent pas immédiatement à la volonté du monarque. Le duc d*Épemon , habile à s*ingérer dans les choses en dehors de son département, imagina (1623), pour introduire les catholiques dans la mairie, de suspendre les élections *, et il commit le capitaine Ghabanne, gouverneur militaire de la ville, pour présider à la nomination de six consuls. Tous les notables des deux religions, assemblés le 13 février, déclarèrent, dans le procès-verbal de rélection , être décidés à su[^lier le roi de maintenir la commune dans ses anciens privilèges et règlements * ; ils étaient donc bien attachés è ces privilèges et ils ne voulaient pas alors les voir violer pour des motifs de religion , aussi laissèrent-ils en charge les trois consuls dont le duc demandait le changement.
L'année suivante , et sans le concours des électeurs ordinaires, de Chabannes et le juge royal expulsèrent de Thêtel de ville les trois plus anciens consuls et mirent à leur place trois catholiques *. Gette atteinte portée aux coutumes était grave, les nouveaux consuls ne l'approuvaient pas, quoiqu'ils fussent flattés d'occuper un emploi honorable; ils se trouvèrent mal è Taise à la maison commune, maison toute pleine encore d'idées républicaines. Céder à l'influence des religionnaires, leur parut le parti le plus sage; l'époque de nouvelles élections approchait , ils agréèrent la liste de six candidats protestants, laquelle devait être soumise au duc d'Épernon, les jurats ayant perdu la prérogative de choisir les consuls. Le duc leur écrivit :
« Messieurs et Gonsuls, le porteur m'a rendu, avec la lettre que y> vous m'avez escripte, la liste de ceux que vous me nommez pour » faire choix de ceux que j'estimeray plus utiles au service du roy » et au bien public pour entrer en charges de consuls de vostre ville » pour l'année prochaine. N'y ayant point trouvé dans la dicte liste
> Elles araient toujours eu lieu le jour de rAssoroption Notre-Dame jusqu'en 'iSSa que les opinions religieuses caltinistes ^tatit devenues dominantes, on les fit le 1** janvier. On ne revint plus à Tancien usage après la rentrée des catholiques è U mairie.
* J réfutées, etc. g registre de i6ai à i636, d<^libëration du i3 février i6a^.
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1» aucuns de catholiques, comme riotention de Sa Blajesté est que » les dites charges de consuls soient également partagées entre eux j», et ceux de la religion prétendue réformée, je me suis résolu d*y » pourvoir ; et estant bien particulièrement informé des bons services que le sieur de Bonnières a rendus, cy-devant en la charge de » premier consul, à Sa dite Majesté, et de la satisfaction que ches- » cun en a reçue, je me suis résolu de le continuer encore en ceste » charge, m'assurant qu'il continuera à s'en acquitter bieo et digne- » ment, comme il a ci-^vant fait. Et pour rendre le nombre esgal » des catholiques è ceux de la religicm prétandue réformée, j'ay faict » choix d*un nommé Grourg, habitant de Saint-Quentin, qui est en » la juridiction de Sainte-Foy, sur l'estime que je fais de sa prdiité, » et le bon rapport qui m'a esté faict de son affection au service de » Sa Majesté et de sa capacité à s'acquitter dignement de la charge j> qui lui sera commise. Pour le troisième, je juge à propos que » Mathias Gellerier remplisse ceste place qui sera, par oe moyen, » le nombre e^l des catholiques et de ceux de la dite religion pré- » tendue réformée, comme c'est l'intention de Sa dite l^jesté, à la- 9 quelle je ne doute point que vous ne vous conformiez, comme vos- » tre debvoir vous y oblige, et comme, en mon particulier, je vous » y exhorte de tout mon pouvoir. 11 reste maintenant à pourvoir à » la charge de saindio, en laquelle désirant, comme il le importe » grandement au bien et soulagement ie toute la ville, y establir aussi » une personne quy ait les qualités requises pour en bien faire les » fonctions, j'ay cru qu'on ne pouvait faire meilheur choix que de » Gaussons, c^est pourquoy je vous prie de tenir la main, selon le 9 debvoir de vos charges, qu*il soit admis en celle-là et vous assu- » rer que je continueray toujours, pour vostre bien et pour vostre » repos, la mesme affection que je ay eue jusques ici, dont vous » aures des marques lorsque les occasions s'en offriront, et de vous » tesmoigner que je suis. Messieurs les Consuls, vostre plus affec- » tienne et meilheur amy. Signé Jehan-Louis de la Valbttb. A Ga- » dillac, le 29* novembre 1624 *. »
Épemon agit de la sorte pendant plusieurs années : les protestants s'habituèreut enfin à voir des catholiques parmi eux, des curés mômes furent nommés è la jurade et restèrent longtemps en charge. Tout sujet de contestation n'était pourtant pas encore éteint. On n'avait pas d'hôtel de ville proprement dit : l'ancien, ruiné pendant la guerre civile, était inhabitable, les protestants avaient transporté les papiers des archives dans leur temple , y avaient tenu les assemblée consulaires, et cela durait encore ( 1632 ) au grand déplaisir
« Ârchii^es de Sainte -Foy, regUlre de i6ai i i636 , f® 7y.
des catholiques et des prêtres qui, en outre, ne jouissaient pas paisiblement du diXMt de préséance. Fatigués de la lutte, les consuls Jean de Gonnet, écuyer, sieur de la Bruleraye; Michel Mouraigne,, avocat au parlement, et Arnaud Gombabessouze S exposèrent, dans une longue supplique, leurs griefs contre leurs confrères protestants et demandèrent que les droits de chacun fussent réglés.
« Nous ordonnons, dit le duc , que doresnavant les consuls et ju* » rats catholiques prendront les rangs séance aux assemblées qui se » feront pour le service du roy et les affaires du public à la main » droite, et ceux de la religion prétendue réformée à la gauche. Que » les voix et oppinions se recueilheront alternativement d'une part » et d*autre, commençant à la droite, puis à la gauche, et ainsi suc- » cessivement; et que les députations qu*il conviendra faire seront » composées esgallement de personnes de Tune et de Tautre religion. 9 Faisons inhibitions etdéfences aux consuls et jurats, tant présans » que advenir, de contrevenir au présent ordre, et à ceux de la dite » religion prétendue réformée de troubler les supplians en la fonc- » tion et exercice de leurs charges, ny en la jouissance des droits, » honneurs, quy leur appartiennent. Et pour ce qui regarde les tilj»lres et papiers de la dicte ville, nous ordonnons que, sans aucun » retardement, ils seront ostés du temple et transportés au lieu où » se tient lé greffe de la dicte ville *, en attendant que la maison i> commune soit accommodée^ et que lés consuls catholiques auront » une clef des dits tiltres et ceux de la religion prétendue réformée » une autre, et qu'il en sera fait un bon et fidelle inventaire aflQn » que rien ne s'égare. Ordonnons pareillement qu'à l'avenir la ju- » rade sera composée esgallement de l'une et l'autre religion, oon- » fermement à la déclaration de Sa Majesté, et qu'au cas qu'il ne se » trouve dans la dite ville de bourgeois en nombre suffisant de la » religion catholique, on pourra en prendre dans la jiu*idiction et » mesme des ecclésiastiques s'il est besoing. Et pour le regard des » frais de voyages exposés par les supplians, nous ordonnons au » receveur des deniers de la ville de les rembourser, attendu que » c'est pour les affaires du public. Faict à Bordeaux , le 16* jour de » novembre 1632. Ainsi signé Louis de la Valette *. »
Dans la dernière partie de cette ordonnance, le duc confirma ce qui était déjà en pratique : les catholiques étaient peu nombreux dans la ville, on confiait les charges municipales à des extra muros qui n'étaient pas bourgeois. On se récria vainement contre cet arbitraire,
• Il iUil habiunt de la paroÏMe de Sainl-Qoeotia, il fut enterre dans lëgliie du lieuca 167a; on y voit encore son tombeau. ' C'était une luauon particulière.
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et on ëtait indigné de voir des prêtres dahs le cx)nseil de ville. Par une autre ordonnance du 24 décembre , la Valette voulut qu'il y eût dans la ville deux procureurs-syndics : l'un protestant, l'autre catholique '.
Trois années s*éeoulèrent et le duc ne se mêla point des élections; mais il n'abandonna pas le droit qu'il avait usurpé de choisir entre les six candidats les trois consuls les plus h sa convenance ; il ne perdait pas de vue non plus d'enlever une à une les faveurs dont jomssaient les protestants.
« Ayant jugé à propos, dit-dl dans une ordonnance, pour le bien » du service du roy, d'aulgmenter le nombre des consuls catholin ques dans la dicte ville dé Sainte-Foy, ainsy que nous avons fait » en la plus part des autres villes de la province, cy-devant occupée » par ceux de la religion prétendue réformée , nous avons ordonné » et ordonnons que doresnavant le dit consulat sera composé de » quatre catholiques et de deux de la dite religion prétendue ré- » formée. Fait à Agen, le 2 janvier 1635. Signé Louis db ia Va- .» LITTB *. »
Cette ordonnance fut assez religieusement observée jusqu'en 1649 ; mais le duc ayant donné naissance à des troubles dans la Guienne, les protestants, sans s'en mêler, reprirent la majorité dans le consulat et la jurade; ils gouvernèrent assez sagement, les catholiques ne se plaignirent pas de leur usurpation. Il n'en fut pas de même dans d'autres villes, et, .le 23 août 1658, le parlement rendit un arrêt portant que le nombre des consuls protestants serait d'un tiers de celui des catholiques, si ces consuls étaient six , et d'un quart s'il y en avait quatre. Pour les jurats et conseillers de ville, ils devaient être moitié par moitié *. Les religionnaires mirent de la mauvaise volonté dans l'exécution de cet arrêt : le maréchal de Saint-Luc, gouverneur de Sainte-Foy, coupa court aux dilBcultés en nommant, le 23 janvier 1659, de la Mothe Casenave , de Griffon, Lagarène, et Saint-Germain, de la religion catholique, et Gaussen et Mesmal, protestants, consuls. Puis il intima Tordre à ces magistrats de procéder immédiatement au renouvellement du conseil de ville ^. Les élections de douze jurats catholiques et d'autant de protestants eurent lieu en effet; mais lorsqu'il fallut prêter serment, ces derniers protestèrent devant Brian , notaire , contre la nomination de Bernard GoQchon, curé de Sainte-Foy; Nicolas Combabessouze , archiprôtre, elIHerreGaurenne, curé de Saint-Avid du Moiron; elle était illégale
■ Archit^eê j etc., regislre <le 1621 à i636 , f^ 188, verso. » Archives y etc., id., f» aSa.
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el contraire à la vc^ntë du roi , ces ecclésiastiques ayant été en fonction Tannée précédente. Le maréchal mit de côté toutes les convenances et les privilèges , se fit donner par les consuls une liste des catholiques et des protestants aptes à être jurats, repoussa avec mépris les objections contraires à l'entrée des prêtres dans le conseil de ville *, et nomma les vingt-quatre jurats, entre eux se trouvaient les trois ecclésiastiques dont on avait demandé le renvoi.
Ce violent acte d'autorité acheva de déprécier la maine. Les catholiques abusaient trop des ordonnances royales au détriment des réformés; mais ceux-ci, féconds en moyens de vengeance, flattèrent le premier consul de la Mothe; il leur fut dévoué; ils le maintinrent en fonction pendant vingt^uatre années , afin d'exciter la jalousie de leurs ennemis et les mettre en guerre. Et comme il n'était pas possible de ne pas renouveler des consuls et des jurats catholiques, ûs choisissaient des bourgeois pauvres dont ils captaient facilement Fespritet les faisaient voter à leur gré. Ce manège durait depuis trop longtemps, les notables bourgeois se sentirent froissés; ils avaient été impuissants à remédier à cet ordre de choses , les élections avaient toujours été faites légalement. Us usèrent à la fin d'un procédé peu délicat : Joseph Gombaud, prêtre; Etienne de Gombaud, ex-consul, et Nicolas Garante, sieur de Lagarenne, aussi ex-consul, accusèrent ( 1670 ) , dans une supplique à l'intendant d'Aguesseau , les magistrats municipaux d'avoir obtenu de la cour des aides des lettres d'assiette pour imposer la somme de 900 liv., afin de subvenir aux frais de procès imaginaires de certaines paroisses pendants au parlement ou à d'autres cours, « laquelle somme levée, ils en bail- » loient une partie au premier consul qu'ils continuoient tous les >» ans en la dite charge, l'autre partie estoit employée au payement » des tailles d'une personne qui les appuyoit ; qu'une partie des » frais locaux et municipaux avec les amendes estoient partagés en- » tre eux *. »
Une si grave inculpation ne pouvait être non avenue; l'intendant somma les consuls de comparaître devant lui dans huitaine, de rendre les comptes des trois dernières années, de lui soumettre les statuts de la ville et les registres des délibérations. Ces magistrats obârent ( ik novembre), et Joseph Gombaud et consorts se trouvèrent avoir calomnié; ils se retirèrent confus et chargés d'ignominie '.
Forts de ce juste triomphe , les protestants demeurèrent pour ainsi dire maîtres; ils cabalèrent trop ouvertement pour avoir dans le consulat et la jurade des catholiques soumis à leurs volontés. Le duc
■ jérchiuet , etc., registre de i655 4 1664 ,f^ 110, verso. » Afchii'es , etc , regisire de 1664 ^ 4^74» ^^ '3* • î Archives , etc., id. ^ i33.
de Roquelaure, gouverneur de la Guienne, défendit ( 1681) les brigués dans les élections^ <c sous peine d*ètre privés à lavenir de la » liberté de procéder auxdites élections •. » Son ordonnance ne produisit aucun effet ; les religionnaires commirent une grande faute en ne se pliant pas; on leur conservait une rancune, ils ne pouvaient pas tarder à en être victimes. Par un arrêt du 17 mai le parlement ordonna « que le nombre des consuls, jurats de la dite religion V prétendue réformée de la ville de Sainte-Foy , ne pourroit excéder, n dans les assemblées, le quart des catholiques, et que celuy qui » seroit à la teste du consulat et des assemblées et y faira les pro^ n positions, sera aussy catholique, avec défense d'y contrevenir, à » peine de 1,000 liv. Et, en cas de contravention, permet au dit » procureur général d'informer par -devant le premier juge royal » du lieu non suspect, pour, icelles faites et devers la cour rappor- 9 iées, y estre pourvueu de tel décret qu*il appartiendra *. » On s'occupa ( 13 juin ) des élections : cinq consuls catholiques et un protestant furent nommés, et des vingt-quatre jurats six seulement étaient protestants.
Un autre échec ne se fit pas longtemps attendre : le conseil d'état, qui secondait à merveille les intentions de Louis XIV d'obséder 1^ religionnaires pour les amener à abjurer, les expulsa de la mairie*. Les catholiques ne se possédèrent pas de joie; environnés de
> Archive* , etc., registre de 1674^ 1681 , f» 270.
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' « Le roi ajant éié informé que la mauvaise admiaistralion des affaire»» de la ville et CQmmunauté de Sainte- Foy, en Agenois, et le peu d'csgalitë qui s^observ^ dans la distrihution des logemeus des gens de guerre , cotisation de la taille, prou» vîennenl de ce que rautôriié consulaire est partagée par les habitans de la religion prétendue réformée , lesquels trouvent moyen de faire csHre annuellement un d'entre eux pour faire les impositions, font supporter aux catholiques toutes les chargea do recouvrement et autres, et Sa Majesté, désirant establir Tordre dans le consulat cl conseil politique de la dite ville, elle auroit résolu non-seulement dVxclare oeax de la religion prétendue réformée, mais encore de pourvoir elle-même à la nomination des trois consuls , qui, suivant Tusage et coustume, doivent estre nomoiéa pour l'année prochaine 16H2, d'en nommer un quatrième au lieu de celui de la dite religion qui devoit être continué pendant la dite année, et de faire choix , parmi les catholiques , de quatre subjecU dont la probité et la conduite puissent Sûre eapérer une meilleure administration que par le passé ; et comme par le roojen de cette exclnaion les six jurats de la dite religion prétendue réformée, qui sont du conseil politique , se trouvent surnuméraires, Sa Majesté auroit aussi trouvé à propos de les retrancher mesme , pour rompre les brigues et les cabales de ceux de la dite religion prétendue réformée dans toutes les paroisses de la juridiction de Sainte-Foj, d'abroger Tusage qui s'y estoit introduit, d'eslire chaque année , de trois en trois paroisses ^ un consul de la dite religion prétendue réformée dont le nombre, esgalant celui des catholiques, augmentoit de beaucoup l'autorité des
toutes les faveurs, ils ne prévayeôent pas que bientôt leur tour viendrait cl*ètre en butte aux caprices du gouvernement, gouvernement qui négligeait les intérêts de la nation, gaspillait ses revenus, s'obérait et tourmentait les consciences, sans rendre le clergé et les catholiques titrés plus disposés à délier leurs bourses pour le secourir. Ses dettes grossirent, et pour combler le déficit, le monarque s*attaqua aux charges municipales : il créa , par un édit du mois d'août 1692, des maires perpétuels. Antoine Salomon acheta cet office; il fut le premier maire de Sainte-Foy. Ses lettres de provi»on expédiées le !•' juin 1693, il prit place à Thôtel de ville le 26, à côté des quatre consuls, deux ayant été supprimés, et de dix-huil jurats.
Le 7 mars 1700 , les consuls et les jurats furent d*avis d'offrir 6,000 liv. au roi pour rachat et réunion à la commune des charges de police nouvellement créées ^ Cette somme, pour être comptée immédiatement, serait empruntée partie à Thêpîtal et k divers et remboursée par les contribuables ; mais des bourgeois ambitieux de ces charges entravèrent les démarches, ils auraient réussi à empêcher la réunion s'ils avaient proposé plus de 6,000 liv. ; l'État préféra ce capital et satisfit les consuls ( 16 août 1701 ) *.
De nouveaux offices furent créés ( 1702 ) * : Jean Yolland acquit celui de lieutenant de maire ; ses lettres délivrées le 23 janvier 1705,
dits religionaaires. A quoj estant aécessaire de pourvoir. Sa Majesté, estant en son conseil, a ordonné et ordonne , qu*à l'avenir les habitans de la ville de Sainte- Foj, faisant profession de la religion prétendue réformée, seront et demeureront eiclos du coniulat et conseil politique de la TÎlle^ et a nommé , pour nouveaux consuls , au lieu de ceux qoi doivent sortir de charge , le sieur de Lacoste , ccu jer : Jean Gard , bourgeois , et Fort du Phiihon , notaire, et au lieu et place du nommé Rigaud , de la religion prétendue réformée , David Godard , tous habiUns de la dite TÎlle, pour, avec mestre Jean Desportes et Isaac Bellet , anciens consuls, faire Tannée prochaine, i68a, les dites charges consalalres en la dite Tille, observant d'an* nées en années Tordre des élections et chargement accoustumé , avec défmces à tous habitans d'iccUe , que ceux des paroisses dépendantes de la dite juridiction , de plus nommer au consulat que des sujets catholiques, à peine de désobéissance. Veut en outre. Sa Majesté, que le nombre de six jurats de la dite R. P. R., qm font partie du corps politique de la dite ville, demeure supprimé, et le dit conseil politique rédoit k dix-huit jurats . lesquels ne pourront estre prins et eslos par les consub en charge que parmi les catholiques. Enjoint , Sa Majesté , à Mgr duc de Roquelaure , son gouverneur en Guienne , et à Mgr de Ris . commissaire départi ponr l'exécution de ses ordres en la généralité de Bordeaux , de tenir la main à l'exécution des présentes, etc., i4 *><^^^°>^''** 1681. » (.^rcAiW#, etc., registre de 1681 k 1695, f^aS, verso.)
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il fui installe le 15 mai suivant. Et en 1706 la mairie obtint, moyennant 600 \W.y la réunion à la commune de la charge de troisième consul alternatif ^
Quoique le maire Antoine Salomon eût été un sage administra* leur, et que son fils en lui succédant marchât sur ses traces , les bourgeois ne pouvaient point s*habituer à avoir un maire , aussi accueillirent-ils, avec une sorte d'enttiousiasme, Tédit de décembre 1714 donnant faculté aux villes de supprimer les offices de maire , lieutenant de maire, consuls, assesseurs, etc., en remboursant aux titulaires leurs finances. Malheureusement la commune se trouva dans le moment chargée de dettes , les citoyens d'impôts *, et elle dépourvue de revenus propres. Elle supplia Tintendant d*accorder purement et simplement la suppression', mais cela ne pouvait être; le maire et son lieutenant demeurèrent en fonction encore trois ans, et' un édit de juillet 1717 révoqua tous les offices municipaux et ré-* tablit les communes dans leurs privilèges. Sainte-Foy n'y rentra pas complét^Qient : le nombre de ses consuls resta fixé à quatre.
Seize années s'écoulèrent sans tracasseries aucunes, deux consuls étaient renouvelés tous les ans; mais au mois de novembre 1733 un édit rétablit tous les offices municipaux anciennement créés, personne ne se présenta pour les acquérir; le roi donna (1735) gratuitement celui de maire perpétuel à Jean Duval, et le lui retira le k décembre 1737. Le 26 du même mois le conseil général étant assemblé, le maire le remercia des avis salutaires dont il l'avait aidé. De son côté, le conseil lui manifesta la satisfaction de tous les habitants pour le zèle, la régularité, le désintéressement, enfin la vigilance infatigable qu'il avait mis dans l'exercice de ses fonctions, tous regfettaient de le voir se retirer*; puis, par délibération extraordinaire du 17 janvier 1738, autorisée par l'intendant, les consuls et les jurats le replacèrent dans son office. Ainsi les idées avaient bien changé depuis trente ans : on se mettait en opposition avec les doctrines qu'avait professées la commune et aveo les statuts en introduisant volontairement un maire éligible. Pour tempérer un peu cette innovation , de laquelle les consuls eurent à se repentir plus tard , on rédigea des règlements ; Duval les accepta *.
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^ « i" Que le maire ou autres^ qui pourrolent être élus cy-après^ ne jouiront
D'après eux , il ne pouvait prétendre à avoir des attributions différentes de celles des consuls : son devoir était de les présider; on ne voulait pas avoir en lui un magistrat semblable aux maires de Libourne et de Saint-Émilion. Duval dissimula ses projets ^ se renferma dans les règlements , et fut réélu l'année suivante. Se croyant indispensable, il demanda pour honoraires 1^ 200 liv. dont il jouissait étant relu du roi, et pour corroborer sa réclamation, il proposa d*élever les gages des consuls à 120 liv. *. L*idée était heureuse, on y sourit; mais elle ne tarda pas à devenir un sujet de mésintelligence : on entrevit dans le maire un magistrat ambitieux et égoiïste; on le prit en haine. L'intendant de Boucher engagea la communauté à se conformer à ses anciens statuts et à ne point élire d'autre maire (15 février 1740)*. Les règlements furent abandonnés, et on en adopta de nouveaux nécessités par les modifications introduites dans le régime consulaire *. Rien ne s'opposa à leur exécution pendant trois ans. Ce terme expiré, Jean Duval, fortement épris d'amour pour l'office de maire, l'acquit, le 26 juin 1743, pour 3,690 liv. Les
d'aucune prérogatife j pr^^niiaeace , ou privilèges au-dessus des dits consuls , dans l'exercice de la police ou autrement, que comme le premier entre ses égaux ;
m ap Qu'entre les dits sieurs maire et consuls il sera observé le même règlement concernant l'exercice de la police et toutes les autres affaires de la communauté qui s'est observé de toujours entre les consuls de la dite ville avant l'élection da maire ;
a 3<* Que ledit sieur maire, 4 la foveur de sa nomination, ne pourra s'attribuer d'autres droits, privilèges, prérogatives, ou prééminence, à supposer que les maires électifs des villes voisines en eussent d'autres par les statuts des dites villes où les maires sout électifs de tout temps , et qu'ils fussent contraires i ce qui est porté par la présente nomination , attendu que c'est une nouveauté introduite dans le présent corps de ville contre ses statuts;
m 4* Que ledit sieur Duval ne jouira de ladite charge que jusques au quinzième septembre 1739, et que dans ce temps-14, la présente communauté , suivant set anciens règlemeifts, procéderai l'élection d'un nouveau maire ou de consuls seulement, ainsi qu'elle le jugera à propos;
» 5** Que si ladite communauté juge à propos de continuer l'élection d'un nouveau maire» il sera pris parmi les bourgeois et choisira celui qu'elle jugera le plus conveftable pour exercer ladite charge ;
• 6" Que tant ledit Duval que les autres maires , qui pourront être élus k l'avenir, seront obligés , et avant que d'entrer en charge , de faire le serment en tel cas requu et accoutumé , d'observer non-seulement les statuts et anciens règlemeifts de la présente ville , mais encore les susdites conditions et présent règlement dont par cet effet lecture leur sera faite lors dudit serment. » {Archives^ ete,, registre de 1 737 à 1753 , f» 6 , verso. )
■ Archiva , etc.. registre de 1787 à 1753, f» 34>
» fd. id. 1^48, verso.
^ Voj-ea Pièt'es justificatives n« VIT.
consuls ne le voului*ent pas recevoir à Thôtel àe ville; rautorité supérieure intervint , et il fut installé le 24 juillet 174&>, plus d*un an après la date de ses lettres de provision *. 11 vécut en guerre ouverte avec les autres officiers municipaux; ceux-ci, ne pouvant plus supporter son humeur chagrine et hautaine, se plaignirent (1746) à Tintendant qu*i\ s'attribuait toutes les fonctions de la police, avait toujours à sa porte les trois valets de ville, les employait à ses affaires particulières et les poussait à ne reconnaître d'autre magistrat que lui; il taxait les viandes, tirait des mandats sur le trésorier avec lequel il était d'intelligence; il avait fixé à un prix élevé ses appointements et ies faisait prélever sur les taillables par les collecteurs; enfin, le secrétaire chargé de la confection du rôle des tailles était de ses amis et agissait à son gré. L'intendant remit les consuls dans leurs pouvoirs établis par les statuts et les édits du roi *. La nomination de Gorin Jolivet, lieutenant du juge royal, à l'office de maire alternatif, faite par ces officiers (4 février 1748) en vertu d'un arrêt du conseil d'état du 10 octobre de l'année précédente, les débarrassait pour un temps de la présence de Duval.
Pendant ses vacances ce magistrat méditait les moyens de se rendre de plus en plus puissant; sa façon d'administrer tourna en despotisme, et dans une requête au parlement ( 1750 ), renvoyée par celte cour à la commune, il chercha à démontrer l'inutilité des consuls '• Jean de Labernardie, Isaac Bouny, Etienne Prozet, et Antoine Jagour, étaient alors en charge; il y avait matière à un procès, ils le soutinrent avec ardeur, mais ils ne sortirent pas victorieux des débats : un arrêt du parlement, du 6 septembre 1751, les obligea à se conformer au régime municipal des autres villes ^, c'est dire
■ Archiva, etc. g même registre, {*• laa « taS.
> Id. id, fViiSSàiSy.
î Id, id, f»*3i8,3i9.
4 Nom lUont dans cet arrêt « que les édits des ai décembre 1706, 9 mars 1709 , et arrêt da conseil du 5 décembre 1693» seront exécutés suivant leur forme et teneur ; ce faisant que ledit Duval , maire , convoquera toutes les assemblées , tant générales que particulières , des habitans de ladite ville et comté de Sainte- F07, j présidera et 7 fera les propositions qu^l jugera convenables au service àvL roj et de la eommunaaté , et en donnera avis auxdits consuls , auxquels il est fait inbibitioB et défense d'en ceuYoquer aucune de leur cbef sinon en Tabsencc dudf t maire et ton lieutenant. Pourront , néanmoins , lesdits consuls , donner avis aùdît maire ou, en son absence, à son lieutenant, de la nécessité qu'il y aura de faire lesdites convocations, lesquelles ne pourront se dispenser lorsqu'elles lenr seront unanimement demandées . Maintient, pareillement, ledit Dnval , maire, dans le droit de convoquer les assemblées pour l'élection et nomination des consuls au nombre accoutumé, à la charge de n'y appeler pour collecteurs que les prud*homnies et anciens consuls , suivant l'usage. Lui fait inhibition el défense d'en appeler d'autres,
que Duval eut la plus l^rge part d'autorité; mais comme il s*étai( servi de termes injurieux daus ses réponses aux suppliques des coor suis, le même arrêt le condamna à 3 liv. d'amende, applicables ai; pain des pauvres, et à comparaître en personne devant la chambrç du conseil pour y être admonesté.
Il serait trop long de rapporter toutes les tracasseries que Duval suscita à la commune pour se venger de la verte réprimande de la chambre du conseil ; il mit obstacle à Télection du magistrat qui de^ vait alterner avec lui % et étendit encore ses attributions, en matière de police, sur des cas non prévus par Tarrêt du parlement et iesç
sinon en cas où il ne se trouverait pas nombre suffisant de prud'hommes de qualité portée cj-dessus ; de laquelle insuffisance i»era dres^ procès-verbal par ledit maire. Fait pareillement inhibition et défense, tant audit Duval , luairc y qu'à son lieuie^ naot et aux consuls , en leur absence , de proposer à ladite assemblée aucuns aojets pour remplir les places de maire (maire alternatif qui était élu par la communauté) et consuls, leur enjoint de laisser la pleine liberté des suffrages À ladite assemblée. Ordonne en outre que tous règlements de police et tauy des denréet neront faits et délibérés, à l'hôtel de ville , tant par ledit maire que par les constda conjointement, conformément k Tédil de 1706, et que l'exécution desdits règlements appartiendra audit maire, prÎTativement aux consuls, avec faculté de (air* telles instructions et donner toutes ordonnances provii oiret en fiiit de police , l« ca^ y échéant , conforn^meut i l'article 8 de l'arrêt du conseil d'état du 5 décembre 1693. Fait défense auxdits consuls de s'immiscer dans ladite exécution, sinon en caa d'absence dudit maire ou son lieutenant, sans qu'à raison de l'exécution qui lui es| confiée des règlements de police et pour les taux des denrées , il puisse prétendre le droit de demi-derne par saumon , lequel sera mis au bail dans huitaine pour le revenu ordinaire de la ville et communauté. Fait défense tant audit maire qu'aux consuls de se l'attribuer, sous peine de concussion. Enjoint tant audit maire qu^aux consuls , qui exerceront ses fonctions en son absence , de rapporter à l'hâtel de ville les verbaux qu'ils auront faits sur le fait de police et contraventions è icelles, pour, à la vue d'iceux, parties ouïes ou dément appelées et sur conclusions du procureur-syndic de la communauté, être donné les jt^ements définitifs qu'il appartiendra par ledit maire et consuls conjointement , sauf l'appel à la cour. Ordonne , au surplus , que les valets et autres suppôts de ladite ville se tiendront asai» dûment à l'hôtel de ville pour attendre et recevoir les ordres du maire et se rendre dans sa maison toutes fois et qoantes qu^il leur aéra par lui ordonné pour le service do roi et de la communauté seulement. Leur enjoint, pareillement, d^obéir auxdits consuls et de leur porter le respect qu'ils leur doivent. Leur fait défense 4fi s'absenter sans la permission dudit maire ou desdiu consuls eo son absence. Maintient ledit maire dans le droit de les instituer et destituer en connaissance de causey le tout conformément à l'édit de 1^06. Fait pareillement défense audit maire de connoître aucun des emprisonnements faits d'autorité des consuls eu matière de po^ lice, sauf À en être référé i l'assemblée desdiu maire et consuls, et saes préjudice aux parties intéressées de se pourvoir ainsi qu'elles aviseront. » ( 4rcfutfes dêSaùiU* ^ojr, registre de 1737 è lySS, f» 3^9, 35o.) » yi/chifcs de SointC'Fojr^ rrgiivtrc cité , ^ 353.
ëdits. Les protestants se liguèrent alors avec les catholiques et lui firent éprouver des déboires inoiAs. Cependant ils ne parvinrent pas i le dégoûter de ses fonctions. Un seul moyen se présentait de Texpulser, celui de lui rembourser ses finances; mais pour cela il fallait âtre autorisé à emprunter, à imposer les taillables, afin de se lib^er envers les bailleurs de fonds et obtenir une ordonnance de réunion à la communauté de la charge de maire. Les consuls sollicitèrent le monarque de leur faire toutes ces concessions. Après deux ans d'attente ^ le conseil d'état rendit le 5 mars 1763 un arrêt qui remplit leurs vœux, et il leur était ordonné « de procéder, aux formes ordi- » naires, dans le mois d*avnl prochain, à Vélection d'un autre sujet 9 pour exercer les fonctions de maire , sans attendre le terme ordi- • naire des élections municipales dont Sa Majesté a dispensé ladite 9 communauté pour cette fols seulement. »
Aulien fut élu : le temps de la durée de sa charge n'était pas encore expiré que parut l'édit du mois d'août 176&> portant règlement pour l'administration des villes. La commune de Sainte-Foy vit ainsi ses anciens statuts rétablis, les consuls résolurent de ne plus avoir de maire; mais l'édit du mois de décembre 1767, annulant le précédent y fixait le nombre des officiers municipaux ^ Les consuls et leurs conseillers s'assemblèrent le 26 février 1768, et arrêtèrent que trèshumbles et très-r^pectueuses supplications et remontrances seraient faites aux autorités supérieures pour exempter la commune d'avoir on maire. Pierre Brun, notaire, les rédigea; il essaya de prouver que l'édit n'était pas applicable à la ville de Sainte^Foy. Le procureur g^éral au parlement, Dudon, n'interpréta pas l'édit de la même manière; il engagea les consuls à s'y conformer *. On ne pouvait plus réclamer, les électeurs se réunirent dans les formes prescrites *. Au moment où ils allaient opérer, un incident se présenta : des religionnaires avaient été convoqués, on se demanda s'ils avaient droit de voter. La question portée à Dudon , sa réponse fut que les protestants étant exclus de toutes les charges publiques, ils ne devaient point participer aux élections ^. On les pria doncde^ae retirer et les âedeurs admis nommèrent trois candidats pour l'up d'eux être
> Voyez Administration municipale de Libourne , tome II.
Sainle-Foj âvût toujours eu ua gouverueur naililaire , comme nout l'avons moatré dans plusieurs endroits. Ce fut César Pierre, marquis de Rabard , baron de La Baure, ancien capitaine de dragons, qui fut nommé À cet emploi par lettres patentes du roi du 8 janvier 1767. {Archives de Sainte- Foy, registre de 1766 a 1780, f» 19.)
* Archives de SainU'Foy, registre de 1766 à 1780, f 89 à 4 1.
* Vojez Administration municipale de Libourne. 4 Archives de Sainte- Foy , registre cilé, f» ^17.
maire, deux ëchevins ou consuls, un procureur-syndic, et un trésorier ^ Ainsi le nombre des consuls fut réduit de moitié et les conseillers de ville ou jurats à quatre. Cette réduction , les officiers municipaux la redoutaient infiniment; ils avaient dans leur supplique, tout en repoussant Télection d*un maire, tâché de persuader que rétendue de la juridiction nécessitait le nombre de magistrats institué de longue date.
S*il y eut un maire, il ne parut pas à la maison commune; les deux échevins administrèrent seuls. Les choses ne devaient pas demeurer dans cet état : Tédit de novembre 1771 rétablissant tous les officiers municipaux anciennement créés ', les échevins ))rirent à tâche de le combattre et de démontrer Vinutilité des offices, cependant ils offrirent au roi 9,000 liv. pour qu'ils fussent réunis à la communauté et que les choses actuelles ne fussent pas changées (18 juillet 1772). Sa Majesté n*éut pas égard à leurs représentations, ils reçurent cet avis :
<c De par le Roi.
» Sa Majesté étant informée qne les offices municipaux créés pour » la ville de Sainte-Foy, par édit du mois de novembre 1771, n*oat » pas encore été levés, et voulant pourvoir à Tadministration des n affaires de ladite ville. Sa Majesté a nommé pour maire le sîeiir » Bellet, juge royal; pour consul, Sounbelie, ancien échevin'; pour » second consul, le sieur Bonnetou, ancien premier échovin *; pour » procureur-syndic, le sieur Brun , juge de Ponchat; pour trésorier- » receveur, le sieur Jay, négociant, et pour secrétaire-greffier, le » sieur Miramont. Enjoint, Sa Majesté, aux habitans de ladite ville » de les reconnaître en cette qualité, et au sieur Ësmangart, intea-» » dant et commissaire départi en la généralité de Bordeaux, d*y tenir » la main. Fait à Versailles, le 29 avril 1773; signé Louis, et plus » bas BsRTiif •. »
I>q)uis, le maire et les consuls furent nommés par le roi; les dixhuit jurats seuls étaient élus annuellement en conformité des statuts. On sait que la révolution de 1789 rétablit les citoyens dans leur droit d*élire leurs magistrats municipaux. Sous Teminre et les règnes suivants, ils le perdirent et y rentrèrent en 1830.
• jirehitfes de Sainte-Fay, regUtre d« 1766 à 1780, 1^ 49* » Vojez jÉdnunùtraihn municipide de Libourne , tome If. ' Erreur : ancien jurât.
4 Id. ancien premier contul.
* Archives (kSaime-Foy, registre de 1766 i 1780, f« 13.1.
§ 111. Attributions des cansuls.
Les consuls en corps faisaient la police dans la ville et jaridiction. Ils poursuivaient et jugeaient en dernier ressort les délinquants aux règlements et aux statuts municipaux. Nous avons suffisamment montré ailleurs ce que c'était que faire la police S nous nous abstiendrons d*en parler ici *. Les peines capitales étaient prononcées au tribunal du bailli ou juge royal ; les consuls devaient assister aux jugements des criminels; ils étaient convoqués; mais s'ils ne se rendaient pas, la sentence du juge avait la même valeur '.
Ils avaient l'administration de l'hôpital ; ils en bâtirent un nouveau en 1551 aux frais de la commune, le conseil d'état le reconnut ( 1639 ) une propriété de la ville \ Son arrêt semblait mettre oet établissement à l'abri de toutes tentatives étrangères; mais Louis Xin et le cardinal de Richelieu , par lettres patentes de juillet 1640| le concédèrent à Henri de Taillefer, sieur de Barrière. Les pauvres auraient été privés de tous secours, si les guerres de la Fronde n'eussent empêché l'accomplissement d'actes si arbitraires. Vingtcinq ans plus tard Barrière vint à la commune montrer ses titres de propriété; les consuls transigèrent, lui comptèrent 750 liv., et restèrent maîtres de l'hospice *. En 1666, leur maîtrise fut restreinte : le juge royal entra dans l'administration, et, en 1717, un bureau spécial fut chargé du gouvernement de l'hôpital en conformité des kns de l'État.
A côté de cet hôpital la municipalité a construit de 1841 à 18&-3 un dépôt de mendicité, les pauvres y ont été admis et la mendicité aboHe de la commune.
L'enseignement des belles-lettres était encore un objet de la sollicitude des consuls; ils avaient un collège, un régent y professait la langue latine; il eut pour appointement de 250 à 300 liv . Un régent abécédaire était aussi payé par la commune. L'un et l'autre subissaient des examens en présence des officiers municipaux qui les agréaient on les rejetaient. Lorsque la religion protestante devint dominante, le régent latiniste fut protestant : cela dura de 1560 à 1634 *, ensuite un catholique le remplaça.
Le collège avait pris une certaine extension avant 1789; il tomba
1 Tojez Jdmùn'stration municipale de Libourne, lome II. » Voyez du rcfie Pièces Justificatives n»* Il et VIÏ.
3 Voyez Pièces justificatives n9 II, $ ia.
4 Archives , etc., registre de lySy à lyôS , f^ 3i4.
* Id. registre de 1664 à tôyS, ^• ai , 32, Sy.
<> Id. registre de i6'ii à i636; f» a33 , verso.
à cette époque comme tous les anciens établissements publics. En 1790 la mairie favorisa plusieurs hommes instruits, étrangers à la commune; ils montèrent une institution secondaire, elle ne réussit pas. Une pension de jeunes demoiselles , établie dans le môme temps, acquit une grande célébrité; elle Va soutenue fort longtemps. M. Espic rétablit plus tard le collège; il prit faveur et la municipalité conçut ridée d'en avoir un communal. Dans un mémoire composé à cet effet, M. Espic prouva que 6,000 liv. annuellement imposées sur les contribuables suffiraient pour Ventretien du collège. L'autorité supérieure ne donna pas suite ^ cette affaire *. Mais M. Esjhc, dont un des élèves avait été admis au lycée de Bordeaux par ordre du gouvernement, fut nommé chef d*institution secondaire par arrêté du premier consul du 1«' décembre 1802. De son école qu*il a tenue plus de vingt ans sont sortis d'excellents sujets.
Les protestants fondèrent par souscription (1828) une nouvelle ëede; ils en confièrent la direction à M. Bourgade, ministre. Depuis plusieurs années cette école a été cédée à M. Pehlis qui reçoit des pensionnaires des deux cultes.
S IV. Livrée des consuls.
Les consuls avaient pour livrée le chaperon mi -parti noir et rouge. Pour Tacquérir ils étaient autorisés par les jurats à asseoir un impôt. Ce chaperon servait plusieurs années et à divers consuls •. Un temps vint où les consuls et les jurats ne furent plus libres de délibérer pour acheter de nouveaux chaperons; il fallait Tagrément de Fintendant de la Guienne ( 1738 ). Antérieurement ils les renouvelaient assez souvent; personne ne contrôlait leurs actes. Lorsqu'un maire fut appelé à administrer Sainte-Foy, la livrée ne changea pas pendant plus de cinquante ans. Presque soumise au régime municipal de Libourne et de Saint-Ëmilion, la commune de Sainte- Foy demanda ( 12 janvier 1749 ) à l'intendant la permission de faire emplette, aux frais des contribuables, d'une robe pour le maire, une pour chacun des c(»)suls, et une pour le procureur-syndic. Ces robes devaient être de drap mi-parti écarlate et noir '. L'intendant raccorda par une ordonnance du 12 mars suivant. Les robes et chaperons furent renouvelés en 1775, après vingt-cinq ans de service*.
• Archives de Samte-Foy, regiiire de l'aû VIII k l8i3, f* 6a. « Vojez Pâeeê justificatives n« II, S 4-^
3 Archives, etc., registre de 1787 à 1753, f» a44.
4 Jd. registre de 1766 à 1780, f» i58.
§ V. Gages des consuls.
Les gages de chaque consul et du procureur-syndic étaient de 22 liv. %0 s. annuellement. Pour le premier consul , ses gages varièrent dans la suite : sous le gouvernement du duc d*Épernon il eut 900 liv., sous le maréchal de Saint-Luc, Jean-Charles de Gasenave , sieur de La Mothe, eut 500 liv. pendant tout son consulat de 1Û55 k 1672. Le maire Antoine Salomon avait 120 liv. et ses successeurs la même chose, lean Dnval les augmenta è son profit de 80 liv., ce fut toléré pendant quelques années; puis ils redescendirent è 120 liv. En 1739, le i octobre, Duval proposa de remettre ses gages è 200 liv., d'élever ceux des consuls à 120 liv., et ceux du procureur-syndic à 60 liv. *. Ce fut un motif de brouillerie, comme nous l'avons dit, et les gages demeurèrent sur l'ancien pied. En 1771, au mois de septembre, leséchcvins, non contents de partager entre eux la totalité des appointements des consuls, demandèrent une augmentation ; on ne les satisfit pas K
S VI. Charges et revenus de la commune.
Les contribuables soldaient presque toutes les dépenses communales. Ces dépenses n'étaient pas fixes, elles surpassaient le plus souvent le taux des sommes à percevoir^ aussi la commune futrelle constamment endettée; mais bien pius encore de 1541 à 1653 que les guerres intestines ne lui laissèrent pas la faculté de se libérer. Claude Pellot, commis par le roi pour la vérification des dettes des communes de la Guienne ( 1666), régla à 25,405 liv. celles de la mairie de Sainte-Foy, et un arrêt du conseil d*ét^ du 6 juillet, en fixant à six ans la durée de la perception de cette somme sur les contribuables, portait en outre : « Permet, Sa Majesté, auxdits con- » suis, d'imposer annuellement la somme de 631 liv. 7 s. 6 d. pour, » avee 83 liv. 2 s. 6 d. du revenu du moulin appartenant à ladite » communauté, faire la somme de 714 liv. 10 s., à laquelle les frais » municipaux ont été réglés par le procès-verbal du sieur Pellot *. » Dans ces frais, qui s'élevèrent le siècle suivant à plus de 1,000 liv., n'étaient pas compris les gages des consuls; ils étaient imposés en sus.
Ces frais municipaux composaient, avec les articles suivants, ce qu'on nommait le revenu patrimonial t
« Jrc/ut^s, etc , registre de 1737 i 1763, 1^ 34 1 verso s Id, registre de 1766 k 1780 , ^ io9 , vers<
1 id reffi«lr<* de ififV^ k ifinS. to 3S . vmrt
la, registre de 1700 à 1700 , t« io9 , verso.
1d. registre de 16G4 ^ ^^7^) ^^ ^^f verto.
i** L'herbe des fossés de ville et des cimetières donna, après 1622 qu'on commença à TafiFermer, de 15 à 30 liv. ;
2® Les amendes de police * ;
3* Le droit de pied fourche, c'est-à-dire la liberté pour les bouchers de vendre de la viande pendant le carême^ 18 Ûv. ancienne* ment, puis 80 liv., et 120 liv. dans les derniers temps *;
hP Le droit de placage aux marchés et foires; celui de geôle et garde des prisons; la crie du vin; le comptage; la marque des poîda et mesures; le minage; l.'entrée et sortie des vins; la coupe du saur mon; les balances publiques pour le pesage du blé et des farines, autorisées de nouveau par lettres patentes de Louis XIII du mois d'avril 1612 *. Tous ses droits affermés ne produisaient pas 30 liv.
Eh bien, avec cela la mairie devait solder les frais des procès, ceux des voyages des consuls à Agcn, Bordeaux, ou Paris, entrepris dans l'intérêt de la communauté. Et, ce qui était plus ruineux, des présents à l'intendant, à son secrétaire, au sénéchal, au premier président du parlement, an procureur général, etc.; d'aprte cela il n'est pas difficile de comprendre que la commune de Sainte- Foy eût des dettes. N'oublions pas de dire que ses dettes auraient été bien plus considérables si elle ne s'était emparée des dîmes au préjudice du chapitre de Conques; elle en jouit de 1562 à 1630.
La révolution de 1789 abolit les revenus patrimoniaux et substitua à leur place les centimes additionnels. L'hôpital perdit aussi ses rentes. La municipalité émit le vœu ( 23 avril 1800 ) qu'un octroi de bienfaisance fût établi^. Une commission chargée d'en rechercher l'utilité détermina, par son rapport, la mairie à déclarer (8 janvier 1801 ) cet octroi onéreux aux pauvres, peu profitable à l'hos* pice, les employés devant absorber la majeure partie de son produit. Ainsi les malades de la commune seraient donc désormais les seuls admis à l'hospice, et des droits seraient prélevés sur les bancs et les marchandises exposées en vente sur les places publiques les jours de foire et de marché. On fit des règlements à cet égard le 3 octobre 1802*, mais il n'en résulta pas un grand profit. On revint sur un octroi; le maire Etienne Jauge fut autorisé ( 19 mai 1810) k le demander au ministre de l'intérieur, des droits seraient perças sur les viandes et les bois à brûler; le ministre y consentit par une ordonnance du 21 avril 1812 *.
> VojeK Pièces justificatives n« II.
• Le droit de pied fourché i Liboaroe êliil dilEértnt. — ^foyem JÉtitwmtrÊtion municipale de Liboitrne , loroe II.
3 Archives de SaintM'Fojr, registre de 1737 a 1753 1 ^ ■•
4 Id. registre de l'an VU à Tan TIII, fo loS.
5 Archivée, e/c, reg. de Tan VIII à i8i3, f** i3, 45. ^ Id, itL fo 1 la , ir».
S vu. Liste des consuls de Sainte-Poy.
La tnajeure partie des archives de Sainle-Foy ayant été détruite , nous n'avons pu retrouver les noms des premiers consuls.
1W8. M* Antoine Gentillet, bachelier en droit; Gérard Aymar, Jean Ortignier, Guillaume Detroti, Hélie Rolland, Jean de Gastelneuf.
1502. Martial de Yillards, notaire; Arnaud Vidal, Naudinde Costa, Pierre Lajonnias, André Duot, Guiraul Vidal.
1503. Louis Gentillet, bachelier en droit; Raymond Breton, Antoine Lajonnias, François Mathieu.
1549. M* Pierre de Lagrange, Jean Vidal, licencié en droit; François Bernard , bachelier en droit ; Pierre Lajonie dit Petit , Pey-Nicolas Pagée, Etienne Rousseau.
1550. Antoine Rolland , Amand Maisonnet, Antoine Panchières, Jehannicot Lagrée, Hélie Saint- Amand, Naudon de Lartingault.
1551. Pierre Reclus, Pierre Mestre, Gaspard Gentillot, Pierre Vidal, Pierre de Lacroix , Jean Geysse dit Moureau,
1552. Jean ^dal, licencié en droit; Bernard Martineau, Michaud Durieu , François des Aymonds , François Bernard , Pierre Gen-
taiot.
1553. Antoine Rolland , Louis de Villards, praticien; Antoine Glène, Etienne Rousseau, Jean Carretier, Élie Memièret.
1554. Raymond Medellon, Jehannot Carretier, Antoine Panchières, Matthieu Coste, Mani de la Brouhe, Denys Forel.
1555. Jehannot de Poyens , Michaud du Rieu , Antoine Surgière , François des Aymonds, François Bernard, Louis Lamarre.
1557. Hélie Mermièret, Bertholmé Borie, Jean Carretier, Pierre Amal, Pierre Gentillot, Arnaud Cousy.
1560. Antoine Surgière, Michaud du Rieu, François Bernard, Etienne Fauveau, Louis Darmée, Simon Gentillot.
1561. Pierre Reclus, Louis de Villards, Christophe Génies, Jean Berjon, Jean Delyrac.
1563. François Mathieu , Bernard Gay , Élie Saint-Amand , Etienne Glène, Guillaume Blanc, Antoine Panchières.
1564. Jean Vidal, Michaud du Rieu, Matthieu La Rose, Pierre Lajonie, Guillaume Limard, Matthieu Coste.
1565. Pierre Reclus, Jean Berjon, Arnaud Cousy, Méric Rousseau, M* Jean Martineau, Jacques Cellérier.
1566. François Ternard, Christophe Gentillot, Jean Glène, Simon Gentillot, Jean Ley marie dit Briand, Guillaume Jouhaneau.
1567. Macé Labrouhe, Antoine Surgière, Michaud Rousseau, François Faure, Pierre Coste.
1568. Pierre Vidal, Guillaume Liniard, Matthieu Goste le Vieux , Etienne Mestre, Raymond Guy.
1572. Simon de Lajonie, Simon Gentillot le Vieux, M« Etienne Mestre, M** Guillaume de Geymond, Jean Faure dit Labat, Mathias Cellérier.
1573. M* Louis Villards , M» Guillaume Martîneau , Christophe Gentillot, Jean Berjon, M' Jean Chilliac, Louis Vidal.
1576. M« Nicolas Fauveau, Pierre Vergne, Simon Gentillot, Mathias Cellérier, Pierre Rhodes.
1577. Louis de Villards, Jean Martineau, Jean Faure dit Labat, Louis Vidal, Antoine Durier.
1578. Simon de Lajonie, Arnaud Bourguet, M« Etienne Bernard, Pey Marie, Jean Bouloigne, Guilhem Labrouhe.
1579. Jean Glène, Mëric Rousseau, Guillaume Grenier, Gerauls Capelie , Simon Vidal , Antoine Fraissinés.
1580. Simon Gentillot, Mathias Cellérier, M^" Pierre Rhodes, Jean Chevalier, Pierre Mestre dit Petit.
1581. Nicolas Fauveau, Mathias Cellérier, Pierre Mangeon dit Lamothe, Jean Faure dit Labat, Pierre Mestre, Etienne Bernard dit la Rose.
1582. Pierre Mangeon, Jean Faure, Etienne Bernard, Matthieu Lacoste le Jeune, Pierre Bourguet le Jeune, Hélie Farnier.
1583. Matthieu Lacoste, Pierre Bourguet, Hélie Farnier, Etienne Mestre, Bernard Leymerier, Etienne Reclus.
1581!^. Les trois derniers avec Jean Bouloigne, Guilhem Labrouhe, Pierre de la Rivière.
1585. Ceux-ci avec Pierre Rhodes, Gaspard Gentillot, Etienne Lagrange.
1586. Ceux-ci avec Jean Faure dit Labat, Mathias Cellérier, M* Denis Faure.
1587. Ceux-ci avec Simon de Lajonie , M"" Nicolas Fauveau , Etienne Bernard dit la Rose.
1588. Ceux-ci avec Etienne Mestre , Louis Vidal , Hélie Gentillot. 1620. Etienne Fauveau, Simon Grenier, M« Hélie Fargnier, Jean
de Lajonie, M* Jean Guignard, Jean Capelie.
1631. Les trois derniers avec M' Simon Cellérier, Jean Berjon , Jacques Constut.
1622. Ceux-ci avec Matthieu de Lacoste, Jacques Dupuy, Hélie Faure.
1623. Ceux-ci avec Etienne Fauveau, Pierre Grenier, avocat au parlement; Henri de bonnières, écuyer, seigneur de Sainte-Foy.
162&. Henri de Bonnières, Etienne Fauveau, Pierre Grenier, Jacques de Villards, Isaac Gossen, Pierre Seppe.
1625. Henri de Bonnières , les trois derniers , et Mathias Cellorier, Jacques Gourgd.
1626. Henri de Bonnières, les deux derniers, et Etienne Vidal, praticien; Jean Maulmond le Vieux, Pierre Rigaud.
1627. Henri de Bonnières, les trois derniers, et Pierre Gaussen , Simon de Geymond.
1628. Henri de Bonnières, les deux derniers avec Etienne Fauveau, Jacques Dupuy, Etienne de Gombaud.
1629. Henri de Bonnières, les trois derniers avec Pierre Gaussen, Etienne Lalande.
1630. Henri de Bonnières , les trois derniers avec Simon Mestre , Jean Lucques.
1631. Henri de Bonnières, Simon Mestre, Jean Lucques, Etienne Lalande, Hélie Gentillet.
1632. Jean de Gonnet, écuyer, sieur de la Bruleraye; M" Michel Mouraigne, avocat; Arnaud de Combabessouze , Pierre Grenier, avocat; Jean Maulmond, Michel Gentillet.
1633. Élie de Bonneau , sieur de la Gaillade ; Michel Mouraigne , Arnaud Combabessouze, Jean Maulmond, M"" Élie Faure, docteur en médecine; Paul Simonet.
1634. Élie de Bonneau , Etienne de Gombaud , Paul Simonet, Jean Mestre, Hélie Faure, Jacques de Labat.
1635. Élie de Bonneau, Jacques de Labat, Arnaud Combabessouze, Jean Mestre, Jean Vidal, sieur de Bouzely.
1636. Gautier de Martres, écuyer, sieur de Périgord; Jean Mouraigne, docteur en médecine; Bernard du Gay, Jean Vidal, sieur de Bouzely; M« Pierre Jauge.
1638. Gautier de Martres, Arnaud Combabessouze , Jean Delesme, Paul Simonet, Jacques Benoit, Jean Grégoire.
1640. M« Michel de Mouraigne, avocat; Pierre Auberon, notaire; Jean Bellet, chirurgien; Guilhon Raymond, Jean Bouloigne, Jean Bricheau, procureur.
1642. H^nri de Bonnières , écuyer ; Jean Delesme, Nicolas Garante, sieur de Laguérenne; M» Jacques Faure, Isaac Rousseau.
1643. Henri de Bonnières, Nicolas Garante, Jean Bellet, François Thomas, Isaac Rousseau, Jean Bricheau.
1644. De la Roche Saugeron, Jean Bellet, François Thomas, Etienne de Gombaud, Jean Bricheau, Jean de Lafaye.
1645. De la Roche Saugeron , Etienne de Gombaud , Michel Mouraigne, avocat; Nicolas Garante, sieur de Laguérenne; Jean de Lafaye, Jean Pelloret.
1647. Jean Nadal, sieur du Seuil; Jean Bellet, Bernard Combabessouze, Arnaud Merle, Isaac Piocheau, Isaac Guionnet.
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164 8. Jean Nadal, Bernard Gombabessouze , Michel Mouraigne, avocat; Nicolas Garante, Isaac Piocheau, Isaac Guionnet.
16^9. Michel Mouraigne, Nicolas Garante, Jean Bellet, Arnaud de Merle, Jean Capelle, M* Pierre Lejeune.
1655. Jean-Charles de Cazenave, sieur de la Motte; Laguërenne, Bachon, Faure, Lafaye, de Gaussen.
1656. De la Mothe, Bachon, Deschamp, Faure, Lafaye, Gaussen.
1657. De la Mothe, Isaac Griffon, Jean Vidal, sieur de Bouzely; Pierre Dénois, Nicolas Mestre.
1658. De la Mothe; les mêmes, seulement Gaussen remplace Mestre.
1659. De la Mothe, Isaac Griffon, Laguérenne, Léonard Lamiot , sieur de Saint-Germain ; de Gaussen , Mesmat.
1660. De la Mothe, Léonard Lamiot, Isaac Bellet, Pierre Terriez, sieur de Groquillon ; Jean Meymac, Jean Fauveau.
1661. De la Mothe, Isaac Bellet, Isaac Griffon, Pierre Terriez, Mathias Mestre, Simon Gentillet.
1662. De la Mothe.
1663. Id, id. Isaac Bellet, Léonard Lamiot, Etienne de Gombaud, Jean Maulmond, Simon Viroulleau.
166j^. De la Mothe, Etienne de Gombaud, Jean Desportes, François Thomas, Jean Maulmond, Gabriel Lejuniet.
1666. De la Mothe, Jean Desportes, François Thomas, Jean Maulmond, Gabriel Lejuniet, Hélie Fauveau.
1667. De la Mothe, Jean Desportes, Nicolas Garante, sieur de Laguérenne; Isaac Bellet, Jean Maulmond, Hélie Fauveau, Etienne Vidal , avocat.
1668. De la Mothe, Nicolas Garante, Isaac Bellet, David Godard, Etienne Vidal, avocat; Pierre Lejuniet.
1669. De la Mothe, Pierre de Labarre, David Godard, Théophile Gueylard, Pierre Lejuniet, François Barathon.
1670. De la Mothe, Pierre de Labarre, Théophile Gueylard, Isaac Bellet, François Barathon, Pierre Pellorce.
1671. De la Mothe, Isaac Bellet, Jean Desportes, David Godard, Pierre Pellorce, Mathias Mestre.
1672. De la Mothe, Jean Desportes, David Godard, Jean Gombabessouze, Mathias Mestre, Pierre Danglade.
1673. Bernard de Guiraud, écuyer, sieur deCazenove; Jean Desportes, François Chausse, Jean Gombabessouze, Pierre«DangIade, Gabriel Lejuniet.
167fc. De Cazenove, François Chausse, Isaac Bellet, Gabriel Lejuniet, François Bouloigne.
1676. Guillaume Borros, Jean Gard, Jean Desportes, David Godard, Simon Danglade, Jean Papus, avocat, sieur des Borards.
1677. Les trois derniers avec Isaac Bellet, Etienne de Gombaud , Paul Labernède.
1678. François de Moulinier, lieutenant général; avec les trois derniers et François Chausse, Pierre Papus.
1679. F. de Moulinier, François Chausse, Jean Manauteau, sieur de risle; Pierre de Labarre, écuyer; Denis Laveau, Etienne Cellérier, Etienne Fauveau.
1680. F. de Moulinier, Pierre de Labarre, Jean Manauteau, Etienne Gombaud, Pierre Papus, Etienne Gellérier.
1681. F. de Moulinier, Jean Desportes, Isaac Bellet, Pierre Rigaud.
1682. De Lacoste, écuyer, sieur de Lussac; Jean Gard, David Godard, François Bouloigne, François Bellet, docteur en médecine; François Establié.
1683. François Bouloigne, François Bellet, François Establié, Pierre Danglade, Jean Faure, Pierre Grenier, avocat.
168i. Les trois derniers avec Paul Rogier, Gabriel Goulard, Antoine de Fillol , écuyer.
1685. Les trois derniers avec Isaac Bellet, Jean Jauge.
1686. Antoine da Fillol avec les deux derniers, et David Godard, Pierre-Hector Petit, Pierre Jagourt.
1687. Antoine de Fillol avec les trois derniers, et François Bellet, Etienne Mestre.
1688. Antoine de Fillol avec les deux derniers et Jean Desportes, Jean Duvergier, François Babot.
1689. Les trois derniers avec Bernard Deschamp, avocat; Isaac Bellet, Pierre Jagourt.
1690. Les trois derniers avec François Bouloigne, avocat; Etienne Mestre, François Babot.
1691. Les trois derniers avec Louis de Binos, écuyer; François Bellet, docteur en médecine; Christophe Gayrous.
1692. Les trois derniers avec Etienne Mestre , David Godard.
1693. Antoine-Salomon Pernien, avocat, juge de Montant, maire; Etienne Mestre, David Godard, Pierre-Hector Petit, Pierre Jagourt, consuls.
1694. Môme maire; les deux derniers consuls et Élie Lejunie, Léonard Babot.
1695. Même maire; les deux derniers consuls et Bernard Deschamp , avocat ; Jean Lasjonias , notaire.
16%. Môme maire; les deux derniers consuls et Mathias Mestre, Matthieu Lefrançois.
IG97. Même maire; les deux d^rDiers consuls et Etienne Meslre^ commissoiro aux revues ; François Babot.
1698* Mme maire j les deux derniers consuls et Charles de Jauniard, «'■cuver; Jean Lasjonias, notaire.
1699* Môme maire; les deux derniers consuls et Matthieu Mestrc% Jean Andrault.
1700. Même maire; les deux derniers consuls et Jean Jauge , Léonard Bal)ot.
1701* Martin Pernieu^ 6ls de Salomon, maire; les deux derniers consuls et Etienne Mestre, Pierre Jagour*
1702* Même maire; les deux derniers consuls et Isaao Bellet, Jean Andrault.
1703. Même maire; les deux derniers consuls et Jean de Guéraud , écuyer, sieur de Bonnières ; Mathias Fauveau.
170i* Même maire; les deux derniers consuls et Helie deBonneau, Jean Andrault.
1705. Même maire; Jean Volland, lieutenant du maire; Jean de Gueraud, Mathias Fauveau, L(k»oard Babot, Pierre Jauge.
1706. Même maire et même lieutenant, les deux derniers consuls et Mathias Mestre , David Lefrançois.
1707. !d. rd. Les deux derniers consuls et Mathias Fauveau, Jean Andrault.
1708. M, id. Les deux derniers consuls et Jean Jauge, Antoine Volk.
1709. !d, id. Les deux derniers consuls et Léonard Babot^ Jean-Jacques Troussil.
1710. /f/. id. Les deux derniers consuls et Jean de Gudraud, sieur de Bonnières; M* Simon Gorin, procureur.
1711. /rf. id. Les deux derniers consuls et Mathias Fauveau , Jean Andrault.
1712. îd. id. Les deux derniers consuls et Léonard Babot, Guillaume Fabri.
1713. Id, id. Les deux derniers consuls et Pierre Ciirtier, bïse Bayssallence.
1714. W. td.
1715. Id, id. Les deux derniers consuls et Pierre Jauge , Antoine Volk,
1716. Id, id. Les deux derniers consuls et Mathias Fauveau , Jean Gard.
1717. Pas de maire. Mathias Fauveau, Jean Gard, Pierre Maubert, avocat; Mathias Mestre.
1718. Les deux derniers consuls et Jean-Jacques Troussilb, Éli* sée Cabanac.
1723. Id.
id.
172i. Id.
id.
1725. Id.
id.
id.
1728. Id.
id.
1729. Id.
id.
1730. Id.
id.
id.
1719. Les deux derniers avec Léonard Babot, Daniel Brun.
1720. Les deux derniers avec Moïse Bayssallance, Jean Gard.
1721. Les deux derniers avec Pierre Cartier, Antoine Volk.
1722. Les deux derniers avec Jean-Jacques Troussilh , Élie Lefrançois.
avec Daniel Brun , François Bonnetou.
avec Guillaume Fabri, Charles Payru.
avec Pierre Cartier, Élie Lefran(;ois.
avec Elisée Cabanac , François Babot.
avec Jean-Jacques Troussilh, Jean Labernardie. avec Elisée Cabanac, François Babot.
avec Pierre Jauge, François Bonnetou.
avec François Babot, Jean Andrault.
1735. Jean Duval , maire.
1737. Id. id. Jean- Jacques Troussilh, Jean de Labernardie, Elisée Cabanac, Jean Martin, consuls.
1738. Même maire; les deux derniers consuls et Jean Mestre, Etienne Andrault.
1739. Id. id. avec Élie et François Lefrançois.
17ii'0. Id. id. avec François Babot, Etienne Lejeunie, sieur de Saint- Philippe.
1741. Id. id. avec Jean de Labernardie, Baimond Fabri. 17i2 à 1747. Même maire, mêmes consuls.
1748. Jean Duval , maire perpétuel ; Gorin de Jolivet , lieutenant du juge royal, maire alternatif; François Babot, Etienne Lejeunie, Hélie Lefrançois , Jean Bonnetou , consuls.
1749. Gorin de Jolivet , maire ; Jean de Labernardie , Isaac Bou-^ ny, Etienne Rozet, et Antoine Jagour, consuls.
1750. Jean Duval, maire; mômes consuls.
1751. Gorin de Jolivet, maire; les deux derniers consuls avec Alain-Barthélémy Brun, Jean Gorin de Jolisbois.
1752. Jean Duval, maire; les deux derniers consuls avec Jean Lagarde, Jacob Guignard.
1753 à 1763. Jean Duval , maire alternatif avec un maire nommé annuellement par la commune, qui nous est inconnu, ainsi que les consuls.
1764. Aulien , maire ; Jean Bonnetou , Etienne Gros , Jean Gorin de Jolisbois, Antoine Jagour, consuls.
1765. Pas de maire ; les deux derniers consuls avec Jean Trigand de Gcneste , avocat au parlement ; Alain-Barthélémy Brun , procureur au siège royal de la ville.
1766. Les deux derniers consuls avec Jean Gorin aîné, notaire; Jean-Pierre-Raimond de Bernard.
1767. Les deux derniers avec Pierre Duval , fils de l'ancien maire; Pierre-Jérôme Andrault Vollet.
1768. Lescure de La Gondamine , Jean Trigand Geneste , écheyins.
1769. De Fillol, écuyer; Jean Trigand Geneste, échevin.
1770. De Fillol, écuyer; Jean Lagarde, échevin.
1771. De Bonnières, écuyer, chevalier de Saint-Louis; Jean Lagarde, échevin.
1772. Id. id:
1773. Pierre-François Bellet, juge royal, maire; Jean Sambellie, Jean Bonnetou, P.-J. Andrault Vollet, Jacob Guignard, consuls.
1774 à 1782. Même maire; Jean Bonnetou, Jacob Guignard, Bachon, Lejeunie, consuls.
1783 à 1790. Même maire; Etienne Babot, Louis Lagarde , Pierre Bouny, Jean-Pierre Sambellie, consuls.
1790-1791. Pierre-Anselme Garreau, maire.
1792-95. J.-P. Sambellie, maire.
1795. Pierre-Anselme Gafreau, président; Jay Delile, agent municipal ; Jacques Saleau , adjoint.
Jouhanneau Larégnère, président, à la place de Garreau appelé à d'autres fonctions.
1796. Louis Lagarde , ex-procureur-syndic du district à Libourne, président; Brian, Durége, Gorin, Imbert, Jouhanneau Larégnère, Blanchard, agents municipaux.
1797-98-99. Pierre Thomas, président; Gassaigne, Deloque, Lajeunie, Jouhanneau, DrilhoUe, Imbert, Jauge, Coste Loreilhe, Merlet, Audebert, agents municipaux.
1800. Pierre Sambellie , maire ; Isaac Piocheau , François Lafon , américain, adjoints.
1804-08. Môme maire; Etienne Jauge, Baillet, adjoints.
1809-15. Etienne Jauge, maire; Jean Raymond, Louis Battut, adjoints.
1815-1826. Pierre Bouny, maire; Jean Raymond, Louis Battut, Pierre-Augustin Gratiolet, adjoints.
1826-1830. Jean-Gabriel de Brugière, maire; Jouhanneau Larégnère ( François-Jean-Charles ) , adjoint.
1830-1832. François-Jean-Charles Jouhanneau Larégnère, maire; Pierre Broca aîné, Mathias Rivoire, adjoints.
1832-38. Mathias Rivoire, maire; Pierre Broca, Jean-Pliilémon Loreilhe, adjoints.
1838-45. Jean-Philémon Loreilhe, maire; Pierre Chassain, îsaac Jauge, adjoints.
OHAIPITRE II.
S ^^ Particularités sur diverses paroisses du canton de Sainte-
Foy.
L*éteDdue du canton de Sainte-Foy est la même que celle de l'ancienne juridiction de cette ville; nous avons montré quelle elle était, arrèton&-nous maintenant sur les choses remarquables de ce canton.
Les Gaulois ont laissé des traces de leur séjour sur son territoire : on a trouvé à Pineuilh de petits anneaux en terre cuite façonnés ; dans la terre du Pierrail, commune de Margueron, des armes en silex et en jade, pointes de flèche, haches et poignards. A ces armes sont mêlés parfois des boulets aussi en pierre.
Des ruines romaines se sont montrées dans plusieurs endroits, notamment à Eynesse, à Saint-Avid de Soulège, aux Lèves, au Petit-Ligueux. A Eynesse et au Petit-Ligueux , au lieu portant le nom de la Gapelle et près du château de Courouneau , on a découvert des fondations et des tombeaux renfermant des médailles des deux premiers siècles de Vère chrétienne, des armes, des ornements, et des anneaux; à Saint-Avid, des tuiles à rebord et d'autres restes antiques; aux Lèves, des mosaïques, un pavé en béton d'une dureté extrême, dont des fragments considérables subsistent encore dans upe maison voisine de l'église, et dans le cimetière, des briques et des tuiles è parements. Dans toutes ces contrées il y avait des villas.
Sur le sommet du tertre, au pied duquel est bâtie l'église de Pineuilh , il y avait jadi^ un château fort , ses débris existaient encore en 1760, ils ont disparu depuis; mais on trouve encore un petit souterrain cr«»usé en partie dans le roc et en partie voûté. Un donjon plus ancien dut être placé sur une motte, prise pour un tumulus et située sur la frontière des communes de Riocaud et de Savignac, entre le bois dit des Vacans et la forôt de Landeroy. Cette motte a environ trois cent quinze mètres de circonférence à sa base et cent quarante-un au sommet, ainsi sa forme est celle d'un*c<)ne tronqué.
Les souterrains ou caches trouvés dans plusieurs communes du canton de Sainte-Foy datent, avons-nous dit, des Albigeois, c«s hérétiques en sont les auteurs : la tradition a conservé de leur souvenir le nom donné à leurs retraites. Elle a moins oublié les templiers dont un monument considérable existe encore à Sainte-Foy ; ils avaient aussi un château à Eynesse, on en montre encore les ruines, et un à Saint-Avid de Soulège dont il ne reste rien.
A re];npressement des protestants pour détruire les églises, on eût cru être retombé au siècle où les barbares mirent le Midi do la France à feu et h sang, ou à celui de ces Albigeois dont l'aversion
])our les monuments chrëtiens était extrême. Pensaient -ils anéantir la religion romaine? et les catholiques, en renversant par représaille les temples des luthériens et des calvinistes, croyaient-ils arrêter les progrès de la nouvelle doctrine? Les persécutions réciproques ont afiFermi les fondements des deux cultes : les églises et les temples ont été reconstruits; aucuns de ces édifices, du canton de Sainte-Foy, ne sont dignes de remarque. Nous signalerons néanmoins les époques de cette régénération.
Pour l'église de Pineuilh , nous avons trouvé ce procès- verbal : <( L'an 1690 et le neuviesme du mois de juillet, jour de dimanche, » je, curé, soussigné, ay béni l'église paroissielle Saint-Martin de M Pineuilh avec les cérémonies accoustumées , par commission de » monseigneur l'évesque d'Agen , laquelle église avoit été desmolie » par les hérétiques environ l'an 1560, et a esté rebastie parlapié- >* té et libéralité de Louis le Grand Tan 1689 , en sorte que Texerci- » ce de la religion catholique y ayant esté supprimé pendant près » de cent trente ans y a esté rétabli les dits jour et an que dessus. » Signé Andràult , curé de Sainte-Foy*. »
L'église de Saint-Philippe a été réparée ou reconstruite en 1730, moyennant une imposition annuelle de 1,320 liv. frappée par les consuls sur les habitants de la juridiction de Sainte-Foy. Cette imposition fut approuvée par arrêt du conseil d'état du 7 janvier de cette année *. Celle de Caplong coûta 949 liv. d'impôt autorisé par arrêt du même conseil en date du 22 août 1730 • ; on la répara de nouveau en 1789 *. L'église d'Appelles appartient aux années 1717 et 1781 •, celle de Saint-Avid du Moiron fut rétablie en ^781 •.
Les églises de Saint-Avid de Soulège, de Sainte-Croix des Égrons, d'Eynesse , de la Roquille , de Petit-Ligueux , de Saint-Quentin , ont, comme les précédentes , bien peu conservé de restes de leur architecture primitive. Aucunes , ni celles dont nous allons parler, n'ont de clocher : leur façade occidentale est terminée par un pignon ou gable percé de deux ouvertures destinées à recevoir les cloches.
§ IL Margueron, la Roquille, et Petit-Ligueux.
Les églises de la Roquille et Petit-Ligueux sont réunies à Margueron pour le spirituel; elles n'offrent, avons-nous dit, rienderemar-
■ Archives^ de Vhàtel de viUe de SainU-Foy, registre de 1 étal civil de i6S4 i 9 jérchives , etc.^ registre municipal de 1721 i 1^3 1 , fo 128 à 1.^0.
3 Id. registre fV/. , f» 14a, verso.
4 Id. registre de 1780 à 1790 , f<» 36.
* Id, registre dr \']^J ^ »753, f® ?Oo.
^ Id. rogi"»;lrr dr tj^o • 1 79*^ . ^'O* ^^•''<»«
quable. La Roquille, cëdëeaux protestants en même temps que celle des Lèves % etc., par décret impérial du deuxième jour comi^émeiitaire an XII (19 septembre ISOiSh), fut rendue presque en ruine aux catholiques le 20 décembre 1838. Depuis le Û août 1836 les religionnaires avaient un temple dans la commune.
Dans la commune du Petit-Ligueux on rencontre les ciiâteaux de Gourouneau et de Parenchère : l'un et Fautre ont conservé quelque chose de l'architecture du moyen âge , Gourouneau surtout. Ge dernier a appartenu au sieur de Rochefort de Saint-Angel , seigneur de Théobon, etc., dont nous avons parlé dans cette histoire*. Il appar-
• \oyez injrà , % III.
* Nous donneront ici l'extrait des notes que nous avons pu recueillir sur Taffiliation de la famille des Théobons et dont nous n'avons rien trouvé ailleurs.
Le château de Théobon , bâti au seizième siècle sur une éminence â une lieue et demie de Margaeron, dans la commune de Loubès, a été ruiné, dévasté, et presque rasé par les ordres du représentant Paganel en 179a. Il avait six pavillons et un donjon et pont-levis à la porte d'entrée. C^étail une habitation magniâque : les plafonds étaient peints à fresque, les sculptures ne furent pas épargnées. Unecheniioée de la salle du billard mériterait d'être conservée.
Charles de Rochefort I*' du nom , descendu des anciens comtes de Rochefort , fêtait baron de Saint- Angel et du Chambon , seigneur de Bellegarde » etc. Il épousa, le 5 mars i55i , Moreille de Château-Neuf, dame de Théobon, dans le captalat de Puichagu, de Landeroet, baronne de Chabanne, etc., fille de Loujs de Château- Neuf, sieur de Pierre Buffière et d'Isabeau de Ségur, dame de Génissac et de Caillât, d'où :
I** Louis, baron de Saint-Angel, possesseur de toutes les terres de son père et d'une partie de celles de sa mère, épousa Isabeau de Laquculle, en Auvergne, et Jean de Rochefort , baron de Saint-Angel , son fils , dissipa tous ses biens *,
a° Jean de Rochefort I*', baron de Théobon , captai de Puichagu et Monneins, mourut l'an 1606 au siège de Rimbergue; son cœur fut porté à Théobon et son corps inhumé dans la chapelle du roi â La Haje. Il avait pris pour épouse, le 6 no- Tembre i586, Elisabeth de Rojère, fille de Jean de Rojère, seigneur de Moaneins, et d'Antoinette de Larmandie, de laquelle il eut :
Charles de Rochefort II , marquis de Théobon , captai de Puichagu, seigneur de Monneins et de Courouoeau , qui testa, le i3 décembre i658> et s'éuit allié, le 3o octobre 1616, â Jeanne d'Escodacas de Boisse, fille de Pierre d'Escodacas de Boisse, seigneur d'Alemao, Saussignac, etc., et de Marie de Ségur, dame de Pardaillan , qui donna le joor, le 9 juin 1619 , â
Jean de Rochefort H, marquis de Théobon, captai de Puichagu, seigneur de Monneins, Courouncau, etc., allié, le 8 décembre iGSy, à Anne de la Motte, dame de Roquefère et Lespinassat , fille de Bernard de I9 Motte , baron , et de Henrje d'Albade Panisseau. De ce mariage sont issus cinq enfants; aucun ne se qualifiait de seigneur de Courouneau.
Pour le château de Théobon , il passa dans la famille de Talejrand Périgord qui le vendit quelques années avant 1789 au sieur de Teyfon, capitaine au régiment d'Artois, chevalier de Saint- Louis, qui avait deux filles, dont l'une, mariée à M. Albert^ a un fils : A. Albert de Théobon. propriétaire actuel de Théobou.
tient aujourd'hui à M. J.-Ë. Cartier, descendant de Jacques Cartier, natif de Saint-Malo, qui acheva ( 1534 ) la découverte du Canada et le décrivit.
L'église de Margueron , gouvernée autrefois par un prieur, construite au treizième siècle, avait une nef et un bas côté; elle fut dévastée, en 1583, par les religionnaires, et ce n'était pas leur premier coup d'essai. Abandonnée par les catholiques, elle était voisine de sa ruine en 1603, comme le constate un procès -verbal, du 10 mai, de l'évèque d'Agen, de Yillaré. En 1680, le 18 septembre, l'évoque Jules Mascaron trouva cette église dans le même état; il ordonna de la réparer, la seule chose qu'on y 6t ce fut de relever le pavé; le curé n'y célébrait point les olïîces et n'instruisait pas le peuple. Le môme évêque se plaignit de cette indifférence, le 7 avril 1685, et donna de nouveaux ordres pour rétablir plus convenablement l'église. Ce ne fut que sept ans après que le curé de Sainte- Foy, Jacques Andrault, prieur de Margueron, put s'en occuper; il se transporta sur les lieux^ les catholiques des environs accoururent, et les consuls de Sainte-Foy, de Binos et Bellet, furent présents à la cérémonie de la pose de la première pierre ^ Les taillables
> • L« iS* jour du mois d'août 169a , ptr •devant nous, consuls et juges de police de la ville qI juridiction de Sainte- Foj, s^st présente raattre Jacques Andrault, prêtre, docteur en théologie, curé de ladite ville et prieur de Margueron, lequel nous a dit que cejourd'hui , jour et fête de Saint-Louis , il doit , par permission de Mgr révèque d'Agen , bénir et poser la première pierre pour rebAtfr l'église parois5iiale de ladite paroisse de Margueron, juridiction dudil Sainte-Foy. Laquelle dite église avoit été ruinée et presque entièrement démolie dans le dernier «iècle par les religionnaires, et nous auroit priés d'assister à cette cérémonie pour du tout en dresser notre verbal. Ce que nous , consuls et juges susdits , lui avons accordé. Et en même compagnie dudit sieur Andrault , prieur , nous sommes transportés dans ladite paroisse et dans l'endroit où était autrefois l'aucienne église , auquel lieu nous avons trouvé maître Guillaume Costes, curé dudit Margueron , avec plusieurs ecclésiastiques et curés des paroisses voisines et beaucoup de peuple assemblé pour assister k cette cérémonie. Et avons remarqué qu'il n'y avoit pour toute église qu'un reste de muraille de l'ancienne église du côté du levant, à laquelle étoit attaché un appent (voûte) en forme de cabane où se faisoit le service divin; dans laquelle nous avons remarqué que tout ce qui faisoit autrefois le corps de l'église étoit rempli d'épines et de ronces, el avons vu que le sieur Andrault avoit lait creuser dans Tendroit où étoient les anciens fondemenu de l'église , et qu'en notre présence il a béni et posé la première pierre pour rebâtir ladite église sur ses anciens fondements, de soixante pieds de longueur et de quarante-deux pieds de largeur, par contrat dudit jour reçu par Jauge, notaire royal. Comme aussi ledit sieur Andrault est convenu, en notre présence^ avec Pierre Château, mattre charpentier, pour toute la charpente de ladite église, et avec Maihias Beaupertuisy couvreur, pour la couvrir, par les contrats du même jour, reçus par le susdit notaire, rengageante ledit sieur Andrault, de fournir et faim n/trtci sur les lieux tous
et le prieur devaient contribuer à cette œuvre pie ; mais des raisons, comme il s*en rencontre dans les contrées où les habitants n'observent pas le même culte, arrêtèrent les travaux; et, en 1741, après cent cinquante-huit ans de vacance, on entendit le chant des prêtres retentir sous des voûtes délabrées. Pour rassurer les fidèles, on les recrépit (1745) sans les consolider. La révolution arriva; elle chassa les prêtres, et Margueron retomba dans le veuvage du culte; ses autels profanés ne furent heureusement pas renversés, on peut encore y admirer le goût des artistes du quinzième siècle.
Les voûtes plus maltraitées par le temps, funeste auxiliaire de l'homme, s'écroulaient: M. le baron Louis de Briançon, protestant, maire de Margueron, prévint de grands malheurs en les faisant disparaître en grande partie, en août 1819, et les remplaça par un lambris.
Il y avait deux autres chapelles dans la commune de Margueron : une au village de la Roquette , dont les murailles en ruine signalent la position ; l'autre, consacrée à Saint-Jean de Lafaye , était complètement détruite en 1603, sa place porte le nom de la Capelle; on Ta défrichée et on la cultive depuis 1840. Ces deux chapelles étaient desservies par le curé de Margueron qui avait les cinq sixièmes de la dlme et le prieur le reste. Cette dtme donnait, en 1603, deux cent quarante sacs de blé et dix barriques de vin.
A M. le baron de Briançon appartient le domaine du Pierrail : là un château, bâti au dix-huitième siècle, a pris la place d'un du quatorzième : celui-ci avait une attitude guerrière, celui-là est plus martial; ses girouettes fleurdelisées, respectées par les révolutions, nous attestent que son seigneur devait l'hommage au roi. Sa position est tout à la fois agreste et pittoresque : de vastes prairies, des bois non moins étendus , permettent de se livrer aux, plaisirs de la promenade et de la chasse. Le sol pierreux de ses dépendances expUque l'origine de son nom ; du flanc d'un des rochers voisins de ce manoir jaillit , après avoir sillonné un profond et obscur souterrain, une source linjpide et abondante.
La famille de Roche, noble et ancienne, aujourd'hui éteinte, fut •propriétaire du Pierrail ; sa dernière héritière , Marie-Marguerite de Roche, épousa, le 8 avril 1782, le baron François-Léonard de Brian-
let matëriaux nécessaires pour la bâtisse de ladite ëglise , et de pt/er le travail et la façon aoxditt ouvriers, comme il est plus amplement porté sur lesdits contrats, dont et de tout ci-dessus , nous , consuls et juges susdits, avons dressé notre pré» sent verbal à Margueron, les jour et an que dessus, et icelui fait attester par les sieurs Costes, curé de Margueron, et Duport, curé des Lèves, qui ont signé avec nous. Ainsi signes Deblnos , premier consul ; Duport , Andrault, Bellet, consul; Lauriac, curé de Riocaud , Costes, Jcaugo, etc. »- {/irchii»cs de Satnte-Foj'.j
çon, issu d*UDe maison distinguée dont nous donnerons la généalogie *. Son fils Louis, dont nous avons parlé comme maire de Margueron, fut nommé à cette charge le 22 mai 1812; il Fa occupée
< LWigine de la famille de Briançon est incertaine , parce qu'elle est aotique. On a pensé que le chiteau de Briançon , du pajs de Tarantaise dans la Savoie, avait donné son nom à la maison de Briançon en Dauphiné ( voyez Chorier, Histoire du Ikiliphiné. — Maurery). Quoi qu'il en soit, plusieurs religieux sortis de cette maison se distinguèrent au treizième siècle par* leurs vertus.
Une branche des Briançons s'établit en Périgord au quatorzième siècle et donna son nom à un manoir situé dans la paroisse de Yertcillac. Arnaud de Briançon, damoisel , vivait encore en tJ^iS. Après son décès, ses enfants : Eyméric, qui suit, et Pierre I*' du nom, rendirent hommage, le 3 mars 1^x6, k messire François de Salagnac , baron de Verteiflac , pour les fiefs qui relevaient de lui et dont ils étaient les détenteurs.
I. Eyméric de Briançon, damoisel, épousa, le 3 novembre l4i6, Philippa des Bcuyers , fille de Yther des Ecuyers, damoisel de Cheruard, de laquelle il eut Louis qui suit et Jeau dit Jamcoi de Briançon.
II. Louis de Briançon I"' du nom , seigneur de Briançon et de Lamothe, prit ea mariage, par contrat du 4 février 149^, Françoise de Vaulx, fille de Jean de Yaulx et de Bourguette de Lamolhe. Il mourut avant son père; s«ts enfanu partagèrent^ en i535 , les biens d'Eyméric avec Janicot, leur oncle. Louis eut cinq enlanU :
fo Pierre de Briançon qui suit ;
30 Odet , mort sans postérité ;
3* Hugues, coseigneur de Briançon, de Lamothe Saint- Mai tial, de Dronne« furidiction de Ribérac, se maria, en i53o, à Bertrande de Grands Rys, qui lui porta en dot 600 liv., et i laquelle il promit le tiers de tous ses biens ;
4* Charlotte et Anne de Briançon dont on ignore les destinées.
IH. Pierre de Briançon II , seigneur de Briançon et de Lamothe Saint- Martial, épousa , le 29 mars 1 549 f Jeanne de Brethon , fille de Jean de Brelhon , seigneur de Graneron, juridiction de Sainte-Foy ; il testa le 1 1 juin i563 et laissa :
|0 François I*' du nom, qui mourut peu de temps après son père;
a» Arnaud qui suit;
3» Hélie et Jean de Briançon;
4*^ Anne de Briançon , morte sans alliance , donna , par acte du 9 novembre 1616, retenu par Ayméric^ notaire royale Bergerac, tousses biens ii Arnaud, son frère atné ;
5» Jeanne de Briançon embrassa la carrière religieuse dans l'ordre de Notre- Dame. Après avoir prononcé ses vœux , elle s'établit dans la ville de Domme avec cinq autres religieuses dentelle était supérieure. La peste et la famine les assiégèrent; elles souhaitèrent de se fixer k Sarlat. L'évèque Louis II de Salignac le leur permit vers i636; alors la peste n'eiistait plus i Domme, elle ravageait Sarlat. Les sœurs reculèrent devant le nouveau péril, elles hésitèrent, cela déplut à l'évèque , il retira son autorisation : elles s'empressèrent de partir. En chemin il leur fut défendu d'entrer dans la ville , elles pruteslèrent , obéirent néanmoins , et se logèrent hors des murs; mais k la faveur des pestiférés, elles pénétrèrent dans Sarlat, s j établirent, et bâtirent une chapelle. Il fallait la bénir; l'évèque s'y op-
jasqu*au 15 août 1830. Alors il fut suspendu de ses fonctions par arrête de l'autorité supérieure, arrêté dont il exigea la signification pour donner des preuves non équivoqucîs de sa fidélité à son ser-
po«a. Une heureuse circonstance vint bicntul après fatoriser celle commonaulé. Une jeune novice, d'une famille distinguée, devait faire sa profession ; le prélat j consentit et la chapelle fut bénie ;
6<* Sicarie de Briançon avait épousé François de Bcaulieu, sieur de Lavaud, dont elle n'eut point d'enfants. Par son testament du i*' mai i6ao, elle laissa la jouissance de ses biens à son mari et constitua Arnaud, son frère, son héritier universel.
IV. Arnaud de Briançon, écuyer, seigneur de Lamothe Saint-Martial, de Briançon , et de Perrou , contracta alliance , le 3 novembre i588 , dans la maison noble de la Tour de Monbreton, juridiction de Pessac, avec demoiselle Jeanne de FajoU les, dame de Perrou, paroisse de Rouillac, juridiction de Moncuq, en Périgord. Elle mourut en 15^4 ^^i^ avoir eu d'enfants , et légua à son époux , par testament du 7 janvier, tous ses biens , dont le château du Perrou.
Ce château du Perrou et ses dépendances , sa seigneurie et droits seigneuriaux , furent donnés par Charles II, du nom sire d'Albret, comte de Dreux, vicomte de Tartas, seigneur de Moncuq, à Blanche, fille naturelle d^Albret, par lettres patentes du pénultième jour d'octobre i46l. Ces lettres furent confirmées le 23 août 1481 par Alain, sire d^Albret, fils de Charles IL Blanche avait épousé Pierre de Gondoain, écuyer, seigneur de la Martinière; de cette union provint Jeanne de Fajolle, première femme d'Arnaud.
Arnaud prit en secondes noces ( i*' avril 1619) , après vingt-cinq ans de veuvage , Jeanne de Alba , fille de Daniel de Alba , seigneur de la Gironnie et de la Birondie , paroisse de Pomport , qui lui donna :
fo Pierre III de Briançon, écujer, décédé en i65o;
a* Jean qui suit ;
3* Daniel de Briançon, sieur du Rival, écujer ;
4<* Ester, mariée â Jean Guy, sieur du Coral, le 26 février i65i. Elle transigea avec son frère Jean» le 'i3 décembre 1684» pour ce qui lui revenait de la succession de ses père et mère ;
5» Madelaine , alliée au sieur de Larroque Bouldé.
Arnaud décéda en i638; son épouse tesU le a6 décembre i653 et mourut au mois de juillet i665.
T. Jean de Briançon ^ seigneur de Perrou, contracta alliance, le i5 août 16491 avec Marguerite de Pinaud , fille de Michel de Pinaud , écuyer, sieur de Galmoux et d'Iiabeau Augeard. A l'époque de ce mariage , le Bordelais était agité par les maneeuvres du duc d*Epernon ; le calme se rétablit , mais la révolte contre Louis XIV ne tarda pas à se réveiller plus hardie et plus entreprenante. Les princes de Gondé et de Conti portaient l'étendard. Ces princes, voulant se conserver U Guienne où le duc de la Force , à la tète des plus puissants barons, soutenait leur parti, ib accordèrent des faveurs aux seigneurs indécis du côté duquel ils devraient •€ tourner. Jean tenait pour le roi , mais il ne s'était pas encore mis en mouvement ; le prince de Conti le vit et lui fit promettre de ne poiht se mêler d'affaire contraire i son service. En compensation, une ordonnance ainsi conçue fut publiée :
ment et à la couleur de Charles X déchu de la couronne par les événements de juillet.
a Le prince de Conti , prince du sang , pair de France , gouverneur et lieute* nant général pour le roy en Champaigne , etc.
» Nous defleudons 9 très-expressément, k tous chefs, capitaines et conducteurs » de gens de guerre , tant de pied que de cheval, qui sont sous le commandement » de monsieur le prince nostrc frère, de loger, prendre, fouragér, nj enlever au> » cuns biens, vivres, autres choses généralement quelconques dans la maison no> 9 ble du Perrouy appartenant au siear de Perrou, à peine, aux cavalliers, soldats , » de punition exemplaire, et aux officiers, d'en respondre en leur nom. A la char- » ge que ledit sieur de Perrou ne se meslera d'aucune chose contre notre service. » Fait à Bordeaux ce xini* novembre i633. Signé A. de Bourbon, et plus bas : m Par Monseigneur, Rajneau. »
Par son testament olographe du 6 avril i666) Jean déclare avoir trois fils et trois filles et être de la religion protestante , aux pauvres de laquelle religion il lègue ao liv. Par un autre testament du 1 1 décembre 1708 il parle de deux nouveaux enfants; plusieurs des précédents étaient décédés.
i* Pierre fV du nom qui suit;
2^ Jacques et Timothée, morts peu de temps après 1666;
3« Anne, épouse d^Elie Royèze, ministre protestant, avec lequel elle sortit du royaume pour se soustraire ii la persécution des catholiques. Elle eut deux filles, dont Pune mourut en pays étranger, et l'autre au couvent des dames de la Foi à Bergerac ;
4^ Jeanne, alliée i noble Matthieu de Bidezesc , écuyer, seigneur de la Mongie, vivait encore en 1710;
5* Marthe, morte sans alliance avant 1708 ;
6» Madelaine, mariée à Pierre de Chapelle, seigneur du Bourg, décédée aussi avant 1708, laissant une fille;
70 Marie , épouse de Pierre de Poulard de Roches , écuyer, seigneur de la Bertinie .
VI. Pierre IV de Briançon, seigneur de Perrou , épousa , le 3 février i683, demoiselle Judic de Maleprade , fille de Hélie de Maleprade , seigneur de Causinat , et de Marie Gcneste; il mourut avant son père et laissa cinq enfants :
|0 Louis II de Briançon qui suit ;
ao Jacob de Briançon, écuyer, capitaine au régiment de Condé, tué devant Parme le 19 juin 1734- Il laissait une femme et deux enfants ;
3» Pierre de Briançon , chevalier, lieutenant des grenadiers du second régiment de Condé, décédé le i3 octobre 1734;
4* Marie ;
5* Marguerite , épouse de Prosper Durège , sieur de Vigouroux et Ribébon.
VII. Louis II de Briançon , seigneur de Perrou, baron de Moncaq, s'allia, le 19 juin 1719» ^ Jeanne de Cassieux, dame de Pessieau , paroisse de Puygonrienx, duché de la Force. En mariant son fils aîné , il lui donna le domaine de Perrou et •e retira k Pessieau avec ses filles non mariées. L^ , entouré de ses serviteurs dévoués , il laissait couler ses jours dans le repos. Sa sécurité était profonde lorsque sa maison fut assaillie pendant la nuit par des gentilshommes armés et masqués. De connivence avec le chirurgien, ces geuii s'introduisirent par une fenêtre, lièreut ley mattres du logis, les valets, le chirurgien même , et enlevèrent le linge et l'ar-
S m. Les Lèves et Thoumeyragues.
L'église des Lèves , dédiée à saint Pierre es liens , se composait d'une nef et d'un bas côté au nord. Il subsiste de ce bas côté une
genterie. Le fili aîné de Louis recherchait les auteurs du crinie ; le duc de la Force l'engagea k cesser toutes poursuites pour ne pas compromettre des familles dont la réputation d'honnêteté était établie.
Louis testa au mois d'octobre ijSS et avait eu sept enfants : t* Louis III qui suit ;
a* Autre Louis, capitaine au régiment de royal Contois, chevalier de Saint- Louis , marié h Marie de Ségur de Boussely, il n'en eut point d'enfants et légua tous ses biens à Pierre V Louis de Briançon , son pelit*neveu; mais la révolution mit obstacle à l'exécution de ses volontés. Son épouse fut incarcérée à Bergerac comme aristocrate (q8 thermidor an II), et le a6 nivôse an III , reconnaissant l'iujustice des accusateurs , la municipalité de la même ville lui délivra un certificat de civisme. Louis décéda peu de temps après; elle vivait encore en 1796 ;
3« Elisabeth, alliée, le 16 août lySa, ^ noble Pierre-Joseph de Bonhore , seigneur de Lamothe en Périgord ;
4^ Margaerite, mariée à noble Jean- Baptiste de 6ors$e des Egrons; 5* Marie, qui se fit religieuse et prononça ses derniers vœux dans la communauté de Notre-Dame de la Visitation de Bordeaux; son père loi compta 6^000 Ut. de dot;
6» Jeanne -Angélique ;
70 Autre Marie. Ces deui; dernières moururent avant 1748. Vllî. Louis 111 de Briançon , seigneur de Perrou, écujer, lieutenant au régiment de Bassigny, contracta te 4 ^oùt 1747* ^' épousa, le a novembre 174B» BAmdelaine- Victoire Dijon de Montelon, fille de messire Pierre de Dijon, écojer, •eigneur de Montelon , sieur de Bidasse , paroisse de Pessac , et de dame Elisabeth de Ségur, de laquelle il eut :
|0 Louis IV de Briançon , écuyer, né le 21 juillet 17491 '^''^i^ ^^^ grenadiers de France. Au licenciement de ce corps, Louis rentra dans sa famille au chdteau de Perrou où il mourut, âgé de vingt- trois ans, au mois d'octobre 177a; il devait commander une compagnie dans un régiment de dragons;
20 François II Léonard de Briançon, né le 3 octobre 1761 , qui suit; 3* Jeanne, mariée à Simon de Madaillan de Montataire , seigneur du Cause, le 7 avril 1771;
4*^ Marie- Elisabeth épousa, le il juillet 1771, noble Jean de Labarde, seigneur de Labarde et de Salebrune , sieur de Lamothe , dont postérité ;
S^ Susanne , non mariée , mourut k Sainte -Foy le a6 août |838 ; ses dépouilles mortelles ont été transférées au Pierrail ;
G* Marie»Rose, alliée i Pierre-Marie' Boude t de Monpiaisir, sieur du Conort, près Castelmoron sur le Lot, d'où un fils, Bertrand de Monpiaisir, né le a mai iHoa au Fleix, et actuellement membre du conseil général de la Dordogne. Pierre décéda au mois d'août 1829; *^^ V^^^ ' ^^*" Bondet de Monpiaisir, était nonsquetaire du rot en 1758 ;
7« Madelaine- Victoire , mariée , le a5 pluviôse an VI de la république, à Bertrand Carrier Duroc ; point de postérité ;
travée contigaë au sanctuaire , elle est voûtée et paraît appartenir au douzième siècle; son portail, la voûte de la nef, sont de 1732.
8^ Marie-Elisabeth épousa, eu 1798, le sieur Laburthe-Elie-Rabicr Dupied- Ducettj.
IX. François II Léonard de Briançon, chevalier du mérite militaire, seigneur, baron de Moncuq, de Perrou, de Pierrail, etc., entra dans le régiment d'Aunis en février 1766, fut fait sous- lieutenant en juin 1767, lieutenant en 1771* capitaine en 1781. H revint dans ses foyers en 178a, émigra , et arriva à Cobientz en mar^ 179a. Envoyé au cantonnement de Mayenne, il eut le grade de fourrier dans la compagnie de Guienne infanterie à l'armée du duc de Bourbon. Celte armée licenciée à Malmidi quelques mois après, François attendit en pays étranger que l'effervescence révolutionnaire se calmât en France. Il était au sein de sa famille le i4 juillet 1801.
François avait pris en mariage, le 8 avril 178a, Margaerite de Roches, dame du Pierrail, Glle de mes&îre François- Pierre de Roches, écuyer, ei-capitaine d'infanterie , et de Jeanne Berjon. De cette alliance :
|0 Pierre Y Louis de briançon, qui suit, né le i3 novembre 1785;
a® Pierre-Louis-François- Jean-Clément-Numa de Briançon, chevalier, né le a octobre 1802, marié le 39 octobre i833 à Jeanne- Madelaine de Gorssc des Egrons , fille dlsaac -Henry de Gorsse et de Madelaine -Victoire de Madaillan de Montataire du Cause, d'où Madelaine- Victoire* Eléonore de Briançon, née le 3o décembre i834;
30 Marie-Jeanne-Clémentinc de Briançon, unie, le 5 novembre i8o5, an che- ' valier Jean de Tauzia de Lilterie, ancien officier au régiment de Chartrea-dragons. De cette alliance sont issus : i" Paul de Tauzia de Litterie, né le 17 mars 1809, marié k dame Nelly de Maleprade de Caussinat, le ao septembre i836; a^ François-Léonard-Gustave de Tauzia, né le a7 février i8i3, célibataire; 3» Madelaine*EIéonore-Athénaïs de Tauzia, né le 9 novembre 1806, mariée h Jean Foureaudde Monmey, le i3 mars iSaQ.
Dame Marguerite de Roches vivait encore â l'époque de la rédaction de cette notice (i844)* Enthousiasmée duauccès de nos armes et du génie de Napoléon I", elle adressa à cet empereur un sixain que noua reproduisons :
Tous les dieux i l'envi douèrent son enfance ; Mars lui donna son cœur. Minerve sa prudence; Bellone de son art à lui seul a fait don.
Cent rois créés par lui grossissent son cortège. Le Destin voit en lui le vainqueur d'Albion , Et l^urope à genoux le dieu qui le protège.
X. Pierre Y Louis de Briançon, baron do Pierrail, prit en mariage, le 8 juillet i8l3, Susanne-Marie-Catherine de Tauzia de Flaujagues; il eut en partage le domaine du Pierrail, et son frère Numa la terre de Perrou qu'il a vendue en 1829, le 11 septembre, au chevalier de Madaillan de Montataire, son cousin germain.
M. le baron de Bnaoçon présida, le 17 novembre, par la volonté du roi dont il reçut une lettre datée du château des Tuileries le 5 novembre i8a7, le collège électoral de Liboume qui élut député le marquis de Saint- Aulaire. L'honneur de cette présidence lui était d6 pnr son amour du bien public dont il n'a cessé de don-
Cette église, celle d'Eynesse, de Saint-Avid du Moiron, furent cédées, avec celles de la Roquille, aux protestants. Interdites au culte catholique, le curé de Sainte-Foy reçut ordre de Farchevéque de Bordeaux, au mois de floréal an XIII (avril 1805) , de les dépouiller de leurs ornements. Et la municipalité fut invitée par le sous-préfet de Libourne à mettre les protestants en possession de ces éf^lises. Elle éprouva quelque résistance de la part des catholiques, surtout à Saint- Avid du Moiron où ils brisèrent la chaire, les carreaux de vitre , et enlevèrent les cordes des cloches.
L*église des Lèves avait, après le concordat de 1801, pris le titre de succursale par rapport à celle de Thoumeyragues; elle le perdit en 1805 en faveur de son annexe, et le reprit en 1828 en vertu d'une ordonnance royale du 27 avril qui la rendait aux catholiques, les protestants ayant un temple.
L'églife de Thoumeyragues, sous Tin vocation de la Nativité de Marie, isolée au milieu des champs, a pour tout voisinage l'ancien presbytère. Réduite à peu près à moitié de ce qu'elle était, la portion de sa nef subsistante est voûtée en partie ; elle l'était tout entière autrefois. Cette nef fut construite au douzième siècle; on en juge par la courbure cintrée des arcades croisées et par celle ogivale deg parallèles. Cette église avait deux bas côtés; celui du nord remonte au treizième siècle. Dans les siècles i)ostérieurs il fut divisé en deux; des familles riches et nobles y fondèrent des chapelles et acquirent droit de sépulture. La plus orientale sert aujourd'hui de sacristie; sur la clef de sa voûte, dans une étoile, est sculpté un signe maçonnique ^ L'autre chapelle était aux MM. Durége de Beaulieu. Le bas côté du midi, complètement détruit, était moins ancien que le précédent; la maison de Rabard y eut une chapelle.
La famille Durége possède encore le château de Beaulieu, commune de Thoumeyragues. Ce château, qui n'en est plus un tant il a souffert de dégradations, était favorablement placé, sur un mamelon pierreux, pour soutenir un siège.
ner des preuves pendant sa longue adminislralion municipale et dont il fait encore l'objet de sa sollicitude. L'arrondissement lui doit d'avoir contribué par de grands sacrifices iramélioratîon de la race des chevaux, de la race bovine, et des bêtes à laine.
De son mariage est issu Jean-Lëonard-Loui^ de Briançon, né le 8 avril i8r4, et mari^ le i5 novembre 1842 à demoiselle Jeanne-Emilie d'Amboix de Larbnnt , 4'oà 1* Pierre-Louis-Henri-Roger de Briançon , ne le 20 novembre i843; ^^ Jean- Beptisle- Victor Ejméric de Briançon, né le 1*' mars i845.
Lei armes de la maison de 3riaoçon du Périgord sont trois ondes d'or en champ de gneiile, Técu surmonté d'une couronne de comte et ayant pour support deux griffons, (Archives du château du Pierrail.)
s Vojex Manuel de l'histoire générale de ^architecture , par Daniel Ramée, tome II , p. 287, iii-18 , 1843.
TOME III
Le château de la Bauze, bâti sur une éminence en face de Beaulieu, de Tautre c^të du vallon, fut la demeure des MM. de Rabard ^ Les sculptures des croisées ouvrant sur la cour annoncent un édi- 6ce construit au dix-septième siècle. Cet édifice fut considérablement endommagé en 1718 , et n'a pas été rétabli dans son premier état. Nous devons dire la cause de sa ruine ; elle donnera une idée de la rigueur avec laquelle les parlements sévissaient contre les duellisLes.
Jacques de Rabard, écuyer, seigneur de la Bauze, chevalier tte Saint-Louis, ancien lieutenant- colonel du régiment d'Angoumois, se prit, chez lui, de querelle avec le sieur Fontayne, ancien officier dans les troupes d'Angleterre , son voisin ; ils en vinrent à des Voies de fait et par suite à un duel. Le chevalier de Rabard invita , pour l'assister, Castin de Lagrace, ci-devant lieutenant dans le régiment d'Angoumois; Bouyer, ci-devant lieutenant dans le régiment d'Anjou; Saint-Abrefils, écuyer, et Luxambourg, soldat au régiment de Leuville, alors en quartier à Sainte-Foy.
Fontayne invita de Grandpré, écuyer, gendarme de la garde; Moreau père, du lieu ds Ldgrange neuve; Benoit fils ahié, neveu de Fontayne, et Boucher dlssîndeau. Les adversaires se rendirent, le 16 octobre 1717, à trois heures de l'après-midi , dans une vigne de Fontayne ; les armes étaient des fusils et des pistolets. L'engagement fut rude, quatre combattants furent tués : Grandpré, Saint- Abre, Boucher, et Benoît.
Le juge royal de Sainte-Foy et le présidial de Liboume, ayant par leurs procédures diverses dénaturé et déguisé les faitspour atténuer les peines portées contre les personnes coupables de duel , le procureur général près le parlement de Bordeaux se saisit de l'affaire et la cour rendit, le 12 avril 1718, un arrêt dont voici les conclusions :
(( Dit a été que la cour a cassé et casse les procédures faites tant » par le juge de Sainte-Foy, par le Keulenant criminel au sénéchal » de Libourne, que par le prévôt de la maréchaussée de la même » ville, et, sans s'arrêter ausdites procédures, déclare la contumace » instruite à la requête du procureur général du roy contre lesdits » de Rabard de la Bauze, Fontayne, Lagrace, Moreau, Bouyer, et v Luxambourg, bien et suffisamment instruite; et faisant droit du j» profit d'icelleet les conclusions dndit procureur général^ tant oon- » tre lesdits contumax que contre la mémoire desdits défunts, Grand- » pré, Saint -Abre, Boucher, et Benoit, les a déclarez et déclare
* Nouft avons cité des membres de ceUe famille dans plusieurs endroits de cette histoire, tome I''', p. 333, note 3; tome II, p. 19, 3o, stiprà, p. 73, noie i.
duement atteints et convdincus du ciime de duel à eux mis sus , pour rëparatioD duquel a condamné et condamne lesd. Rabard de la Bauze, Fontayne, Lagrace, Moreau, Bouyer, et Luxambourg, d*ètre livrez entre les mains de Texëcuteur de la haute justice...., et attendu leur contumace , ordonne que le présent arrélé sera exécuté par effigie à un tableau attaché à une potence qui sera à cet effet plantée à la place publique du palais de TOmbrière de la présente ville, sur lequel tableau seront inscrits ces mots : Pour s'étire battus en duel contre la prohibition des ordonnances, édits , et déclarations des roys; déclare la mémoire desdits Grandpré, Saint-Âbre, Boucher, éteinte et supprimée à perpétuité ; ordonne que les .armes de Babard , celles desdits feu Grandpré et Saint- Abre, seront noircies et brisées publiquement par ledit exécuteur de la haute justice. Enjoint à leurs successeurs de changer leurs armes et d'en prendre de nouvelles pour lesquelles ils obtiendront des lettres du roy à ce nécessaires. Leur fait défenses de reprendre les mômes armes , à peine d*ôtre noircies et brisées par ledit exécuteur, et des amendes portées par Fédit concernant les duels, du mois d'août 1679. Ordonne, en outre, que les maisons desdits Rabard de la Bauze , Fontayne , Grandpré , Saint-Abre, Lagrace, Moreau , Boucher, Benoît, Bouyer, et Luxambourg, seront razées et démolies, sans qu'à l'avenir il en puisse être réédifié d'autres à la place sans la permission expresse du roy, et que leurs bois de haute futaye seront coupez jusqu'à certaine hauteur, suivant les ordres qui en seront donnés par le roy. Condamne lesd. Rabard de la Bauze, Fontayne, Grandpré, Saint-Abre, Lagrace, Moreau, Boucher, Benoît, Bouyer, et Luxambourg, chacun à l'amende de la valeur de la moitié de tous leurs biens, applicable par quarts aux hôpitaux de la Manufacture Saint-André et Saint-Louis de la présente ville, et l'autre quart à l'hôpital de la ville de Sainte-Foy. Enjoint aux syndics desdits hôpitaux et au substitut du procureur général du roy en la juridiction de Sainte- Foy de faire de soigneuses recherches et poursuites desd. amendes, sans qu'elles puissent être remises ni diverties pour quelque cause ou prétexte que ce soit, etc. De Gilletdela Gaze, président; Dupérier, rapporteur *. »
§ IV. Riocaud.
L'église de Riocaud, beaucoup mieux conservée que les précédentes, offre aussi plus ^intérêt; elle a une nef et un bas côté voûtés
> Archives de Vhôtel de ville de Libourne, liasse n" 3 bis.
l'un et Tautre dans un style conforme à celui de la voûte de la nef de réglise de Thonmeyragues ; le monument est aussi du douzième siècle. Ses voûtes construites en blocage, excepté les nervures, sont d'une grande solidité; exposées pendant plus d*un demi-siècle à toutes les intempéries des saisons, elles nourrirent un cerisier qui portaR du fruit. Deux piliers octogones les supportent et servent à distinguer la nef du bas c^té. Grossièrement bâtis en pierre de moyen appareil, sur leurs faces devaient se profiler les nervures des voûtes.
L'église de Riocaud se termine à l'orient par un mur droit percé de deux croisées à ogive du treizième siècle. D'autres croisées du même temps, tenant la place de plus anciennes, éclairent le temple du côté du midi; il n'y a point d'ouvertures du côté nord.
UTTRE HlJITliilIE.
CANTON DE GASTILLON.
OHAVITHS FBMtnBB.
§ !•'. Castillon.
Jean Froissard, qui composa ses Chroniques dans le quatorzième siècle et qui visita nos contrées, désigne Castillon comme un des châteaux les plus forts bâtis sur les bords de la Dordogne*. Ce château et la petite ville qui en dépendait étaient situés sur un monticule dont le plateau , de la forme d'un quadrilatère irrégulier d'environ 800 mètres de pourtour, avait dans ses plus grandes dimensions 285 m. de Test à l'ouest et 216 du nord au sud. Au pied du monticule, d'un côté coule la Dordogne, de l'autre les eaux d'un ruisseau * dont on pouvait tirer parti pour remplir des fossés d'une extrême profondeur.
Dans les parties orientale et méridionale, des murs très-épais descendaient jusqu'au fond des fossés et avaient 20 à 30 mètres environ de hauteur, de leur base au niveau du plateau, à partir duquel ils s'élevaient encore de 3 à 4 mètres. Dans cette région du plateau étaient le donjon et l'église Saint-Symphorien *. Elle était renforcée par quatre tours rondes bâties aux quatre angles des murailles d'enceinte ; les deux tours de l'ouest se reliaient avec les fortifications de la ville placée de ce câté.
Pour arriver au château ^ il fallait passer dans cette ville qui avait trois portes : l'une au nord, détruite récemment; l'autre au midi, connue sous le nom de porte du Château , en avant de celle-ci existaient
« J. Froissard , Chronique, tome II , Uv, lïl, chap. XXIV, p. 447, îo-S», Wit. J.-A.-C. Bouchon, 1840.
> Cc« eaux funt tourner un raoulio depuis longues année». ' Elle tombait en ruine en 1774 ; on la démolit.
des retranchements et au delà le port |)ar lequel la place |X)uvait être approvisionnée ; la dernière , à Touest , fut couronnée en 1587 d'un pavillon dont on fit un hôtel de ville *.
Ces deux portes sont ce qui reste d'entier : les casemates construites dans les fosséë^ les bâsUoniÉ et \m oontre-cscarpes placés en avant de ceux-ci , ont disparu avec la majeure partie des murailles. Les ruines les plus remarquables sont à Torient et au nord de la place, elles appartenaient à ce qui fut le plus anciennement édifié: ce sont un pan de mur et une portion de la tour dite du Moulin *. En les examinant, nous y avons reconnu des fragments de briques romaines *, des cailloux de lest étrangers au pays , mêlés à du mod- Ion. Le revêtement se composait de pierres cubiques de très-petit appareil dont on voit encore des restes solidement liés avec le blocage par un ciment d'une grande dureté.
L'appareil des pierres de la porte de ville du midi est différent, on s'en servait au douzième siècle; la forme de cette porte est de ce temps. D'après cela, la ville aurait été fortifiée longtemps après le château , elle dut naître et croître sous sa protection.
Si on juge de l'antiquité du château de Gastillon par celle de la vicomte à laquelle il a donné son nom , il devait exister au dixième siècle, sinon avant ^. Quoi qu'il en soit, le vicomte Olivarius ou OU*
> On attribue ce pavillon au maire Jaj, il l'aurait (ait construire en conformité des ordres du duc de Majenne dont il ëlait médecin , et qu'il atait accompagpé sous les murs de la ville lorsqu'il l'assiégea en i586.
> Ce nom lui a été donné du moulin à eau situé k son pied , elle fut presque minée en i586 par l'artillerie du due de Mayenne.
3 Le territoire de Gastillon a été habité par les Romains ; on y a trouvé dei médailles romaines en or, en argent, et en bronze , du haut et diil bas empire.
4 La ticomté de Oiititlon peut fort bien avoir été créée par Charlemagne f qui ét«blit sur tous les points de PAquitaine dea seigneurs français , el confia â cbacsD le gouvernement d'une grande étendue de pays (vojesb article Froiuac), Le n«comte de Gastillon eut sous sa dépendance tout ce qu'on nomma plus tard rEntr*- Dordogne, c'est-à-dire le territoire compris entre la Dordogne^ l'Isle, et la Li* dolre , et renCermé dans le département de la Gironde. Leur autorité s'affaiblit insensiblement par les fondations de monastères « ensuite par les démembrementa opérés par la volonté des rois d'Angleterre. Edward I*' s'empara delà baronniede Puyuormané qu'il concéda à ditert ; il fixa retendue de la juridiction de Saint*>Êmilioo , celle de Libonme , et la Ticomté ne comprit plus que onie paroissee : Gif U tourlan, Belvès, Tourtirac, Gardegan, Saint- Philippe » Salles, Saint-Genèt, Sain* tcGolouibe, Saint-Magnc, Sainl-Pey, et Sainte-Terre. Cependant le vicomte avait, dans d'autres parotisses de l'Entre-Dordogne, des terres dont il était seigneur direct; elles relevaient de lui. Geci fut cause de contestations : Pierre de Vamam avait un domaine dans l'Entre Dordognc, el soit qu'il se refusât \ en rendre hommage au vicomte ou au roi, Edward !■' écrivit en ces termes à ses officier* ponr s'informer de qui relevait ce domaine :
vier fit venir à Gastillon ( 1060 ) des bénédictiDS de Tabbaye de Saint- Florent de Saumur ; un prieur s'établit dans le château et desservit par le consentement de Gosselin, archevêque de Bordeaux, Téglise Saint-Symphorien , devoir rempli avant par J'archiprêtre d*Entre- Dordogne, lequel se retira à Saint-Magne ^
Si Olivarius demanda un prieur, c'était pour se conformer aux usages et avoir le titre de châtelain *. Le couvent des bénédictins fut bâti hors des murs du château , au nord et à l'extrémité des faubourgs actuels situés sur la route de Sainte-Foy, il subsistait encore en 1^3 et fut ruiné en 1588 *. Depuis, le prieur n'habita plus Gastillon, mais il ne cessa de palper les bénéfices de Téglise et la dlme jusqu'en 1789 *.
m Rex, dilectift et fideKbus suis Guitardo de Bargo , niîliti, domino de Mercolio, B et constaboUrio suo Burdegal., salutem. Mandamus vobis qaatious quam citiua m poteritis inqtiiratis diligentiua Teritatem utram terram Pétri de Yamam , domi« » ceUi , quam tenere consuetit in Inter-Dordonia sit de noftro feudo immédiate
• rel teneatur de domino CastelLionit, et quod super hoc inveneriUs ; oobit signifi- » cetia sub testris sigitlis fideliter interclusum , et ut istud libentius faciatis tobia » mittimus bas littcras nostras patentes sigillo quo utimur in partibus Data....
• apud Abbatis villam, sexto die junii anno Domini v9 ce» lxxo nono. » Br^quîgny, tome XII.
• Les choses changèrent depuis : le prieur mit à sa place un chapelain, et la cure de Gastillon resta à sa collation jusqu'en 1700 que Tarchevéque constitua le curé YÎcaire perpétuel. Les honoraires de ce curé et d'un vicaire furent toujours à la charge du prieur , il devait aussi fournir un logement i ces ecclésiastiques d'après des conventions consignées dans un acte de 1177 et décrété par GuilUume, arcUevèque de Bordeaux. {^Jrchives de Castillon, registre de 1769a 1773, délibération du la juin 1770.)
• Laurent Bouchel, La bibliothèque ou trésor du droit français , tome I*', p, 498,in«fo. Paris, 1671.
3 On en voyait encore des restes en lySo.
4 Ces revenus étaient considérables à cette époque, comme le constate la déclaration suivante faite en 1790 :
« Biens et revenus du prieuré de Saint-Florent ^e Gastillon dont la déclaration a été faite devant M. de La Roze, lieutenant général de la sénéchaussée de Guienne,. par le fondé de procuration soussigné.
• lies biens dudit prieuré consistent ;
» l» En deux bourdieus situés dans la paroisse de Gastillon , l'un desquels est composé d'une maison poor le paysan , grange, et environ quinae journaux de fonds ; l'autre est composé d'une chapellf , maison de paysan, chai, cuvier garni d'un pressoir, mait et six cuves , et d'environ trois journaux de fonds ;
• ao En dixme du grain , vin , et agneaux^ dans la paroisse de Gastillon ; dixmes etagrières des tènenients de Prot.Gapet dans b paroisse de Sainte-Terre; dixme et quelques agrières sur le tènement appelé de la chapelle de Colle, paroisse de Laaethej
a 3" Les directes et censives sur plusieurs tèneraents dans les paroisses de Gastillon^ Saint-Magne , Saint -Estèphe . et autres.
Olivier consenlit, cd 1080, à la fondatiou d'un chapitre à Saint- Éinilion *. Son successeur Pierre avait un frère dans Tordre de Sainl- Florent qui était peut-être prieur de Gastillon. Il se.laîssa sul]juguer par ses instances, chassa les chanoines de Saint-Émilion , et mît à leur place des moines de Nanteuil •. Ceux-ci expulses , les chanoines revinrent; mais ils tombèrent bientôt dans le relâchement.
Raymond , vicomte de Caslillon , suivit à la première croisade, en 1096, avec la noblesse de Gascogne, de Languedoc, de Provence, do Limousin, et d'Auvergne , Raymond, comte de Saint-Gilles et de Toulouse •• Son fils Élie , d'accord avec Tarchevéque Arnaud Guiraud, restaura le monastère de Saint-Émilion en 1110 et lui donna un abbé ^. Après lui, Pierre, autre vicomte, fonda le couvent de Faise (1137) "; il était très-pieux, mais n*aimait pas h être fatigué. Richard , fils de Henri II , roi d'Angleterre , devenu duc de Guienne *, faisait supporter un joug assez dur à ses vassaux ; le vicomte résolut de le rompre et se ligua { 1173) avec Raymond II, vicomte de Turenne; Hélie, vicomte de Périgord; Taillefer, frère de Wlgrîn, comte d'Angoulême; Aimar ou Adémar, vicomte de Limoges; Geoffroi de Lusignan , et autres seigneurs , pour lui faire la guerre ^. Si les hostilités cessaient un moment c'était pour être reprises avec, plus de violence. La désunion entre Henri U et ses trois fils ^ servait de motif.
» Le tout affermé au sieur Jeaa Grenouilleau , Dégociant ât Castilton , par «MtnU du 1*' janvier 1788, devant Laville, notaire k Bordeaux, pour le prix de troia mille sept centa livres 3,700^ m
» Charges : portions congrues et autres droits à M. le curé et k son vicaire a,aa5H
» Décimes k Bordeaux 4^7 { I*8o3 **
» Décimes à Périgueux 91 ]
» Reste 19897 »
» Signé Dom Lavaissière, procureur susdit, m (Jrch. de CastiUon, année 1790.)
■ Voyez article Samt-ÉmiHon, tome II de cet ouvrage, p. 279.
* /</. ià., p. a89.
3 Michaud^ Histoire des croisades , tome I**, p. i36, 6* édition, Ên-d", 184 >• — Cet historien dit que la famille de CastiUon fut longtemps souveraine dâof U Guienne , et il ajoute qu'elle existe encore aujourd'hui. Selon lui, M. Tabbé de Caatillon^ qui fut aumônier de meadamea lantea de Louis XVI , appartient à cette frmille (page citée^ note 1 ). Nous crojona qu'il faut distinguer entre la (amille d» CastiUon et les vicomtes de cette ville.
4 Voyez article Saint-Emilion , tome II de cet ouvrage, p. a83. ^ Voyez article Paise, infrâ.
^ Voyez tome I*' de cette histoire > p* 3.
7 Christophe Justel, Histoire ^énéalogiefue de la maison de Turenne, p. 3^ iii-fo, 1645.
8 Voyez tome I" de celle histoire, p. 3.
Pierre racheta ses rébellions eo concédant , lui et sa femme Agnès , aux moines de Faise, de grands biens ( 1178) ^ Quatre ans plus tard et le l'*" juillet 1182, la paix fut conclue à Périgueux entre le roi d'Angleterre, ses fils, le comte de Périgord, et le vicomte de Limoges. Mais les menées secrètes des barons qu'on avait exclus du traité et plus encore les sirv entes satiriques de Bertrand de Born, gentilhomme périgourdin , sans cesse occupé à semer la discorde parmi des princes qu'il regardait comme les oppresseurs de son pays, ne tardèrent pas à réveiller les haines mal éteintes *, puis Richard refusant de rendre hommage à Henri au court Mentel , son frère atné, pour le duché de Guienne , comme l'avait ordonné le roi , une guerre s'ensuivit entre lui et ses frères, Henri et Geoffroi *. Celui-ci avait pris le parti de celui-là, et l'un et l'autre se mirent, vers la fin de décembre 1182, à la tète d'une ligue formidable composée des comtes de Périgord et d'Angoulème ; des vicomtes de Limoges , de Turenne , de Ventadour de Comborn , de Ségur, et de Castillon ; des seigneurs de Gordon, de Montfort, de Chalais, d'Archiac, et de Lusignan, et d'une foule d'autres puissants personnages ^ Les bourgeois de Limoges, après avoir, par ordre du vicomte, juré fidélité au jeune Henri au court Mentel , attaquèrent le château qui tenait pour Richard. A la nouvelle de cette attaque, Richard, qui était alors au fond du Poitou, vole en Limousin, rencontre près du château d'Aixe un corps de bandits gascons qu'un chef de partisans , nommé Raymond Brun , conduisait au vicomte de Limoges , en massacre une partie, jette l'autre dans la Vienne, et en remet quatrevingts en liberté après leur avoir arraché les yeux. Adémar, vicomte de Limoges, lui-même, qui s'obstinait au siège d'une église, faillit tomber entre les mains de Richard ; il dut son salut à la fatigue de la cavalerie anglaise '. Le départ du duc d'Aquitaine suivit de près son arrivée; les bourgeois de Limoges reprirent courage à la voix de leur vicomte, parvinrent à s'emparer du château, et s'empressèrent de le mettre en état de défense *.
Pierre, vicomte de Castillon, rentra en grâce auprès de Richard,
* Y oyez article Faise, iafrà.
• Renouard, Choix de poésies originales des trouboehurs, tome V, p. 76, %9l, 94, 96, etc., in-So, l8ao.
3 Mauhieu Paris, Grande chronique , trad. par A. Huillard-BréhoUet , tome II, p. 67, io-8», 1840.
4 G^ffroi de Yigeois , dans le Jlecueil des historiens de France , tome XVIII, p. at3.
^ Geoffroi de Yigeoit , p. a 1 3. — Bened, Petroburg.» dans le même Recaeil , tome XIII , p, i65 et suiv.
^ Bibliothèque de l'école des charges, tome III, p. i35« iti-8°, i84i'4^>
et lorsque celui-ci fut devenu roi d'ÀDgleterre, il raccompagna à la terre sainte en 1190 ^ Trois ans auparavant, il avait augmenté les propriétés du monastère de Faise , et, en 1201, il confirma les dons de son père et les siens *. Son successeur, autre Pierre et peut-être luî-méme, fournit ( 124^2) cinq chevaliers à Henri III après la bataille de Taillebourg*, et fut témoin des conventions passées entre ce roi et Raymond MI, comte de Toulouse (28 août] ^; mais il se révolta, en compagnie d*autres seigneurs, contre Simon de Mon(fort , fut excommunié ' et banni de TAquitaine ( 1233 ). Pour reiH trer dans ses biens, il se préparait à plaider contre Edward P% roi d'Angleterre , et venait quelquefois dans la Gascogne pensant qu'on avait oublié la proscription prononcée contre lui. Jean P' de GraiUy le dénonça ( 1277 ) au roi, * et dés ordres furent donnés au sénéchal de la province de Tarrèter et de le faire garder en lieu sûr \ Grailly, déjà comblé des faveurs du roi', reçut de lui, par lettres patentes
* Voyea tome I*' de celte histoire , p. 3.
• Voyeft article Faise.
S Voyez tome I*' de cette histoire , p. 8.
A Rjmer, ActapubUca, tome V^, partie i'*, p. i44> in-fo. S* édit. — Voyez article Fronsac,
5 Voyez tome I" de cette histoire^ p. la.
6 « A très haut et très noble prince é son très chier seigneur Edward , par la grâce de Deu, roi d^Angleterre , seignur de Irllande i duc d'Aquitaine, Johans de Graylli , ses liezes chevaliers , salua é tote révérence et bonur, é sei appareilU à totes ses bones voluntea. Sire, li Vescons de GhAsteillon s'appareille de comroen» cier vos plait , ensi quant vos avez oï dire autre foiz de la terre qui fu soé é mon aire Bernard de Bonville; é ce est, Sire, g-^anz chose. L'avandiz Vescons, Sire, sachez j fuforbanoiz de Guascoyoe et unques puys a'oso entrer oa pays , for que Ton m'a dît orendroit qu'il hi vient aucune foiz , é cuyde que li bannissemenz soit obliez. E par ce me sembleroit qu'il fu bon qu'il fu pris et menez en Angleterre , avant qu'il ait comencié son plait; quar puys qu'il l'auroit comencié, ne le porrolt l'on mie fere ; car li rois de France H faroit délivrer. Sos cette chose é , sus totet autres me remandez vostre volunté ; é s'il vos pUiit que cette chose soit faite , It eat mestiersqne l'on se aste, é que ros me mandez ans vostre letre. Eà monsire Gtiitard de Bore escriez qu'il me croye ou mon certain message. Et cette chose, Sire, est mestier qu'ele soit secrète. Nostre sire vos gard bien et longemand. » — Bréquigny, tome LXIV. — ChampoUion- Figeac, Lettre* dei rois et reines et autres personnages, eu,, et€,, toBM I*', p. ao6> lii-4^. 1839.
7 « Rex senescallo suo Vasconie ycI ejus locum tenenti , «alutem. Quia ob certaa « causas expedire credimua quod Ticecomes Caatellîonis capta tur et salvo custodia* » tur, donec aliud de ipso daxerimus ordinandam , vobis maodamus firmiter injan- V gentes quod dictom viceeoraitem, quanto caucios , secretiua et citius poleritis , 9 capiatis , et sub tuta et secura custodia custodiri facialis , donec aliud vobîs inde » dederimos in mandatis. Teste rege apud Roihelan, xvi die octobris 1277. » — Brcquigny, tome LXIV. — Champ. -Fig., id., iV/., p. 207.
^ Les sire» de GraiUy ont possédé longtemps la vicomte de Casiiilon ; notu di-
du 1*' octobre 1^8, les châteaux de GastiUon et de Gurzon avec leurs dépendances, excepté la ville de Libourne, et le roi y ajouta les terres confisqaées sur Bernard de Bouville dans la vicomte de Benaoges et ailleurs K 11 était alors sénéchal de Gascogne. ProlStant de sa position , il disputa des droits de péage aux maire et jurats de libourne et jugeait les procès à son avantage. Gela ne devait être : Edward manda ( 13 juin 1279 ) an connétable do Bordeaux de connaître de ces procès, Jean ne pouvant être juge dans sa propre cause '.
Vers ce temps le vicomte fonda , en dehors des murs de Gastillon ,
tons d'où ils tirent leur origine. Notu abrégeron» bien des détails donnés par le père Anselme ( Histoire généalogique et chronolcgiqut de la maison rojfaU de France, continuée par du Fourny, 3* édil., tome nj, ch. XXIX, art. II, no 3 , in-f>, 1728) dans la généalogie de ces sires, poar nous étendre davantage sur des fiaits relatifs à Ca&lillon dont il n'a rien dit.
La maison de Grailly a pri« son nom de la terre de Greillj 00 Grailly an pays de Gex, sur les bords du lac de Genève. Les anciens seigneurs de Grailly 'étaient aussi barons de RoUe. Depuis leur établissement dans la Guienne ils ont toujonra tenu vn rang trèt-é.'eiré; ils parvinrent & la souveraineté des TÎcomtés de Benàuges , de Castillon , du comté de Fois, et du royaume de Navarre. Ce dernier étant tombé dans la maison d'Albret passa dans celle de France.
Le plus ancien seigneur de La terre de GreiUy est Gérard , chevalier; il la possédait en 1 1 20. Il fut père de Jean qui vivait en 11 5o , et dont le fils , autre Jean , eut Pierre , père de
Jean I", sire de Grailly, chevalier, vicomte de Benauget et de Castillon , seigneur de Gurxon, du Fleix , du Puy de Chalos, etc., e c, sénéchal de Guienne , q« suivit toujonrs ouvertement le parti d'Edward, fils atné de Henri III, roi d'Angleterre. Ce prince lui donna, le ao mars ia6i , les terres de Brierre, àè Scorbian, etdMrlige , à condition de l'hommage d'une paire d^éperons dorés par •n le jour de Pâques: et, le a janvier i «66, la vicomte de Benàuges avec la ville de Natz et le salin de Bordeaux. Etant sénéchal de Guienne en 1268 « il accompagna Edward k la terre sainte.
Jean fit son testament Tan i3oi ; il portait d'argent & la crois de sabU chargée de cinq coqailles dWgent.
11 arait époosé Clairemonde de la Mothe , fille et héritière de Gaillard de la Biothc, seigneur de Landiras, et en eut
lo Pierre I" de Grailly, voyez in/râ;
i« Jean de Grailly, seigneur de Laogon , qui testa Tan i3o3 ^ et institua Pierre de Grailly , son neveu , fils du précédent , et Catherine de GraiUy, sa nièce , ses héritiers.
' Voyez ùt/hà une note. •— Bernard de Bouville était en possession de la vicomte de Benàuges en ia4^> ^"'>^ servit de témoin aux conventions passées entre Henri IIJ et Raymond YII, comte de Toulouse (Rymer, Jeta fHiblica, tome I*', i** partie, p. i44 9 in-f*) 3* édition). S'il perdit la vicomte, ce d«t être par sa révolte contre Simon de Montfbrt en i25a.
* Voyez Pièces justificatives n'* VIII.
un couvent de grands carmes : quatre religieux s*y trouvaient encore à la révolution, en 1789, et avaient de bons revenus *.
En accompagnant Edward à la terre sainte ( 1268 ) , Jean s'était ^gagé h compter pour lui 3,000 liv. tournois, partie des 70,000 liv. de même monnaie empruntées par ce prince à saint Louis *. Ne s*étant pas acquitté de ce devoir, malgré les grands dons qu'Edward , devenu roi d'Angleterre, lui avait encore faits, ce prince se saisit de toutes ses terres et les restitua, en 1291, à Pierre !•' de Grailly • dont le zèle pour son service n'était pas douteux *. Cependant les gens de la vicomte de Gastillon et même de celle de Benauges, protégés par Jean , sénéchal de Gascogne , avaient causé des dommages aux bourgeois de Saint -Ëmilion; ils les continuaient encore : un autre sénéchal ( 1317 ] prit ces bourgeois sous sa sauvegarde '.
Pierre n de Grailly •, fils du précédent, épousa Assalide de Bordeaux qui mourut jeune. Par son testament du 2 avril 1328, retenu
* Utt étaient, terme mojen, de a,5oo Iît. par an, selon leur déclaration faite & l'kMei de Tille de Cattillon en 1790.
• Vojea tome I*' de ceUe histoire, p. 16.
' Pierre I*' de Graillj, TÎcomte de Benauges et de Gastillon , servit d'6tage en 1289 pour la délivrance de Charles, prince de Saleme. ( Yojcz tome I*' de celte histoire , p. 20. )
Femme Rubca , fille de Bernard , comte d'Astarac ( 1 287 ).
Enfants : i» Pierre H de Grailly, toyex infrà;
a» Catherine de Graillj, instituée liéritièrc en partie par le testament de Jean de Graillj, seigneur de Langon , son oncle , posséda les châtellenies de Gurson et de Fleix dont elle rendit aveu, avaut i3ia, à Edward II, roi d'Angleterre. Cet cfaiteUenies rentrèrent dans la maison de Grailly par sa mort sans enfants. Elle tetU en i3i3 et avait épousé Jourdain de Tlsle, seigneur de Casaubon, de Cormilan , etc.
4 Voyez tome I*' de cette histoire, p. 97.
^ Voyez tome II lit/.. Pièces justifieathfes n* L.
6 Pierre II de Grailly, seigneur de Grailly, de Villagrand, et de RoUe, vicomte de Benauges et de Castillon , captai de Buch, chevalier de la Jarretière, éponsa : !• Assalide de Bordeaux , captale de Buch, dame de Puy-Paulin et de Castelnau de Médoc, qui lui échurent par la mort de Pierre de Bordeaux, son frère, héritier d'autre Pierre , leur père commun. Elle testa Tan i3a8.
Enfants : !« Jean II de Grailly^ voyez m/>d /
ao Brunissinde de Grailly, mariée en mois de juin 1 336 à Bernard d'Albret, seigneur de Vayrea et de Verteuil ;
30 Jeanne de Grailly, mariée à Sénébrun de Ijcsparre en i33i ; deuxième femme Rosamburge de Périgord, fille dHélie Talleyrand , comte de Périgord, et de Bmnbsinde de Foix ( i3a8).
Enfiints . io Archamband de Grailly ; il continua la postérité , voyez infrà;
09 Rogette de Grailly, seconde femme de Aymery III, seigneur de Rochefoucauld, fils de Guy VII, seigneur de Rochefoucauld et d'Agnès de Culant;
30 Bernard de Benauges , fils naturel de Pierre II , sire de Grailly.
par Thomas de Werifulh^ notaire, entre divers legs conformes à Fusage de ce temps, elle laissa à la communauté des Gahets de Bordeaux 10 liv. une fois payées; et, par un autre article, elle légua une pareille somme à toutes les maisons de Gahets situées dans les juridictions de Benauges, deCastillon sur Dordogne, et de Castelnau en Médoc K
Ces Gahets ou lépreux étaient abhorrés du peuple : les accès aux emplois publics leur étaient fermés, on n*osait lier aucun commerce avec eux. Dans les villes, ils étaient forcés d*avoir des habitations écartées ; dans les églises, ils avaient une porte et des bénitiers séparés et un lieu particulier pour se placer. On leur refusait le baiser de paîx et on les privait des grâces accordées aux ûdèles. Ces per* sécutions allèrent toujours crdssant , les malheureux qui en étaient l'objet n*avaient pourtant pas le mal , cause de leur réprobation ; mais leurs ancêtres Feurent, on se Fimagine du moins. Le parlement, par un arrôt du 37 mars 1738, défendit de les persécuter davantage et voulut qu'ils jouissent de la considération des autres citoyens *.
On ne s'accorde pas sur Forigine des Gahets : les uns les disent issus des Sarrasins venus dans FAquitaine au commencement du huitième siècle pour s'y établir et ils la ravagèrent •. L'abbé Vénuti combat cette opinion avec des armes acérées : selon lui , les aïeux des Gahets furent les croisés; ils apportèrent la lèpre de la terre sainte ^. Vient Fabbé Baurein ; il se pose en défenseur ' de de Marca et fournit de nouvelles preuves en faveur de cet historien '. Dans notre croyance , si les lépreux eussent été des gens de la province revenus de la terre sainte, ils n'auraient pas été maltraités par leurs frères, leurs amis, et l'œuvre pie, cause de leurs infirmités, était un motif de les consoler et non de les honnir. Au reste , un règlement en vigueur à Bordeaux , en 789 , séquestre les lépreux du reste du peuple ^ On ne pensait pas alors aux croisades.
Les Gahets de Castillon n'avaient pas de domicile dans Fenceinte
< L'abbé Banreio, Variétés bordeUusts, tome I*', art. XVIII, p. a63. > Delorbe, Chroniques bordelaises, fà yo, in-4®, 16 ta. — Anciens et nouveaux statuts de Bordeaux, article tks Gaheu , p. S4 9 iD-4'^» 1701.
3 De Marca, Histoire de Béarn, li^. I*', chap. XVI, n. 3, p. 7a, ia-f«.
4 L'abbé Vénuti , Dissertations sur les anciens monuments de Bordeaux , etc., p. i34, in-4s «754-
^ L'abbé Baurein , Fariétés bordelaises, tome I*', art. XVIII , p. a58 et luiv.
^ De Marca est un des historiena let plut cavanta et dont lea recherches soient consciencieuses .
7 Aies. Ducourneau, La Guienne historique et monumentale , tome II, S** partie , p. 60.
murée * , mais dans le quartier de Fonbaude, séparé pour ainsi dire de la ville nouvelle. Les citoyens de Castillon conservent la mémoire du mépris injuste de leurs pères pour les habitants de ce quartier. Assalide avait reconnu cette injustice en dotant les Gahets. Pour son époux, il guerroyait contre les Français et se livrait à des excès. Philippe le Bel exigea de lui 4,500 liv. en dédommagement; mais Edward II et Isabelle de France, sa femme, intercédèrent pour lui et obtinrent la remise de cette somme. Ainsi Pierre II était attaché de cœur aux Anglais *, son fils Jean II fut aussi loué de son dévouement *. Pourquoi donc la vicomte de Castillon, le péage de Pierre- Fitte ^, etc., lui furentnls ôtés ( 1340 ) et donnés à Isabdle , reine d'Angleterre •? Peut-être pour enrayer la procédure ressuscitée par les héritiers du légitime vicomte de Castillon , notamment par Mane d'Aubeterre. Isabelle était sœur de Philippe, la cause portée au tri* bunal de ce roi , comme cela devait être , les réclamants ne couraient plus la chance de réussir à rentrer dans leurs domaines.
Malgré la prétendue donation à Isabelle, Pierre H était qualifié de vicomte de Benaugeset de Castillon , et son fils, Jean H, de captai de Buch '. L*un et Vautre furent autorisés à prélever des droits sur
> Nous ne savons s'il faut admettre que les Sarrasins se sont <$tablis à Castillon à r^poque de leur entrée dans l'Aquitaine, loiis le conimandement d'Abdérahmc, fert 73o, ou après leur défaite à Poitiers en yja par Charles Martel ; mais ce qui nom paraît hasardé, c'est de faire livrer bataille par Abdérahme i Eude, duc d'Aquitaine , dans la petite plaine de Corros , voisine de Castillon , parce qu'ans alentours on trouve des lieux uoramëa Capdonlan , Pas de Rauaan, Pont^l'Borabel, CaAip ^'Ansaure, noms orthographiés de manière à j reconnaître ceux de généraux sarrasins.
a Vojes tome 1*' de cette histoire, p. 3a,45« note 5.
3 Vojcs tome I*' de cet ouvrage, p- 4'-
4 Ce péage était fort ancien , nous en avons trouvé le tarif. — Vojex Pièces justificatives n« IX.
5 Rex coucessit Isabellse, reginse Angliic , iotam terram qaae fuit olim vtcecomîtis de Castelltone , ac pedagium de Pejrafice , et quicquid habet apud locnm de Lengon in terra et in aqua^ cum pedagio ejusdem loci , quœ quondam fuerunt Bernardi de Beuville, cum altis et bassis juridictiouibus , nec non orane jus quod habet in castre et vicecomitatu de Benaogea, et villa Dejlats et salino de Bnrdegala, et in terra et in tenementis qms fuerunt Pétri d'Angledaa, et in haeredttate quondam Amanevt de Grajn , cum mero et «aixto imperio , ac eiiam omne joa quod habet in omnibus locis et rébus quss Petrus de Gretlly 4enet. Teale roge apud Westminster, 8 die decembris i34o.
(Catalogue des rôles gascons, tome I", p. loi , ia-f», I743-)
6 Jean II de Gratlly, captai de Buch, vicomte de Benaoges et de Castillon , seigneur de Poy-Paulin et de Ca«telnau de Médoc , tesU l'an i343 et fut enterré dans l'église des Cordeliers de Bordeaux.
Femme : Blanche de Foix , 6lle de Gaaion , comte de Foix et de Jeanne d'Artois , mariée en i3a8 ; elle testa en i333.
toutes les marchandises passant sur leur territoire, le produit devant être employé à Teotretien des fortifications situées sur les frontières du pays ennemi. Les marchandises des bourgeois de Saint- Émilion étaient exemptes de toutes nouvelles coutumes dans la Guienne, les sires de Grailly ne le considérèrent pas. Ces bourgeois s'en plaignirent ( 1342 ), le roi leur rendit justice S la même faveur fat accordée aux bourgeois de Libourne *; puis de nouvelles lettres patentes ( 1844 ) confirmèrent la concession de la vicomte de Castillon, etc., à Isabelle*, et pourtant Pierre aida Henri, comte de Lanoastre ( 1345 ) , à assiéger Bergerac ^.
Jean lU de Grailly, son petit-fils *, se distingua par sa bravoure;
EnianU : i^ Gaston de Grailly, caplal de Buch^ mort sans enfants ;
Qo Jean de Grailly IIIj rojez infrà.
■ Voje» tome II, Pièces jiaiifieattWs no LIT.
» Voye» tome !•», p. Sy , et Pièces juadficadvta no« XV, XVÏ.
3 Pro Isabella , regina Anglias , Kabenda lotam terrain que Cuit olim vioeconAtia de Castellione , ac pedagium de Peyrafice , et quicquid rex habet apud locum de Lengon in terra et in aqua , cum pedagio ejusdeni loci , et alia omnia in Castro de vicecomitatu de Benauge et villa d'Eylats, et Salin de Bordegala. Teste rege apod Westminster, 20 die juoii 1344* (fiatoL tks rôles gascons y t. I", p. 116.)
4 Voyes tome I*', p. 38.
5 Jean IIl de Grailly, captai de Buch, TÎcomte de Oastillon , fut Tvn des viagtcinq fondateurs de Tordre de la Jarretière. (A. Duchesne, Histoire efjéngieterre, tome !•», lu. XV, $ 9 , p. 671 , in-<«.) En 1369, Edward III le fit comte de Bigorre. Il s'était trouvé avec le prince de Galles i la bauille de Poitiers ( i356) et avait 6U avec Gaston Phcebus , comte de Foix , son cousin germain , le voyage de Prusse. A son retour il avait participé à la délaîle de la Jacquerie à Meaux ( i358). Jean n'avait pas été si heureux ( 1 36^ ) ^ la bataille de Cocherel : Bertrand du Guesclin, qui s'était engagé envers Charles V, roi de France, à le lui livrer dans l'espoir d'obtenir le comté de LongueviUe (Jehan du Tillct, HecueU-des guerres et traités ttentre les rois de France et ttjingleterre, f» qS, in-fo) , le vainquit et le fit prisonnier (Méaeray, Abrégé chronologiqt^e de ^histoire de France , tome VI , p. 241 9 in*ia, 1755) avec Archambaud de Grailly, son oncle. Jean promit de rester en prison oh le raonarqoe l'exigerait (Jehan du Tillet , id., f" 93, verso) , et en juin i36S il sVngagea i amener le roi de Navarre à conclure un traité de paix avec la France , sinon h se rendre prisonnier. Le traité eut Keu , Charles V lui donna la liberté sans rançon et la châtellenie de Nemours. Jean refusa la ch4teUcaie poor ne pas être vassal du roi de France. (Scip. DupleîT , Histoire de France ^ tome II , p. 544 , itt-f)», 1639. )
Prisonnier de guerre de Uain de Galles à l'affaire de Sonbise {i^Tï ) et ne voulant point renoncer à porter lea armes contre la France, Jean fut renfermé & la tour du Temple k Paris où il mourut en 137G. Charles l'honora de magni6q«es faoérailles dans la cathédrale Notre- Dame. Ses armes éuient la croix chargée de «inq eoqoilles , et pour cimier une tète humaine à oreilles d'âne.
' il avait épousé ( i358) Rose d'Albret, fille de Bernard, et n'en etitpotntd^fiints. (L'abbé Baurein , Fariéiés bordelaises , tome Ul^p. le.)
il suivit le prince Noir (1355) en Languedoc * et dans d'autres lieux. En récompense de ses services distingues, le roi d'Angleterre le remit ( 1355 ) en possession directe de la vicomte de Gastillon * et la lui assura par de nouvelles lettres du 16 juin 1358 '. L'ann^ â*après, Jean confirma les privilèges de Gastillon *, et le prince de Galles approuva les donations dont le roi d'Angleterre Tavait honoré; aussi régla- t-il (1361) les prérogatives dont devaient jouir les vins des habitants de Gastillon , assujettit ceux des étrangers à on droit de 12 d. par tonneau pour entrer dans la ville, permit aux magistrats de réunir les bourgeois pour répartir les tailles frappées pour Tentretien des fortifications et de nommer deux gardes champêtres '.
Le vicomte accompagna ( 1367 ) le prince de Galles en Espagne * et commanda dans la Guienne ( 1372 ) avec les seigneurs de Mussidan et de Lesparre^. Dans cette année, il fut fait prisonnier et mourut comme tel en 1376. Arcbambaud de Grailly, son oncle, fut son héritier ^, et fut troublé dans la prise de possession de la vicomte
> Vojex tome I*' de celte histoire , p. 46*
• Kex remisit Johanni de Grejlj, capitali de Bogiô , omne jut luum in Benaugetf et villa de Haz, et Mlino Burdegalœ, ac etiam cattro de Castellioae prope Suictum Emilianum , et Gounoo (Gurton). Teste rege apud Weit miniter, 6 die pilii iS55.. (Catalof^ue de* râles gascons, tome P', p. 134. )
S Pro Johaone de Greilljj capitali de Bogio , habendo locum Benaugiarium , villam de Haz, talinum Bardegalae, .castrum Gastillon et Gourzon. Data ut suprà, 16 die jnnii i358. (Catalogue, etc., p. i4a. )
^ Vojes Pièces justtficatii*es n« X.
I Id. no XI.
< Voyez tome I*' de cette histoire , p. 5 1 .
7 Jd. ùL p. 54*
8 Archambaud de Grailly, fils de Pierre II et de Rosamburge de Périgord, fut d'abord vicomte de Gastillon et de Gurzon , puis captai de Buch, comte de Poix et de Bigorre, etc., obtint des dispenses du pape (i38i) pour épouser Isabelle de Fois qui 4 par la mort sans postérité de Mathieu, comte de< Foix^ son frère, recueillit tous les biens de la maison de Foix. Charles VI , roi de France, lui disputa C«lte succession et envoya le connétable de Sanxerre pour s'en emparer au profit de la couronne. Archambaud s'opposa h cette saisie ; aussi , par arrêt du conseil d'état, tous ses biens furent confisqués et lui déclaré rebelle ( F. de Bellcforest^ Lee grandes annales de France, tome II, liv. V, p. 1021 , ka-fo, 1579). Al»nil traiu avec le connétable (10 mai i3^). Sa soumission et celle de sa femme leur valurent leur gr4ce et la restitution de tous leurs biens. Ils testèrent en i4oa et donnèrent è Jean , leur fils aîné , toutes les terres de la maison de Foix ; è Gaston , leur fils putné , ceux de la maison de Grailly (voyez injrà) ; à Arcbambaud» leur troisième fils , les biens de Girarde de Navaille , mère d'Isabelle ; à Mathieu ao>,ooo florins d'or du coin d'Aragon ; et è Pierre , leur cadet, devtiné è l'église , une pension de 1,000 florins. Archambaud mourut en i4>3>
de GaslUloDy etc., etc., par Armand-Amanieu d*Albi*et, parent de Rose d*Albrei, femme de Jean III de Grailly, qui^ ddDs une requête an sënéehal de Guienne ( 1376) , prétendait avoir droit au patrimotne de Jean; mais des lettres patentes de Richard II prouvèrent le con- Iraire ( 1377 ) '.
Dans cette année , Charles V, rot de France , lança cinq armées sur la Guienne. Le doc d* Anjou prit Bergerac et Sainte-Foy * et mit le siège devant Castillon. Cette ville, vaillamment défendue par les bourgeois, des Gascons, et des Anglais, venus d*Aymet après la déconfiture de cette place par les Français, résista quinze jours et se rendit. Mais laissons parler Froissard : <t La ville de Chaslillon » sur la Dourdogne, dit- il, étoit ville et héritage au captai de fiueh » que le roi de France avoit tenu en prison h Paris. Le siège étant » devant Chastillon, il y eschéy une très grand'famine , et à peine, » pour or ni pour argent, on ne pouvoit recouvrer de vivres, fit n convMioit les François sur le pays chevaucher douze ou quiuste » lieues pour avitailler Tost, et encore alloient-tls et retournoieni » en graïids périls; car il y avoit plusieurs châteaux et garnisons » angloised sur les frontières qui issoient hors et faisoient embûches » sur eux; el les attendoient aux détroits et aux passages; et quand » ils se véoieni plus forts que les François fourrageurs n'étoient, ils » leur couroient sus et les meshaignoient et occioi(;nt , et leur toi* » loîent leurs vttailles; pourquoi ils ne pouvoient ni osoient che- 9 vaucher fors à grandes routes.
» Tant fut le siège devant Chastillon et tant fut contrainte par » assaut et par engins, que ils ne se purent plus tenir et se rendi- » rent, sauves leurs vies et le leur. Et s'en partirent toutes les gens » d'armes qui dedans éloient et qui partir s'en vouloîent, et s'en » vinrent à Saint -Macaire où il y a forte ville et lion châtel. Quand » Chastillon fut rendue , le duc d'Anjou en fit prendre la possession » et saisine, et la féauté et hommage de toutes les gens, et y re- » nouvella officiers, et y mit capitaine de par lui, un chevalier de » Touraine, qui s'appelait messire Jaquèmes de Mont-Martiu '. »
DuranI cette guerre , Archambaud fournit soixante hommes d'ar^ mes, Jcâft de Neuville lui compta, au nom du roi d'Angleterre, 90O lîv. pour gratification (29 septembre 1378 ) *.
> De confirmalione pro Archibaido de Greillj, capilali de Bogio (Buch), de terra ^ Byere^ Scorbiam ,. Artige,cum pertinenliis, de Castro de Castillon propc Sanc- 4«Bi EmUiaoum , cl de castro de Beaauges et aliis. TeUe rege ap«d WestmiiMter, a martii 1377. (Catalogue de$ rolen gascon*, tome X", p. i64>)
a Voyex tome I*' à€ cette bUtoire, p. 55.
3 ). Frowtard^ Lêê ChtùÊÙifUt», tome II, Kv. Il, cbap. IX » p. 7, édilioo de J«-A.-G. Bochon, §raad ia-S*, lS4o.
4 Voyea tome 1*' «le celte hUtoire, p. 56 , note 7.
TOME m. H
Gaslillon avait toujours dans ses mars des troupes françaises; ses bourgeois ne dévièrent pas de leur amour pour leur vicomte et pour les Anglais; ils formèrent une confédération avec Liboume, Saint- Emilioi\, Bordeaux, etc. ( 1379), dont le but était d'organiser un plan de résistance contre les ennemis * , mais le siège dernier avaU gravement détérioré leurs fortifications. Pour les rétablir, le vicomte permit aux magistrats municipaux (1382) de lever un droit de 12 d. par livre du prix de tout le vin vendu en détail, outre les mesures d'usage *.
Par son alliance avec Isabelle de Poix, Archambaud fui un des plus puissants seigneurs de la Guienne; il se mit à la tAte de la no* blesse du Bordelais et s'opposa vigoureusement h l'entrée (1394) du duc de Lancastre dans Bordeaux ' avec la qualité de duc de Guienne dont il avait été revôtu par Richard II, roi d'Angleterre, par lettres patentes du 2 mars 1389. Ses complices et lui fondaient leur opposition sur ce que le duché de Guienne étant annexé i la couronne d'Angleterre, le roi n'avait pas le pouvoir de l'aliéner ^. Le 92 juin 1401 , le vicomte de Gastillon donna ou régularisa les statuts qui devaient régir le Fleix , et il les confirma six ans après. Ces statvts sont relatés dans une charte de Jean de Poix. Nous donnons une copie de cette pièce précieuse et inédite qui fait connaître les mœurs de ces temps *.
Archambaud testa en 1402 et légua à Gaston de Poix I*, son fils * puîné, tous les biens de la maison de Grailly. Ce Gaston avait un
» Voye» tome !•' de cette^hutoire , p. 57.
* Voyez Pièces juêtific4itweê n^ XII.
' Voyez tome I*' de cette histoire , p. 61.
4 L'abbé Baurein, f^ariétés bordelaises, tome III , p. i3.
5 Voyez Pièce* Justificatiue* n'XIII bis,
S Gaston de Foix I*', captai de Btich , comte de Benauges et de LongueviOe , Ticomle de Castillon , seigneur de Gurzon , de GraîUy, Villagrand , de Holle , et de Meille , chevalier de la Jarretière , épousa , au nom du roi d'Angleterre , Catherîna de France , fiUe de Charlea Vf, et reçat en don de ce roi le comté de Longnevilley en Normandia ; il loi «o rendit avcm le iS mars i4»8 et le i3 août l^3x Le comté lui fut Mé par la roi Charles VII , et donné au comte da Dunois. Gaston avait aussi ]oui des revenus des baronniea de Puyi^^rmand et Vayres ; elles rentrerai^ (i45i) dans les mains de leurs seigneurs légitimes (voyea article P^gynomsand et Vayres),
Femme : Margoerite d'Alhret , fille d'Armand Amanien , sire d'Albret» vicomte de Tartas , et de Marguerite de Bourbon 9 serar de Jeanne , femme do roi Char-> les V. Elle mourut I Bordeaux en 1 451.
Enfants : !• Jean de Foix , comte de Candale , voyaa injrà;
V Isabelle de Foix , épouse de Jacques , sire de Pons , vicomte de Tureune » sur lequel la seigneurie de Pons fut confisquée et unie I la couronne par airét de jan» vier 145 1;
fils nMnrel da même nom que lui, seigneur de Grailly, U toi eonfia le gouvernement de la vicomte de GdstîDon. En vertu de son auto^ ritëf le seigneur de Grailiy confirma les privilèges des bourgeois de laviUe'.
Gaston de Foix se vit assurer la propriété des domaines de ses adeor et de Gaslillon par lettres patentes de juin 1413, de Honri Y, roi d'Angleterre *» et autres de Tannée d*après *. avait établi' dé nouveaux péages. Jean Huntingon, gouverneur de Guienne, les approuva et maintint les anciens (ikWj , Henri VI octroya une charte à cet égard le 2 juillet 1&42 ^. Les produits de ces péages devaient élre utilisés à Ventretien du château de Castillon et des murailles de villes,
Bordeaux se soiimit aux Français (liSl) : Gaston préféra se bannir de son pays à obéir à une puissance dont il n'était pas l'ami. Il traita en particulier avec le comte de Danois *, lui vendit, et à Géstom de Fdx son neveu , par contrat du 30 juin et pour Si,!)^ écus, toutes ses terres situées en Guienne, et se retira dans la petite viQc de Meille , en Aragon , où il mourut. U avait pour devise : « Qui m'ai-
• mera je Taimerai. »
Son fils, Jean de Poix *, avait eu de lui en dot ( 1443 ) la vicomte
3* Agnès èe Fois , mariée k Puj Poton de Lamensan ;
4* QtMtre enfanb naturels.
< '^<rjetPwkea justificatives nP'^lW.
a « De exenip)ification« carlarum regum Anglm factarum a tempère Edwardi » priocipia Wallitt, In anno i36o. Anleoeasoribqs Gastoma de Fuio , «apitalisde m Bogio , filit Archibaldi de Greilly, coniiiU de Fuxi, de t«U terra de Bjpere, Scer- » diamj artige et aSremere cum pertinentiis , ac etiam de Castro de Castilun, pro- » pe Sanctum Emilianum cum pertinentiis (exceptis , etc. ) , et Bourzon ( Gurzon ) a née non TÎUa de lits , et saKno de Bnrdegala et aliis. Teste regt apud Westmini- » ter, 10 junii i4i3. a ( Catalogue des réUs postons, tome I**, p. 196.)
S « De confirmatîone cartarnm regum Anglic de tota terra de B jère , Scorbian , % Artige et aflremere cum pertinentiis ac ettnin de locis Benanges , YÎlltt de Bas ,
• Srim 9 cattri de Casttlione et Bounon , pro Gastone de Fnxo , capItaK des Bog^o.
• Teatt rege ut snprà , 33 jumi i4i4- * {Catalogue, etc., p. 198.)
4 Vojez Pièces justificatives n* XIV. — «De confîrmatione pro Gastone de ■ Fttxo , comité de LongueTille et de Benauges , capitaneo de Bucli , qtibmmdam
• finian in enstiimis et petgîis apud locum de Castilhon , et "^ro transitu pontis » «fnadem Tillse. Teste rege ut sapri, 3 die juKi ^t\^^. > ( Catalogue, etc., p. îia^.)
' Toyez tome I*' de cette Ikîstoire , p. 77 , et Pièces justificatives no LX.
^ Jean de Fm\ comte de €andale et de Benauges , captai de Buch , vicomte de Meille et -de Osstîllon, baron de Gurzon et du fleU, chevalier de la Jarretière, parent du roi d'Angleterre, passa dans ce royaume en i453, revint en Ffance six ans apf^'ct mourut en i485 , faissant k sa femme TusofWHt de« terres de Gurzon etdûFleix.
Femme : Marguerite de la Pôle Suffolck, comtesse de Candale, en Angleterre;
deGastilloD dont le roi d^Anglfiterre lai avait assuré la jouiasanoe *; il n*aimait pas le gouvernement français qui Tavait privé de ses biens et confié Gastillon à la garde du seigneur de Glennont ( 1451 ). H entra dans la ligue des barons du Bordelais contre Charles VII « et Gastillon, après avoir résisté ( 1452) aux efforts des Anglais, leur ouvrit ses portes *. Mais le roi de France, instruit de la révolte de l$i Guienne, y vint avec des forces ( 14S3 ). Son armée, dirigée sur plusieurs points, prit Ghalais, Gensac, etc. Le conseil de Charles VU le décida à la réunir et à la faire marcher sur Gastillon. Elle. campa ( 13 juillet ) à une petite distance de cette place dans la plaine de Colle. Là étaient le seigneur de Lohac, le sire de Jalongn^,, mare* chaux de France; le grand maître d*hôtel du roi; le sire de Brueîl^ amiral de France; messire Louis de Beaumont, sénéchal de Poitou; le comte de Penthièvre ; maître Jean Bureau , trésorier de France , et plusieurs autres grands seigneurs, barons, chevaliers, et écuyers, en tout de seize à dix-huit cents hommes d'armes et les archers. Entre ces derniers étaient les gens de Charles d'Anjou^ oomte du Maine; ceux du comte de Nevers, conduits par messire Ferry de Grancy ; ceux du comte de Castres , fils du comte de la Marche, comr mandés par messire Louis du Puch^ sénéchal de la Blarcbe, Guillaume de Lussac , et Jean de Messignac. De plus , les troupes du duc de Bretagne dont était chef )e comte d'Ëtampe, le seigneur de la Henaudaye, et le sire de Montauban. L'artillerie était sous les ordres de maître Jean Bureau et de son fri^re Gaspard; .sept cents hommes la manœuvraient; ils creusèrent des fossés et formèrent des retranchements où ils placèrent les canons*, afin de protéger et défendre quatre mille hommes d*annes et les arohers en grand nom-
sc« descendants prirenl ^ cauye d'elle la qualité de comtes de.Candale. £lle était £lle de Richard,, duc de SuffolcL, et de Marie de Sicile.
EoCuitt : .t« Gaston de Foii U, comte dç Çandaie, .vo^ex infrà^ . 2fi Jean de Foix , vicomte de Meille et de Gastillon , l»aroB de Gunon et du Fleix, a (ait la branche ^es ducs de Rendan. U obtint en i5o5^dei le.Urea pateotea pour la commutation du nom de la terre de Fleix en celui de Qfeille. Ce nom ne a'est pas conservé , le preoûer a prévalu ;
30 Deux filles légilÀfijes et deux enfants natnrels.
> Pro Johanne de Foix , comité de KandaLç , babendo pofseasipoaim cpslsonmi et deminorum de Castilhon, de la Marqua, de Moton, de Sausl^ge, de Castelnel de Médoc (Castelnau), ac villarum. castrorum, et domknorum dcMilhan et de Baào%, etc. Teste rege apud BurySancti Edmundi, 3 die martii 144?.*
( Caiah^UÊ des rôks gascons , tome H*, p. a3o. > .
> Vojez tome I*' de cette histoire 9 p. 78. .
S Jean Chartier, Jacques de Boavier, Matthieu de Coucy, etc., Jiistfoire dk Charles Fil, p. a63, in-f», 1S61. — E. de Monsirelet, tome III, f» 56, vera»^ ia-f«.
bre renfermés dans !o camp; enfin huit cents francs-arohers environ SB logèrent dans une abbaye auprès de Gastillon ^
Un si grand appareil de guerre décontenança la garnison du château; elle envoya des émissaires aux autorités de Bordeaux pour les informer des dangers qu^elle courait. Le conseil de ville s*assemble, le général Talbet s*y trouve , on le presse d'exécuter au plus tôt sa promesse de'combattre les Français dans toute la Guienne; on avait r^mpK les engagements contractés avec lui , rien ne pouvait l'arrêter pour faire lever le siège de Gastillon. Le général anglais ne parut pas s'émouvoir beaucoup , sa réponse « On les peut bien enj» core laisser approcher de plus près ( les Français ) , et soyez sûrs » qu'au plaisir de Dieu j'accompliray ma promesse quand je verray » que le temps et l'heure y sera propre » indigna les Bordelais, ils murmurèrent de sa frddeur. Talbot effrayé n'hésita plus : il réunit les troupes de la garnison de Bordeaux et des autres places , en con^ posa nue armée de huit à dix mille combattants, partit le jour de la lèCe de la Maddaine et arriva à Libourne.
Après avoir pris ses logements, il envoya des espions dans le camp des Français et fit exhorter la garnison de Gastillon à prendre eourage : il était en route avec quantité de soldats, elle devait se tenir prête à sortir à son arrivée pour foncer sur les ennemis. Pour son compte, il était déterminé à mourir plutAt que d'abandonner le champ de bataille; il proposait de suivre son exemple. A cette nou* velle les boargcftns et les troupes de Gastillon se réjouissait et jurent de seconder le général.
Sur la valeur de Talbot reposait la réduction définitive de la Guien-^ ne; il ne s^ourna pas longtemps à Libourne, il partit dans la nuit qui suivU le jour de son arrivée et campa dans un bois voisin de l'abbaye. A la pointe du jour il attaque cette abbaye, les Anglais jettent des cris effroyables, les francs- archers en sont épouvantés, ils sortent en toute bâte et en désordre pour gagner le camp. Pierre de Beaoveau ,. seigneur de Bessière , et Joachim Bobault , leurs chefs, les rallient et soutiennent la retraite. A la première charge six gen«« tilsbommes sont tués. Rohault, couvert de blessures, renva^sé plu-^ sieurs fois de sob cheval» re^dacé autant de fois en selle par ses. soldats dont il était grandement estimé par sa bravoure et par son aerment de mourir avec eux, les conduisit au camp; mais quatrevingts à cent hommes anglais et français mordirent la poussière.
Les Anglais rentrèrent dans l'abbaye, y trouvèrent cinq ou six cuves de vin, les défoncèrent par un bout et les burent. L'escarmouche avait eu lieu de trop bon matin , Talbot n'avait pu ouïr la
> Jean Chartier, Hùtoirt de Charles Fil, p. 643.
mes^, sou ohapelaÎQ se disposa i la lui dire; mais à peine l'auld et les ornements soiit^ils préparés, un espion ^otre dire au gênécal : « Monseigneur, les Français abandonnent leur paro ^ a'eofoieiit » » il est Jbeure ou jamais ai vou3 voulez aoc^mplir votive proines^« ». Talbot ajouta foi à ce subterfuge; inspiré par la prëoociqiatiim de In petite vicioire remportée il y avait un instant et peut^re aussi par le vin dont ses guerriers s*élaient repus, il ordonna de prendre les armes; puis, quittant Tabbaye, il dit: « Jamais je n*oiray la messe, » ou aujourd'hui j'auray rué sus la compagnie des Français estant j» en ce parc icy devant moi^ »
. Quoiqu'il y eût un peu d*émotion dans le camp des Français par la rentrée subite des archers , Tartillerie fut promptement tournée du côté où Ton vit venir les ennemis. Les sons de leurs trompettes et de leurs clairons retentissaient dans Fair, et les Anglais, par d'é* pouvantables cris, faisaient entendre au loin : SaintrGeorges! Tcd^ bot! Talbot l Ce général était déjà assez près des retrancdiements lorsqu'un gentilhomme de sa nation, plein d'expénence, ne voytiil aucun mouvement, mdice de la crainte , lui dit : « M onseignettr , mon » avis seroit que vous retournassiez, car vous pouvez bien décoa^ » vrir que le rapport qui vous a été fait n'est pas véritable, vous » voyez leur camp et teur conduite, vous n'y gagnerez rien cette 9 f(HS. » Un coup d'épée dans le visage du gentilhonune oiBcieux fut la réponse de Taibot et la blessure mortelle.
Tout était en effet en bon ordre dans le camp pour bien recevoir les antagonistes; ils s'en étaient beaucoup approchés el on ne sem- Mek pas vouloir les repousser. Alors le général anglais chargea un soldat intrépide d'aller placer Vétendard britannique à un des pieux de la porte des retranchements. La mort fut le prix de sa témérité, il roula avec son drapeau au fond du fossé. De ce moment^ les assiégés mirent en jeu leur artillerie, le feu fut vif, le désordre corn-* mença à se glisser dans les rangs des Anglais. Cinq ou six cents des plus audacieux, venes trop près des batteries-, furent tués, eC la déroute en son comble se mit parmi les autres. Les Français sortirent, i! y eut de merveilleux faits d'armes. Talbot, toonté à cause de son grand âge sur une haquenée, fut tué dans la mêlée d*an coup de dague dans la gorge. Telle fut la fin glorieuse de cet illustre général réputé pour le plus formidable fléau de la France et pour son plus grand ennemi.
Quatre mille hommes restèrent sur la place avec le ffls de Talbot, Thomas Aurigan, son neveu, le seigneur de Puiguillem , gascon, et plus de trente chevaliers anglais. Le sire de Moulins fut fait prisonnier avec deux cents soldats gascons et anglais. D'autres s'enfuirent dans les bois ou se noyèrent dans la Dordogne; mille se ri»-
(ùgjièrent dans le château de CasUUon ; le vicomte Jean de Fuix , le seigneur de Montferrand, et le seigneur d'Anglade, les suivir renU Le principal auteur de la révolte, le sire de Lesparre» échappa à la poursuite des Français et fut assez heuneux pour gagner Bordeaux.
Les fuyards furent poursuivis par le comte de Penthièvre et ses gens jusqu'aux portes de Seint-ÉmiKon; il en tua cpiatre cents. La garnison de Castillon vit, à la contenance des ennemis et à leurs préparatifs pour investir la ville, qu'elle n'aurait pas beau jeu à se laisser forcer; elle se rendit prisonnière ^
Jacques de Ghabannes et messire de Beauveau moururent de leurs blessures quelque temps après. Le premier fut enterré ^ le âO octobre , dans réglise des Augustins de Bordeaux *.
Les Français n'ayant plus à vaincre, il s'éleva entre eux une contestation : les uns soutenaient que Talbot avait été tué, d'autres affirmaient le contraire. Pour vider le différend , {dusieurs officiers ftreot désignés pour aller à la découverte de son corps parmi ceux dont le champ de bataille était jonché. Ils crurent le reconnaître dans celui d'un vieillard, ils le placèrent sur un pavois et le portèrent dans le camp où il passa la nuit. Le lendemain des hérauts anglais vinrent demander aux chefs de l'armée française la grâce et la liberté de chercher entre les morts leur général. On leur montra le vieillard dont les dépouilles gisaient sur le pavois; ils le reconnurent, mais iL était si horriblement défiguré par les blessures qu*un des Anglais, son héraut, pour se convaincre de la vérité, enfonça un ddgt dans la bouche du défunt , fouilla du c^ gauche : une mâchelière lui manquait, preuve trop certaine pour lui qu'il avait sous les yeux son maître. « Et incontinent qu'il Teut trouvé, dit n Matthieu de Goucy, luy étant 'à genoux comme dit est, il le baisa » en la bquche en disant ces mots : Monseigneur mon maître, mon- V seigneur mon maître, ce estes-vous; je prie à Dieu qu'il vous par- » donne vos méfiais, j'ay esté vostre officier d'armes quarante ans » ou plus, il est temps que je vous le rende. En faisant piteux crys » et lamentations et en rendant eau par les yeux très piteusement , » et alors îl dévestit sa cotte d*armes, et la mit sur son dit maître, » et par cette reconnaissance cessa la question et le débat qui était » pour le sujet d'icelle mort '. »
> Jean Ghartier, id., supri , p. a63 , 4^9 » 64^* — ^"S- ^^ Monatrelet, suprà, tome m, fo Sj, .. Jacques da Clercq, Mémoires, Uv. iil, chap. I", p. ^ù , édit. Pctitot, in«^. —Jean Bouchet, Annales et Aquitaine , 4* p«rlie » ck. VIlI, f i48.
a Le père Anselme , Histoùre généalogique et chronologique , etc., lome II . diap. VII, p. 1190, in-f», 17 19. — Jacques du Clercq, id,, cbap. II. p. 4^-
3 J«an Chariier, id., p. 646.
Le coq)s de Talbot ,'porté en ÀDgletcrre , fut inhume à Witohurcb ' et non dans la plaine de Colle, CM>nime on Ta pensé. Seulement les gépéraux français érigèrent une chapelle à la gloire do grand capital^ ne. Consacrée à Notre-Dame de Colle ou de Talbot , cette chapeUe fut annexée à la cure de Castillon , quoique située dans la paroisse de la Mothe Montravel. On y allait processionnellement, avant tes guerres civiles, le jour de T Assomption; les maire et jurats de Castillon y assistaient en grande cérémonie. La procession avait été instituée par Charles VU en commémoration de la victoire remportée sur les Anglais.
Des notices anciennes, au rapport d'un historien, lui ont appris que la tête de Talbot fut portée dans un sac è Liboume; il ne re» jette ni n'approuve ce fait. Nous, nous le croyons tiré du cerveau de cet historien *, et ce n*est pas le seul dont il ait été le créateur Hialhabile.
Jean de Foix fait prisonnier obtint la liberté de se retirer en An* gleterre, laissant Gaston de Foix, son fils aîné, en France , sous la goaverne de Gaston de Foix , son cousin ; mais Henri YI chancelait sur le trdne d'Angleterre, et la maison de Soffolck, dont Jean avait épousé l'héritière, étant presque détruite par les guerres civiles, il
* Sur sa tombe on gratâ cette inscription : « Orate [iro anima prasnobfln Do- » mini D. Jotnnti Talbot, qvondam comilit Salopre, D. Talbot, D. Furminal, a D. Verden, D Strange, de Blackmere, et manMcalli Francis, qui obiit in bello if apud Bordeaux, yii jul. i453. »
Mathieu , Histoire tfe Louis XI, roi dt France , Hv. I<»', $ XXI , p. 38 , note P. 9 in-fo, i6io. — Il j a une erreur de date : Talbot passa à Libourne le jo«r 4e \^ Madelaine (a? juillet) et c'est le lendeinaii) qu'eut lieu la bataille.
> «.I^s deux Talbot, dit cet historien , tues sur le champ de bataille, t forint inhumes avec honneur. D'anciennes notices disent qu'un archer françaîA'à^ant coupé la tète du père, la porta k Liboume dans on sac , et qu'elle j fut montrée à tous les curieux; qu'ayant été laissée le soir sur une pierr», dinsfe chemin dto ronde, à l'extrémité supérieure de la rue Font-Neove , près le mur de ville » elle fut enlevée pendant la nuit, et enterrée dans le sanctuaire de Téglise Saim-Thonsas ; que le lendemain cette tète n'aja^t pas été retrouvée, oa sculpta grossièrement une figure humaine sur la pierre même où elle avait été déposée, eto^la plaça de face, avec du ciment, dans le mur, à donze ou quinze pieds d'élévation. Ce qu'il y a de certain , c''est que dans la suite cette figarc porU le nom de têu de Talbot, Elle exisUit en place , il n'y a pas encore six ans , et nous la flmet remarquer è plusiears personnes avant que le mur ne f6t démoli dans cette partie des anciennes fortiiicatioaa de Liboume. »
J.-B..-A. SonflVain, Essais, etc., stir Libourne , tomel*% obap. IX , p. i3i.— * Personne ne savait le nom de cette prétendue télé, SouflTrain le lui donna, ensuite il la montra & qui voulut la voir, s'il est vrai qnll l'ait montrée, chose dont il eût de s'abstenir de parler, afin de ne pas laisser soupçonner à ses lecteurs que la tète de Talbot, si bien connue , était une nouveauté pour les Libouruaia.
nsvînt dans la Guienne et consentit i ce qu*one eliquète fut faite pour ooi^tater Tes droits des citoyens de GastîYlon ( ikS^). Les dépositions des témoins, réunis dans le couvent des carmes ^ recueillies dans un procès-verbal, rédigé en latin par Jean Billotas, notaire, forent favorables aux privilèges dont les bourgeois demandaient la continuité et les chartes octroyées par les vicomtes reconnues authentiques. D'après elles ou la coutume tolérée de tout temps par la maison de Grailly, les habitants de Gastillon avaient le droit de. passer la Dordogne, soit en allant, soit en revenant, une fois par jour avecHoute leur famille et tout ce qu'ils possédaient , sans payer tribut. '
Ils jouissanent, comme tous les autres nobles; des fruits des bois de leur seigneur, à l'exception des vignes et prés.
Ce seigneur ne pouvait imposer de servitude aux œuvres de main ; les habitants et bourgeois n'étaient pas tenus de monter la garde, si ce n^était au milieu de la nuit; ils pouvaient vendre leurs denrées ft la porte de la ville, tuer leurs cochons, et vendre leur vin, sans" payer tribut.
n était interdit au seigneur d'exploiter les landes et les propriétés des nobles et autres.
Les bourgeois avaient la faculté d'élire un de leurs concitoyens pour maire et deux autres pour jnrats; la durée de leur charge devait être d*un an , et ils avaient le droit de convoquer les habitants pour traiter des affaires publiques sans en prévenir le seigneur^ etc., etc.
Jean racheta ( 1461 ) les terres vendues par son frère aux comtes de Foix et de Dunois, traita , le 17 mai 1462 S avec Louis XI , lui promit obéissance, et en reçut en retour de grands biens. Par lettres patentes du 17 mars 1477, le même monarque lui remit ou le reconnut maître de toutes les terres dont son père avait été possesseur : Gadillac, Langon, Gastillon de Périgord, Gastillon de Médoc, Lamarque, Gussac, Sansac, Gensac, Monguyon, etc. *. Trois ans avant, le vicomte avait confirmé les privilèges de Gastillon et donné à cette ville des statuts municipaux *.
Gaston II de Foix ^, son fils, approuva aussi ces privilèges par
« Voyez tome !•' de celte hutoire, p. 85.
• Regîfirefl dn parlement de Bordèaax conservé* à la biblîothèqae de cette fille.
• Voje» Pièceê juttifieatiues n» XV.
4 Gatton de Foix II, que quelques-uns nomment Jean , comte de Caudale et àê. Braaiijres, capui de Buch, vicomte de Gastillon, traita ( 1476) avec Jean II, roE d'Aragon et de Navarre , et iat éubli lieutenant général en Guienne , sons Pierre de Bourbon, sire de Beaujeu (1487). Grand sénécbal de cette province dès 1491 » il convoqua à Bordeaux , diaprés les ordres de Charles VIII , le ban et arrière-ban
UBe charte du 16 décembre 1487 ' ; il partagea ses biens entre se» enlBDts. Alain, fils alnë de sa seconde femme, eot la vicomte de Gastillon; il assista, en 1521, à la rédaction de la coatume du Bordelais*. Sa fille unique, Françoise, époosa QixiDrat de Savoie, mar- <|ais de Villars , maréchal et amiral de France, qui était vicomte de Gastillon dans le temps où la religion réformée pénétra dans cette ^le ( lëid). Le luthéranisme y prit des racines profondes, et de là partaient des missionnaires pour répandre la doctrine nouveUe à Libourne et aux environs.
Le général Monluc se rendit mattre de ce repaire d*bérëtîques et y plaça le capitaine Terride ' ; mais les citoyens , irrités de la cruauté du général, persistèrent dans la rébellion et se déclsirèrent partisans de Henri de Bourbon, du prince de Gondé, et du vieemte de Turen*ne ^; mais Charles de Lorraine, duc de Mayenne, leur vicomte, par son alliance ( 23 juillet 1S76 ), en secondes noces, avec Henriette de Savoie^ fille unique du marquis de Villars, mis qu campag^e centre Henri par le roi de France, n'étant pas assez habile pour se saisir de lui , résolut de les réduire. Il traversa avec le maréchal Hatirgnon la Dordogne sur un pont de bateaux à Saint-Jean de Blagnac * et campa à Sainte-Terre ( 10 juillet 1586 ) '.
Les habitants de Gastillon afvaient dans leurs murs le baron de Savignac, Alain, un des meilleurs h<»nmes de pied et de siège de
(fOjex tome l" de cette Ustonre , p. 91). £0 1494 i^ funda le chapitre de OidîUae. (Hier. Lopés^ L'église métropolitaine de Bordeaux, a* partie, chap. IV, p. 277» iB-4«f 1668.) Il tesu eu i5oo.
. Première femme : Catherine de Foix^ infante de Nararre.
fnianu : 10 Gaston, comte de Candale; a^ Jean de Fois, élu archevéqae de Bordeaux en i5oi ,i l'âge de dix-huit ans ; 3* Pierre de Foix, haron de Langon; 4^ Anne de Foix , mariée le 6 mars 1 5oa i Ladislas de Pologne.
Deuxième femme : ItabeHe d'AlbreC , fille de Alain , sire d'AU>ret , comte de Dreux et de Gaure, vicomte de Tartas.
Rntre autres enfants de ce lit , AlaÎA de Foix , vicomte de Gastillon^ épousa Françoise , fille de Gai de Monpesat , dont il eut Françoise mariée à Hoiiorat de Savoie , marquis de Yillars , vicomte de Castilloo.
» Vojex Pièces justificatii^es n» XVI.
• Voyez tome I*' de cette histoire , p. gS.
5 Id, id. p. ia4-
A Jd. id p. i48.
S De Thou le dit partir de Lihonme (Histoire uniferseUe , liv. LXXIVI, édition de Londres, in'4**> ■7^4)> ^^^^ °^ pouvait être : Majenne venait de Monaégur dans l'Enlre-deux-Mers, il avait paasé 4 Sauveterre, il devait traverser la Dordogne à Saiot-Jean de Blagnac» c'est de quoi ooua assure d'Aubigné, Histoire wmftrseile, tome III, liv. !•', chap. VIU^ p. a8« m-^t; 1616-ao.
^ Les hisloriens auxquels nous empruntons ce récit ne s'accordoot pas eoUe eux dans les détails du siège de Oavcillon , nous avons esaayé de les concilier.
1S3 ûttew^^ei neuf cetita soUats déterminés, toas dMMs par le roi daNavarre» One citadelle dominait la ville par sa position sor un tertre ToisiA; les protestants la renversèrent de fond ea oombie aa grand déplaisir de la duchesse Henriette* La garnison rasa les mai«* sons extérieures des faubourgs du càdé de Liboiime ^; et, sur les plans dressés pafr Alam , eUe éleva à leur place oinq bastions et creusa on fossé tcèa-kurge et trè&*profond, défendu par des casemates et un dieniin couvert. Turenne était dans le voisinage avec des troupes ; il surveilla les mouvements du duc.
Mayenne passa en revue son armée composée de vingt-omq mille hommes \ et détacfaa, à son départ de Sainte-Terre, les colonels Ganisy et du €luzeau, avec leur infanterie, pour s'emparer des fau^* bourgs; ils fbreÎEit repousses laissant sor la place plus de cent vingt soldats-, dont quatre officiers et huit prisonniers. Les assiégés eurent trois morts et vingt blessés, de ce nombre se trouvaient Alain et le capitaine Saint -Ouin. Les catholiqoes revinrent à la charge (15 juillet ) ; ils avaient placé des canons sur les ruines d'un couvent de earmes, près des vieux fossés anglais; ils forcèrent les assiégés i diMOMloiiner les maisons des faubourgs où ils s'étaient retranchés; mais en se retirant, ceux-d mirent le feo à la paille et aux fagots dont ils avaient rempli ces maisons et gagnèrent le tertre de Touquin. Le capitaÎDe Comte les commandait, le poste était fortifié, el auprès il y avait une fort belle fontaine.
Four enlever ce poste, le duc -fit construire deux cavaliers de dixhmit pieds d'élévation sur les bords des fossés anglais : Tun s'étei^ dait sur les débris du couvent des carmes dont on a parlé, l'autre au bout du jardin de ce ooovent et du côté de la rivière ; on y éta«* blit des batteries et sur le tertre de Voupart *. Pendant qu'on s'oo^ eopait de ces travaux, Turenne jeta dans la ville environ six cents hommes.
Le capitaine Cîomte fut contraint par rartillerie des cavaliers à rentrer dans la place; cette artillerie ébrécha la tour, la porte de ▼Ole, ei les murailles situées du côté des faubourgs.
Ifoyenne ordonna d^ouvrir la tranchée entre les bastions et unis hauteur couverte de vigne qui regardait CastiQon du côté de Mon-*
* Ces faubourg f pluf grands ^ue la ville, étaient percés deJi>eUes rues, bien pavées « et oinées de belles maisons. (De Thou, id.)
« DeThou du 7,000, îic/l
S On ignore ardyourd'bm où étaient ces fossés anglais, et lés noms de ToaqtrfiB •I V«ifp«vt , donnés aux tertres occnpés par les faubourgs , sont oubliés. H y a ap-^ pamca qoe les travaux exécutés par l'aroiéa le furent aa nord et à rouest de Gai** tilloD, car de Thou dit que les deux forts ou cavaliers étaient en dessous de Mon^ travel et vis-lk*vis d^un pont de pierre bâti sur un ruisseau dont les eaux tombaient dans la Dordogne ; ce ruisseau est la Lidotre.
Iravel. Ses pkHiiiiers, aa nombre de six c^its, furent chargés de ce travail; ils employèrent plus d*un mois à la conduire jusqu'aux fessés; ils étaient pourtant protégés par l-artillerie de Tooquin, tertre dont les assiégeants s*éldient rendus maîtres. - ;Les généraux catholiques furent prévenus des projets de Turenne de secourir la plaoe ; il réunissait des forces à cet effet, et les abords du o6\é de la Dordogne, dont ce vicomte avait <léjà pro&ié^ étaiait libres. Sur Tavis du maréchal de Matignon ^ le duc réunit sufiGisamment de bateaux et en forma un pont pour barrer la Dordogue entre Gastillon et la MoUiie Montravel, là où se trouve une Ue. Pour garantir ce pont, le capitaine Hercule jugea. conv.enable de pUnter de grands pieux dans la rivière; on tei^t d*un bord à Tautte de cette rivière, par-dessus Tile, Une grosse chaîne de fer, et deux bateaux armés, menés par le sieur de La Douze, commandeur de Malte, défendaient rapproche des palissades. .■ (Aux extrémités du pont et dans nie, des forts furent construits. Dans celui de delà la Dordogne, le duc logea deux compagnies d^iii- Ceinterie et leur donna une ooulevrine; le fort de deçà fut joint à la liddire par un retranchement dont la garde fut confiée à un régi- Hient suisse. Sur la Udoire il y avait un. pont de pierre, desrFrançàis demeurèrent chargés .d*en empêcher le passage-, et qu^lqueè escadrons de cavalerie allemande étaient échelonnés derrière les Suisses pour les appuyer.
•/De l'autre côté de la ville, cest*-àrdire à Test, se trouvait une maison par hasard entière, on la renferma dans un fort; Duras, el un détachement du régiment suisse de Redhit, soutnis à son commandement, s*y caserne avec trois coulevrines dont il se servit pour renverser les retranchements élevés par la garnison.
Dans ces entrefaites, des troupes royales, étrangères à Tarmée de Mayenne, agissaient aux environs. François de Jaubert, sieur de Barrant, sénéchal de Eazas, s étant mis en campagne avec de la cavalerie , se dirigea du côté de Salnte-Foy, rencontra Florestan de Bélhune, gouverneur de Monflanquin , Glermont, sieur de Piles, de Haligny, et les fils de Jean La Fin , sieur dû Beauvais, tous chefs protestants, qui allaient à Gastillon. Le choc fut rude : le sieur de Montardit, lieutenant de Barrant, le capitaine Ghilaud de- Périgueux, et Charles de Birague, à la tète de la compagnie des chevau-légers du marquis de Villars^ les chargèrent vigoureusement; Béthune, Ibligny, et autres , furent tués, et de Piles dangereusement blessé. Les catholiques perdirent du monde; Montardit fut blessé, Birague, ayant eu son cheval tué sous lui, fut amené prisonnier avec Grimakli.
• De Thou le dil mort depuis peu j il décéda en i5So.
ii5
Dans Gastillon on n'était pas tranquille spectateur des opérations de l'ennenii : VartiUerie de la contre-escarpe et des casemates vo* missait le feu et la mort. On était au k août, le duc ordonne à ses soldats de s'avancer de la contre-escarpe, il les anime par sa présence, ils s'en emparent et se logent dans des baraques en bois d'où ils avaient vue sur le fossé et le bastion vis-à-vis. Dans ce lieu les vainqueurs bâtissent, à la hâte, un cavalier et dressent une batterie de quatre canons. A la droite de ce cavalier, un autre fut élevé, il avait trois étages; le duo choisit des soldats intrépides pour l'occuper, et avec de grandes carabines ils tiraient sur le revers in<* térieur des retranchements des assises.
Les assiégeants s'approchèrent ainsi, mais bien lentement, des murailles de Gastillon, ils placèrent deux batteries pour cribler le mur du côté de la Dordogne, de cette manière la plaoe eut de toutes parts des bouches à feu braquées contre elle; elle ripostait, et la garnison incommodait beaucoup les ennemis par ses casemates; Si le mur du côté de la Dordogne céda aux innombrables boulets lancés contre ses flancs, un rempart bien plus élevé régnait derrière lui.
Mayenne désespérait du succès de son entr^rise, lorsque La Douze résolut de conduire par la tranchée deux canons dans les fossés, il réussit contre le sentiment de tous les officiers d'artillerie et détruisit les casemates. Mais la tour du moulin contrariait infime ment les manoBUvres des catholiques , il importait de la renverser^ on monta des canons sur la hauteur voisine. En même temps. dt Cluseau et Charles de Ghoiseuil-du-Plessis-Praslin donnèrent à Ten^ vi l'assaut au bastion sans Tordre des généraux et montèrent sur la brèche; y» perdirent du monde, mais ils se maintinrent dans l|i partie dont ils s'étaient emparés , et les assiégés gardèrent Vautre.
Cependant Turenne, Vivants, et Pavas, harcelaient continuelleÂment les troupes du roi des deux côtés de la rivière et obligeaient le duc ft avoir une partie de ses troupes en bataille, cela rendait le siège long et pémble, d'autant que Biron ne se pressait pas à en^ voyer à Mayenne le renfort dont il avait besoin. Ses soldats ne flé^ diisaaiciit pas : après avoîip. détruit les casemates, ils pénétrèrent dessous la tour du moulin , y pratiquèrent une miqe, et y mirent le ftu ( M août ) ; la tour en fut entièrement renversée ^ Par sa chote^ elle élargit la brèche et aplanit le chemin; Tassant fut débidé : di pr^ra quantité de tonneaux, de claies, et de^os pleins de laine pour se couvrir contre lès feux d'artifice et les pierres qui pourraient être lancés du haut des remparts. On se met en mouvement;
* De Thou et d'Aubigoé le disent , cependant il reste encore une partie de cette tour.
la mitraille vole de part et d'autre, huit hommes dela<garûi90Biont tués, entre autres le vicomte Paulin; les assiégeants ne peuvent prendre position sur les ruines de la tour qu*à la faveur de la noflr^ grâce à la fatigue des ennemis^ et iis travaillèrent à se mettre à témr vert avec des mantelets. : - « •
Sur un autre point , entre la porte et la tour du côté des tasûh^ bourgs à Test, Duras, du lieu où il était logé, parvint à dégamir-k bastion de son parapet composé d'une rangée de gabions. On ten^ ta Tassaut; les royedistes furent repoassés, et les protestants (terdiprent vingt-cinq bravée. .•:•<>
Ainsi cette journée fut bien remplie. Le lendemain, le fort àirm étages, ccHistruit par le duc , fut ruiné par le canon de la place» et écrasa, en tombant , une partie des soldats. A cette vue, les ( gés jetèrent un cri, comme s'ils avaient gagné une victoire; au tôt ils fondent à llmproviste sur les guerriers logés sur leanfiiBes de la tour du moulin , et avec des crocs de fer attaebés à de longiiaè perches ils tirent à eux les sacs de laine et les mantelets» et.foMt pleuvoir des feax d'artifice. Malgré leurs efforts, les troupes da-raf gardèrent leur poste. . .! '. ,
Mais les munitions de guerre commençaient à manquer à oett^e- ^, et la peste régnait dans leurs rangs. Mayenne aurait levé le mtg^ B'il n'eût écé retenu par la vengeance que la duchesse., son épooMH avait à cœur d'exercer envers les Gastillonnais, ses vassausl. i8»Ma vassaux étaient coupables, ils subissaient déjà la peine de leQr.fiuiy» te, la peste avait pénétré dans la ville et avait enlevé quantité 4e soldats; eent hommes de renfort, venus de Glairac avec leura^lsio^ mes et l^nrs enfants, avaient été victimes de la maladie, et la {Ai^ part des gens de guerre étaient au Ht. Le bruit de ces caiastrt)|lieS s'était répandu au Idn, et les cinq ou six mille hommes réunie ptr le vicomte de Turenne pour secourir Gastillon ne se sentirent pas le courage de lutter contre le fléau. r :
Pressés par deux ennemis à la fois, n'ayant plus que ikù Vodmf battants, Savignao et Alain, commandants de la place, aeliiait rent aller aux souhaits du roi de Navarre et du vicomte de Turanr ne : ils demandèrent à capituler. Un traité fut conclu, et d'aprèaitoi ccAditions acceptées, Sc^ignac, Alain, Pierre fiuffière, sienr^^e Gbambret; Rochefortde Saint-Angel, Seint-Ouin, MonttnonttCyjd^ Bours; Bassignao, B^ière, Predeville, le frère Salignac« etCM^ rooneau, colonel d'infanterie, devaient sortir la vie sauve aveolmni armes et leurs dievaux. Même liberté était aeoordée aux aohM(i étrangers, mais avec la mèche éteinte et sans drapeaux; avattiiSs
* De Thou dit a5o.
devaient préler âermeot de ne servir le roi de Navarre que quatre mois après.
Savignac et autres officiers se donnèrent pour otages de la délivrance de chefs catholiques fats prisonniers par des compagnies protestantes de Sainte-Foy ; on les envoya à Bordeaux et à Blaye, en Pendant le retour de ces prisonniers qui étaient Charles de RodomoDt de Biragae, Âlamanni, Grimaldi, la Roque de Breuil, ^ Colas, lieutenant général de la sénéchaussée de Ifontelimar.
Les habitants de Castillon furent livrés à la discrétion du vain-* queur t Mayenne entra dans la ville le l*' septembre, il l'abandonna au pillage et ordonna de rechercher les citoyens valides; il s*en trouva vingt. Conduits prisonniers dans Téglise Saint-Magne , on les transféra à Bordeaux ou le parlement les condamna à être pendus pour apaiser le courroux de la duchesse. Cet acte de sévérité excita le murmure et l'indignation, on vit dès lors dans le duc un homme enclin h venger des injures particulières sans se soucier de celles ftttes au roi son mattre ^
Castillon fui repris en 1588, avec le secours d'une échelle de corde *, par le vicomte de Turenne, cousin du duc de Mayenne \ Sa les soldats du vicomte pénétrèrent dans la place au moyen d'une écbeUe et du câtë le plus élevé et le moins exposé aux attaques^ il y a apparence que les citoyens huguenots jetèrent cette éofaellé h nnsu de la garnison catholique qui , ne soupçonnant pas une trahi** son et une escdade, se tenait en paix dans le château.
Henriette de Savoie fut loin de s'applaudir de oette remise de sa ville entre les mains des protestants; mais pour ne pas s'aliéner complètement l'amour des citoyens et augmenter le nombre de ceuxci, êxie expédiait des lettres de bourgeoisie ^, mais ce n'était pas là
> lyAiibiçné , Histoire universelle g tome III , \U, I*', chap. YTTI, p. aS à 3i , in*^, i6t6. -» De T\iqu ^Histowe universelle, liv. LXXXVI. — Yo^ tome I*' de cette histoire, p. i49>
a Vojes tome I*' de ceUe histoire , p. i54-
' René« légitimé de Savoie, comte de Yillars, eut d'Anne de Lascarîs, comtftse de Tende , entre antres enfanU : i* Honorât de Savoie ,' marquis de TiUars , épovs de Françoise de Foix , d'où Henriette, mariée an dac de Mayenne; mort en iSf I. De celte aUienoe : Henri de Lorraine, duc de Sffajenne, né le ao décembre 1S7S, mort en ttfai ; PhiKbertpChaTlet-EmmonBel de Savoie, mort aans postérité, cic«; 99 Madelaioe, nuriée le lo janvier i5a64 Anne^ dnc de Montinorencj, conoéiaUe de France , elle en eut Eléonore , alliée à François de la Tour, vicomte éo Turenne» d'oà Henri de la Tour, vicomte de Turenne, dnc de Bouillon, cousin du duc de Majenne ; il hérita de Henri de Lorraine , devint vicomte de Castillon , et monmt le a5 mars iGiS , Agé de soixante -sept ans.
4 Yojes infrà une de ces lettres de l'an i59/{*
régner sur ses vassaux : Gasiillon, plaoe de sûreté aocordëe maiiites fois aux religiounaires , Turenne y était souverain.
Les protestants se soulevèrent dans la Guienne : Louis XIU accourut ( 1621 ), soumit plusieurs places, GastUlon le reçut fraokcbe*ment et avec une cordialité affectée ( 10 juillet ) ^ Le monarque aUa à Sainte -Foy et de là à Montauban où Henri de Lorraine, duc d# Mayenne, fut tué. Revenant dans le Bordelais pour se diriger v^iîs Paris et étant à Blaye, le cardinal de Retz et Schomberg lui suggé^ rèrent Fidée de se saisir de Castillonfil y était disposé contce la foi du traité conclu avec Turenne *, à qui cette ville apparieoajt depuis le décès de Mayenne , mais Bassompierre lui tint ce dîfir cours :
« Sire, si par le manquement de foi et de parole vous eussiez voulu » chercher votre avantage, vous en aviez Tannée passée une hdle » occasion, lorsque par la défaite du Pont-de-Gé, après avoir abattu » un grand parti qui s'étoit élevé contre vous , il étoit en votre pou* » voir d'employer tant les forces ennemies que les armées que vojiis » avez sur pied pour leur résister, qui consistaient ensemble à plus x> décent mille hommes, pour ruiner les huguenots surpris v' mal » préparés, dépourvus de forces et dénués de secours. Il ne^vpiie » manquait pas alors de i.astes et spécieux. prétextes pour rentra » pitodre,, ni d'habiles el sensés personnages à vious le persuader $ » joint que le<pcofit et Volilité qui vous en revenoient d'exterminée ttn » tel parti et.dedoniier<la paix et le repos à votre État, que sofauiACe » années devant cette faction lui avoit été ou traversé, étoient.attez » capables ^'émouvoir et dincliner une âme moins généreuse qiid» la » vôtre à faire ce manquement. Ce qui fut néanmoins rejeti^.ftf j» Votre Majesté, pour ne vider la foipubliciuequi leur avoit été di^i>éa » de votre part et pour ne contrevenir à vos royales paroles. Est-il )) possible , Sire , que cette fois la parole que vous avez si saintement » gardée, au préjudice même de votre religion, au désavantage de )) votre État , et au dommage de votre propre et particulier Intérfit^ » vous la vouliez maintenant mettre à l'abandon pour la conquête , » pour ne dire la volerie et larcin d'une simple bicoque, et mettre, » pour un SI vil prix, une si grande tache à votre honneur et réjpu- » tatipn? La vijlle de Gastillon, qui demeure en paix au milieu de la » guerre, qui subsiste dans son devoir au milieu de la défecl^o^d^ » ceux de la religion, et qui vit en une entière assurance parmi ses » voisins, sous la protection que Votre Majesté a donnée aux terres » de M. de Bouillon, se trouvera opprimée sous titre de bonné'M, » en la présence et par la propre personne de Votre Majesté, à tpri',
■ Voyez tome l*' de cette histoire, p. i83. ' '
« Voyez mémo tome ^ p. 184.
1S9 » noQ pur ailaetioD* mais par une Toix pubtique comme émanée du » eiéli a été aUriboé te titre de Juste. Gela est, oe me semble, In- » onyyable^ et néaDmoins il n'est pas trop vrai qu'on Fa osé prqx)* n ser à Votre Majesté, qu'elle l'a daigné écouter et qu'elle a voula » mainlenant faire délibérer si elle le doit exécuter. Depuis six sen maines» Sire, le chef du parti huguenot, M. de Rohan, est venu » se mettre entre les mains de M. le connétable sur sa simple pa- » rôle et y a trouvé une entière sûreté. MM. de la Force et d'Orval , » sur celle de M. le maréchal de Ghaulne, sont sortis de Montaoban » pour conférer avec lui; et si, sur celle de Votre Majesté et sur la » confiance que vos peuples en doivent prendre, la ville de Cas- » tillon lui ouvre ses portes, elle encourra sa fatale ruine. Sire, il » est aisé de tromper qui se fie, mais il n'est pas aisé de tromper » plus d*une fois. Une parole mal gardée pour une seule fois prive x> pour jamais celui qui Ta enfreinte de créance envers tout le » mondCé
>» Je ne vois point de difficulté en la prise de Gastillon ; vous y » serez infailliblement reçu, et sans péril vous vous en rendrez mai- M tre; mais en gagnant, avec reproche et honte , cette chétive place, >) vous perdrez toutes celles de la religion qui , se fiant à votre royale JB parole» vivent sous votre autorité^ et joindrez aux rebelles bugue* ]§ nots les autres obéissants et fidèles; une seule armée ou deux au ji plus vous suffisent à faire la guerre aux révoltés, là où six armées M ne suffiront pas à ceux que vous contraindrez par cette action être » tels. Le seul duc de Bouillon , à qui vous ôtez Gastillon , vous for- M cera d'en entretenir une en Ghampagne contre Sedan , une en Li* » mousin contre les places de la vicomte de Turenne; MM. de la Tré« *j mouille et de Sully, jusqu'à celte heure zélés à votre service, cherj» cheront leur sûreté; et M. deLesdiguières, qui vous a si bien «servi » cet été contre ceux de la môme religion et qui contient tout le 1» Dauphiné en paix et obéissance , ne le pourra plus contenir et ne Ji se pourra peut-être pas contenir lui-même, voyant que Ton ne » se peut plus fier à Votre Majesté ni prendre créance a sa parole.
» Sire , je ne sais qui vous a donné ce conseil ; mais je sais bien , !• de quelque part qu'il vous vienne, qu'il est intéressé ou malinten- !• tionné, ou inconsidéré, et qu'il ne peut succéder que perte et re- » pentir. G'est pourquoi. Sire, je vous conseille de conserver reli- »> gieusement toute votre vie votre foi et votre parole , tant h vos » amis qu'à vos ennemis, à vos voisins qu'à vos sujets, et par un >i noble et généreux dédain rejeter, jcomme préjudiciable, toutes » les propositions et avis que Ton vons viendra donner au con- * traire *. »
• Mémoires de Banompierre. , a* parti*, p. 36 1 , in-S», édition Pelitot. TOME ni. 9
Louis XIII se laissa fléohir, vint à Libourne, et partit pour Paris. Rappelé dans la Guienne ( 162â ) , il passa à Gastillon ^ où il trouva des sujets soumis et dévoués; mais le monarque ne voyait pas avec plaisir se tenir encore debout ce château contre lequel Ghdrles de Lorraine avait lutté si longtemps : c'était un repaire pour les protestants; il en ordonna la démolition (1624). La Roquette de Caries fut commis pour Texécuter ; des manœuvres demandées aux jurats de Saint-Émilion, œs magistrats firappèrent des impôts extraordinaires sur les habitants de leur ville et de la juridiction pour suppléer à ces manœuvres ■. .
Il resta seulement les murs d'enceinte de la ville et du château , encore furent-ils bien endommagés. Henri de la Tour, vicomte de Turenne et de Gastillon, second fils du précédent, consentit à ces destructions pour donner une preuve de son zèle au service do rot qui le créa ( 16i3 ) maréchal de France. Après plusieurs victoires , Turenne perdit la bataille de Rethel ( 1650 ] ; il épousa la cause des princes et fut acteur dans les guerres de la Fronde*. Au fort de cette guerre, le général Lavalette, ennemi du maréchal, se fortifia dans Gastillon ^. Rentré en grâce auprès de Louis XIV, Turenne se couvrit de gloire le reste de sa vie, comme dans son commeficement. En 166T il abjura la rdigion réformée et fut tué d'un coup de canon, le 37 juillet 1675, à Saltxbach, village situé sur la rive droite du Rhin, entre StrarixHirg et Bade, il fut inhumé dans le caveau de Tabbaye de Saint-Denis; ses restes ont été transportés, après la révolution de 1789, dans Féglise des invalides'. Turenne avait ^usé Anne de Nompar de Gaumont, fille d'Armand, duc de la Fott^ ( 1653 ) ; elle mourut avant lui sans avoir eu d'enfants.
Godefroy-Maurice de la Tour, duc do Bouillon , vicomte de T\irenne et de Gastillon, pair et grand chambellan de France, etc., son neveu, hérita de ses biens dans la Guienne et ailleurs. Il s'en-
> Vojes tome I*' de cette histoire , p. iHj.
• Jrchiveê de Th&ul de vilh dt StàntÈmUon ^ registre de i6a4 ^ i6aS, f»» I , a.
S Vojreft tome I*' de eettt hutoir« , p- ^a et tuiv.
4 Vojes même tom« • p. a4o.
' Parmi le grand nombre d'épitaphes deetin^et à orner ta tombe , on se i o»wf nt de celle-ci :
M Tnrenne a ton tombeau panni ceui de nos rots :
M 11 obtint cet bonneur par tes lamenv eaploitt.
» EiOuis vnulol ainsi cooronner sa vaillance ,
» AGn d'apprendre aux siècles ^ venir ,
» Qu'il ne met point de différence
» Entre porter le sceptre et le bien sontenir. »
gagea par un acte da SI novembre 1678 passé entre lui , Emmamu^Théodore de la Tour, cardinal de Bouillon , son frère , et Bonoheral, chancelier de France, exécuteurs testamentaires de son oncle, è faire la rente de 1,000 liv. du capital de 20,000 liv. légué par celui-ci, par testament du 2 avril 1675, aux pauvres delà terre et vicomte de Gastillon qui se convertiraient 5 la religion catholique. La révocation de Tédit de Nantes , et par suite Témigration des protestants à rétranger, mit sans emploi la rente ; elle ne fut plus payée. Les exécuteurs testamentaires en changèrent alors la destination, et, par acte du 11 avril 1607, ils arrêtèrent d*em ployer les arrérages à la construction d'une église et d'un hôpital près de cette église. Ce projet n'était pas encore exécuté en 1718, et au prcmie janvier de cette année, l'arrérage se montait è 35,000 liv. et audessus.
Le maire, les jurais, les prud'hommes, et les bourgeois notables, étant assemblés (22 avril), le procureur-syiidic proposa de députer deux notables auprès de Godefroy de Bouillon pour le prier de oonsidérer Famour que lui portaient les habitants de Gastillon et de les faîfe jouir de l'effet de l'acte de 1697 *. Les instances des députa ne furent pas heureuses; le duc de Bouillon vendit les vicomtes de Nègreplîsse et de Gastillon, le 3 décembre 1719, à Antoine Bontiet de Talmont, conseiller, écuyer, etc., qui demeura chargé d'acquitter les sommes dues. Mais seize années s'écoulèrent et rien encore n'était fait. Gharles-Godefroy de la Tour, duc de Bouillon, petit-fils de Godefroy, pour mettre un terme aux réclamations réitérées de la jurade , obtint de Louis XïV (juillet 1735) des lettres patentes autorisant la fondation d'une église et d'un hôpital dans la ville de Gastillon *.
Ces lettres enregistrées au parlement, le 15 mars 1736, parvinrent à la connaissance de la commune de Gastillon on 1739, elles furent transcrites sur les registres de l'hôtel do ville * ; ensuite les magistrats réunirent les curés des paroisses de la juridiction et les notables, leur communiquèrent le contenu de ces lettres, le legs du curé de la ville, Georges Baurs,par son testament du 26^mai 1719, en faveur d'un hôpital , s'il y en avait un d'établi, et du don de 6,000 liv. fait par Jean Rouyre, avocat au parlement, domicilié à Bordeaux, par son testament du 26 avril 1731, pour la fondation
■ Archi%>es de l'hôtel de ville de CastiUon, registre Je 1718 à i^aS , Ui libération du aa avril 1718.
* Voyez Pièces jus tificativeé n^XVIt. — Dans ces lettres il est parlé seulement de aS^oooJiv. d'Intérêt dues josqu'eù 1720, et cependant les jurats réclamaient, en 1718 , 35,000 et quelques cents livres.
' Archives de l'hôtel de ville de Castillan, registre de 1726 h 1748.
d'une commanautë de filles de la Foi; puis, sur la demande de Pierre Verneuil Longa , procureur-syndic , rassemblée nomma Alecus de Sérézac, avocat au parlement, habitant de la paroisse de Belvàft, a pour faire ious actes requis et nécessaires , tant judiciaires qu'ex- >» traordinaires , aux fins de parvenir à Texécution des lettres paï> tentes et des désirs des testateurs *. »
Sérézac s'acquitta fidèlement de sa mission auprès des exécuteurs testamentaires du duc de Bouillon et de Maniban, archevêque de Bordeaux. Ce dernier, par un décret du 26 avril 17i0, permit à U commune d'acheter le terrain choisi par le sieur Ferbos , son pto^ moteur, pour y bâtir Téglise et Th^pital •.
André-François-Benott le Berthon« premier président au parlement, était vicomte de Gastillon depuis 1731; il avait beaucoap contribué à Taccomplissement des vœux des jurats. Les travaux commencèrent en 17^0; il fallut achever de démolir les murailles de ville comprises entre la porte de Touest et le lieu où a été construit rhôpital '. L'opération avait été entreprise en 1736 par les ordres du premier président qui, avec les pierres des casemates et de l'éperon de la porte dont nous venons de parler, et d'autres fortifications accessoires , avait construit un quai devant l'ancienne ville.
La première pierre de l'église fut posée par Amade , curé de Ga^ tillon , au mois de juillet 17U). Bâtie par Bourignon», architecte de Bordeaux, l'église fut achevée en 17i^6, coûta 60,000 liv., fut bénie par le même curé, et n'était pas consacrée en 1778. Une iascription gravée sur une table de marbre fixée au pilier le plus voisin du sanctuaire, du c^té de l'épttre^ perpétue la mémoire du foikdateur *.
> Jrchis^i, etc., d^libéralion du 3 novembre 1739. * Archives , etc.. délibération du 3o avril 1740.
3 Archwes , etc., dëlibérationf du 6 ao6t 174^ > ^" 19 '^^i^ '744*
4 HAS AEDES DeO sacras
SEREifissiMus paiifCEPS Hbnrigus
A TURBE ÀHVERmAE , VIGEGOMES
TUREIfllAE, EQUESTRIS
UTRIUSQUE MILITIAE PRAEFECfUS,
mEGIORUV EXERGITUM
MARBSGHALLUS OBNERAUS ,
GENERE MAGNUS, VIRTUTE
MAJOR, RELIGIONB MAXIMUS
FUNDAVIT.
FUNDATAS A SEBBiaSSIMO
PROPATRUO CELSIS8UIUS
PRINGEPS CAROLUS GoOOFRIDUS
A TURRB ArVBRNUE, VIGIGOMES
Le Berthon rendit les abords de l'ëglise plus faciles en permettant de combler les fossés de ville. Il abandonna aussi à la commune le terrain qui séparait la ville des faubourgs de Vouest et participa en 1753, avec les habitants, à la plantation des allées dîtes de VÉperon ^ A leur extrémité on a édifié, en 1835, un pont suspendu sur ta Dordogne.
André-Hyacinthe le Berthon, pourvu de la charge de premier président ( septembre 1753 ) en survivance de son père •, fut visité par les magistrats municipaux de Libourne ' et par des députés de la commune et des bourgeois de Gastillon. Son père s*était engagé, en achetant la vicomte, à solder annuellement la rente de 1,000 liv., lui , il voulut s*en décharger ( 177& ) en donnant le capital et les intérêts arriérés depuis 1735. La commune accepta, prit le domaine du Bourdieu situé sur la rive gauche de la Dordogne vis-à-vis la ville, évalué 38,590 liv., et le reste fut employé à la construction de l'hôpital ( 1779 ). Le BourcBeu a été géré jusqu'en 1790 au profit des pauvres et de l'hospice. Celui-ci, dépossédé de ses revenus par la révolution, sert d'hôtel de ville.
TuasNNAB, Dbi gbâtia dux
BULLONU, PAR BT SUMMUS
FaANGlAB GUBIGULAaiUS,
FRATHIS EJUS PRONEPOS
OBSERVANTISSIMUS
ABDIFICARI
PROVIDIT BT GURAVIT
Vn>B TBSTAMEIfTUli
RETENTUM PBR GARNOT,
IfOTARIUM RBOniM,
PARISIIS DIB 2 APRILI8 AH
Instrumentum PUBLIGUM
RBTBNTUM PBR GARNOT, irOTARIUM RBGIUM, PARISIIS DIB 2 APRILIS AN.
4697, LITTERA8 PATENTES DATAS MENSB JUL. AN. 4735 RBeiSTRATA IN SUPREMA CURIA PARLAMENTI BURDI0ALBNSI8 45MARTn AN. 4736.
> Jrehives de CoâiUUm, registre de 1748 k 1756, délibération da 29 janvier s BénoUle Berthon, décédé en 1766.
' Archives de Libourne, registre de nurt à novembre 1753 , fo 38.
HyaciDtbe le Berthon sut s'attirer Famitié des habitants de la vicomte; les muses castillonnaises se sont , à différentes époques» étu« diées à lui distribuer des éloges. Entre les pièoes de poésies inédites tombées entre nos mains, nous en citerons une * qui lui fut ad-
■ Ode à Mgr le Berthon , premier préstiUnt au parlement de Bordeaux , star son retour à Aiguille pendant les vacances de l'j'^g,
tf Mons patriae, populique paier, lumenque senatus,
M Oninia qui in solo pectore corda tenea.
» In quo tota micat veterum tapientia pafrum,
u Et quîdquid veteri taudis in orb« fuit.
9 Delicinni catVip terrae decus^ accipe quaa se
« AdvoUunt pcdibus carmtna paiica tui«.
» Nam quam vis tibi nulU dari , nisi magna , decebai
» Parva umen lata sumero fronte aole«,
w nia tibi cf t cuni dU commuais , ut çmnla , virtus ,
» Vili ctiam plaçant quos data thura manu.
» Fors olim majora tibi et meliora dicabo,
» Si modo me solita , divi^ forebis ope.
» Te sine nil, sed multa tuo cum numine possnm :
M Nititur auxilio spes mihi tota tuo.
» Ip^e quidem prorsus nîhil hoc sum tempère; sed tu
» Ex nihilo me aliquid reddere , dive , pot,c8. »
« C'est trop , grand le Berthon , différer ta promesse j » Il est temps de combler nos tœux et notre espoir. » Une trop longue attente afflige la tcndrcs&e N D^uu peuple privd de te voir.
v As-tu donc oublié que la Dordogne t'aime?
» Que de tous set eniimts les cœurs te sont soumis ? » Ah ! cède pour un temps à leur ardeur extrême ! B Fcrro^ Ï9 tisfuplfl de Tbémia.
» Pan , Diane , ApoiWttx , fli set doctaa compagnes , » Dans ces lieux forluoéa ont fixé iaw séjour. » Pourrois-tu dédaigner. cet paiôblcs campagnes , •> Quand Ui$ di«n y ÛÂuntoal leur coor ?
» Non , non , seufible ans cris de notre impatience , » Tu pars et ne veux plna ^oiaer nea désirs. » En père bicnfiiisanl tu rieaa de ta présence » Nous partager let dom plaisirs.
p Ces illnslres témoins de U BoUecoostanoe, . » Ces Talions à jamais favorisés des cieuz , » Célèbrent ton retour après deux ans d'absence » Ec de regrets si glorieux.
ressëe en 1776. Douse ans plus tard, les Bordelais le fêtèrent au retour de son exil à Libourne. Nous sommes entrés ailleurs dans quelques détails sur ce sujet intéressant et dont aucuns historiens de Bordeaux n'ont parlé ^ En 1789, le Berthon fut élu par la noblesse de la sénéchaussée de Bordeaux pour la représenter aux états généraux» La révolution fit perdre au premier président les droits qu'il avait sur Gastillon, et le 3 germinal an IQ (22 mars 1795) il vendit à MM. Martineau et Limoges toutes ses propriétés situées dans Tarrondissement de Libourne.
Depuis quatre ans Gastillon était chef-lieu d'un canton dont le territoire compr^Ml, outre les communes de son ancienne juridic-
» C« fertile jardia tapissé de fer dures , » Qui j malgré L'Orion , (ait nattre le printemps , D S'embellii par tes soins , et chex lui la nature • Ne sait plus distinguer les temps.
• Etemel monument de la gloire immortelle , » Il étale les froiu de tes noUes loisirs :
m A l'aliri des rigueurs de la brise cruelle ^ » U ne conoatt <|ne les lépbjrs.
» Sur ces riants coteaui si chéris de l'Aurore , » Le fidèle Bacchus t^offre ses doux présents. 9 Tout dans ce lieu charmant te chérit et t'adore \ » Puissions- nous t'y voir plus longtemps!
» Ma» la loi du devoir^ qui commande 4 ton tèle , • Va te rendre bientôt k nos heureux rtraux : •• Tu n'écouterai plus que la voix qui t'appelle » A tes héroïques, travaux.
u r^ous te verrons bientôt, renonçant k toi-même, » Reprendre les liens dont tu t'es échappé , •• Du sort de l'innocent et d'un peuple qui t'aime » Glorieusement occupé.
m Hitons-nous de jouir de la courte durée • D'un bonheur si longtemps de nos cœurs attendu , » Et go6tons le plaisir d'une époose éplorée » A qui son éponx est rendu.
• Chérissons on héros que la gloire environne ; m Honorons i jamais l'éclat de ses vertus ; » Que la Dordogne en tout dispute à la Garonne • La gloire de l'aimer le plus. »
Vojea tome II de celte histoire, p. 7.
tion', oeltes de Saint-^Étienno de Lisse, Saint-Hippolyte, Saint- Laurent, et Vignonet, lesquelles dépendaient avant 1790 de SaînIjËinilion. £n 1810, le gouvernement dota Castillon d\in biH'eafti d'enregistrement. La route de Libourne à Bergerac ayant été déclarée royale (1825), un relais de poste aux chevaux fut établi an mois d*août dans cette ville , et en 18i0 une brigade de gendarmerie.
§ H. Administration municipak.
La vicomte de Castillon fut héréditaire au moins du onzième riècle à la seconde moitié du treizième. Le roi d'Angleterre s en em-^ para pour punir le vicomte de sa révolte , et dès lors il la donna en jouissance aux sires de Grailly. 11 renouvelait souvent ses lettres de concession , afin de ne pas laisser établir l'hérédité et être toujours maître de disposer de cette vicomte. Cependant la longue possession constitua héritage, et les vicomtes léguaient Castillon à leurs fils. Le roi ne faisait autre chose alors qu'approuver, car il lui en coûtait de priver ces seigneurs d'un patrimoine mérité par des services exemplaires; mais il ne leur laissa pas une autorité judiciaire absolue, semblable h celle des vicomtes antérieurs, elle fut tempérée par des buillis ou juges royaux dont il pourvut Castillon. Ëlie Gantelun fut nommé gretlier en 1321 * ; Doato Amanieu nommé bailli en 13M '; Anato de Saint-Crik en 1381 *; enfin, Gaillard de Durfort fut confirmé dans Toffice de bailli de Castillon par lettres patentes de 1404 du roi Henri IV •.
Ces baillis cessèrent de remplir leurs fonctions lorsque le parlement fut créé à Bordeaux en 1461 : un viguier, juge seigneurial , tint sa place. Les habitants étaient régis par des statuts particuliers octroyés par les vicomtes •, les jurats les faisaient observer, ils favorisaient raccroissement de la population.
Jean 111 de Grailly institua en 1359 la commune; on l'infère de ce passage de ses patentes : « Nous, Jean de Grailly, captai de Buch,
• Vojez suprà.
* De officio scribaniae curiae ballÎTae régis de Caslillon concesso Eljae Gaatelun. Tesle rcge (Edward IIJ apud Cireacestre , a4 decembrii i3ai.
(^Catalogue des râles gascons^ tome I*% p. 69.) ' De balliva de Gastellione ooacessa Doato Amaoevi. Teste re^e C Edward J II J apud Turrim London, iSdicaugusti l34i- {Catalogue ^ etc., p, 108.)
4 De balliva et icribania de Castelhoas, concessis Analono de Saint-Crik, ariuU gero. Teste rege (Richard H) apad WestoMnater, a8 novcmbris i38i.
( Catakigue , etc. , p. 1 69. ) ^ De confirmaiione pro Gaillardo de Durfort de balliva de Castelhones. Teste re> ge apud Westminster, 1 1 aprilis 1404. ( Catalogue, etc. , p. 189. )
« Vojrei Pièces justificatives n© X à XVL
» vioomie de Benauges et de Gastilloo , faisons savoir à tous ceux » que ces lettres verront, que comme nos bourgeois et habitans de » notre Heu de Castillon nous ont plusieurs fois prié, supplié, et re- » quis que oomme eux , au temps passé, ni leurs ancêtres , n'avaient » aucunes franchises desquelles ils aient pu se réjouir, et que , par » cette raison , plusieurs personnes hésitaient de venir habiter au- » dit lieu de Castillon , qu'il nous plût , pour nous et nos succes- » seurs, leur octroyer, à eux et à leurs successeurs, les franchises » et articles contenus en la présente lettre. Nous , ayant grande affec- » tion de faire tout profit et tout honneur auxdits nos fidèles bour- » geois et habitans, de notre grâce spéciale, donnons et octroyons, » pour le présent et l'avenir, pour nous et nos hoirs et successeurs, j» auxdits nos fidèles et soumis bourgeois et habitans dudit notre j» lieu de Castillon , et à leurs hoirs , habitans audit notre lieu de Cas- » tiUon, les franchises par eux demandées et requises en la forme » eC en la manière qui s'ensuit :
» Premièrement, nous voulons et octroyons que dorénavant, pour • toujours, lesdits nos bourgeois et habitans dudit notre lieu de )» Castillon puissent faire annuellemept et élire des jurats et des )> conseillers, lesquels, lorsqu'ils seront élus, seront confirmés par » le seigneur dudit notre lieu de Castillon ou son lieutenant. Il est » réservé audit seigneur que par cela il n'entend préjudlcier à aucun » de ses autres droits seigneuriaux, etc., etc. ^ »
Le droit du vicomte était de voter le premier, ou son châtelain à sa place, dans les élections des magistrats municipaux. Nous apprenons cela des statuts de 1580 *. Après lui, les nobles, et ensuite les bourgeois.
Les nobles étaient bourgeois de droit et ils étaient éligibles. C'est une (Mérence notable avec les coutumes de Libourne et de Saint- Ëmilion : dans ces villes, si un noble n'était pas bourgeois» il ne pouvait pas même entrer dans le conseil politique *.
Tous les bourgeois dé la ville et de la juridiction avaient droit d'aspirer à la magistrature; mais, pour occuper les premières charges, il fallait avoir rempli les inférieures, être âgé de vingt-cinq ans et ne plus être sous la puissance paternelle ^.
Pour être reçu bourgeois, la postulant présentait un placet à la
» Vojtz PAeeâ justificatwes n« X.
« yojez id. n» XVIII.
' Noof parlons plus particulièrement «les temps où les rois de France ni leurs officiers ne slmmiscèrent pas dans Tadminislration des villes avant le diz*huitième siècle.
4 Ârehwtâ de f hôtel de ville de Castillon, registre de 1767 à 1769, délibératien da a6 décembre 1 767 ,
mairie , laquelle décidait, en conseil de ville, 8*ily avait lieuà Tappuyer ou à le rejeter ^ Si la délibération était favorable, le postulant la remettait ^u vicomte et il recevait des lettres de bourgeoisie K En prêtant serment, le nouveau bourgeois dcMinait à la commune une hallebarde.
Les vicomtes tiraient parti de la qualité de bourgeois pour peu-^ pler leur vicomte : un homme, natif d'une juridiction étrangère, qui épousait une bourgeois^ , fille ou veuve , était bourgeois ; mais si une bourgeoise épousait un compatriote non bourgeds, elle perdait aa qualité et ne la reprenait qu'api^ès le décès de son mari *. C'était obliger les bourgedses à ne pas déroger et les étrangers à venir s'établir à Gastiilon ou dans la juridiction.
L'acte d'institution de la commune désigne sous le nom de jursts les officiers municipaux, mais elle n'en dit point le nombre. Suivant l'enquête de 1459 \ il y avait un maire et deux jurats ou congub. Après un an d'exercice ' et avant de sortir de charge, ces magistrala donnaient, chacun, aux électeurs , conseillers de ville, réunis, le jour de^ Rois, une liste de U'ois candidats : ceux du maire étaient pria d'entrQ les anciens consuls et ceux des consuls entre les bourgeois *«
• Archives de fhUel de viUe de Castiihn, registre de 1767 à 1769, délîbé* ration du 26 décembre 1767.
» « Heiirie(lfefiviette^ de 6«vojf«, «kicliessedo Majeaae, YfcomteMe de Cutil-* hon , captale de Buch , dame d'AUguilhon , lladailhan, et autres pbces, k tout etm (|ee ces présentes TerroM , salin t. Sçatoir faisona que nous , désirant faTora|^|e-> ment iraicter Amtuid Constantin , habitant de la paroisse de Saincte - Terftt ei^ QOilre diite Tiscompté, et pour aucunes cuises à ce nous mouvant, avons iceUiq^ faict et créé , faisons et créons , de nostre plain pouvoir et authoritté f. bourgeois ea icelle nostre dit te viscompté dudit Castilhon, pour par luj et les siens doresnavant jouir et oser plalnement et paisiblement dudit droit de bourgeoisie stcc toutes les prérogatives , prééminances , franchises , libertés , et autres droits appartenaiif ila ditte bourgeoisie , lesquels jouissent et ont aoconstumé fouir les antres bourgeois de nosire ditte viscompté, sans qn'tl poisse astre treubH povr quelque oniseiet #0^ cMÎon que cei soit, nf ses enfans successeurs^ Donnaftc en mandement k neaire dit jugp de nostre diftta viscompté , q;^e yri# et receu du dil Coostantin le serment âm bourgecôs en tel cas requis, il le mette «etestale, sy besoing est,, en possession d^ la ditte bourgeoisie, fasse registoer les présentes et tienne la main à ce qu'il ne soit contrevenu en icelle, soubs quelque prétexte que ce soit, car tel est nostre plaisir. Et en tesmoing de ce avons signé ces mesmes présentes et faict apposer le cachet de nos armes. A Soissons , le 9* jour du mois d'octobre mil cinq cens quatrevingt-quatorze , ainsy signé Henrje de Savoje , et plus bas : de Laval, s ( JÊwehi» ves de CastUlon^ registre de iS^i k 1686.)
} Yoyes Pûéee juitifioative» nfi» XIU , XVUK
4 Voyes êuprà,
^ Dans les premiers temps et après deux ans dans b suite, voyez infirà.
6 Yoyez Pièce» jtutifieatù^e n^ XTIll. — « En jnrade, ont eompan» iîeura Jean Souchet^ maire, et Pierre Puigueyraud, premier jurât, et absent sieur JeaM
Les électeurs mettaient une croix à côté du nom des candidats inscrits sur le registre des délibérations. On nommait cela croiser les candidats. Cette façon de procéder était empruntée de la constitation de Sainte-Foy, car cette ville et GastiUon eurent un commerce intime dès l'origine des guerres civiles; elle se conserva longtemps» comme on l'a vu, par le procès-verbal cité. Nous ne saurions garantir qu^elle fût la même dans le quatorzième et le quinzième si^ cle, toujours est-il qu*à Sainte-Foy les jurats confirmaient les consuls 9 et à Gastillon le vicomte approuvait le choix des électeurs en agréant pour jurats et pour maire ceux dont le nombre des croix était le plus grand *. Ceci tenait de l'ancien régime municipal, le
Autemille, tecood junt, ont dit, estant entré auuy M* Isaac LavailH, procureur d'office de la présente TÎconlé , qufila ont eu Thooneur d^esercer le<i dites charges qnll avoit pieu à monseigneur de Bonnet, seigneur, viconte de la présante juridiction , de les continuer. C'est pourquoi ils demandent leurs décharges , et comme il est de l'ordre , quand les maire el jurats sortent de charge , de porter en liste des dignes sujets i leur place, ce qu^ils sont pré^ 4 faire , et qu'il soit sur ce délibéré. Signé Souchet y maire; Pulgueyraud , jurât.
> Sur quoj, la communauté faisant droit sur le requis des dits sieurs Souchet, maire, et Puiguejraud, nommeront tput présentement, conformément à l'usage, chacun trois personnages boqrgeois de la présante juridiction pour en être croisé deux de chaque nomination , pour Tuii de chaque nomination estre choisy par monseigneur de Bonnet, seigneur de la présante juridiction, l'un pour remplir la charge de maire, le second pour la charge de second jurât, pour eiercer les dites charges pendant deux années prochaines, suivant le droit que la communauté a de nommer de deux en deux ans des sujets pour exercer les diies charges. En conséquence de laquelle délibération , le dit sieur Souchet , maire , le dit situr Puiguej* raod, premier jurât, ont fait leur nomination , sçavoir : le sieur Souchet, maire : M* François Ver^euil, ancien jorat; Simon Fonignet fils, docteur en médecine; Jean Duvil. Le dit sieur Puiguejraud a nommé : Jean Tranchard, ancien jurât; Louis Penaud ; Jacques Lavailh. La communauté pour le dit sieur Autemille, absent : Etienne Claveau ; Bnrnateau ; Aymen , marchand.
» De laquelle nominatiou a esté délibéré qiaç acte est octrojé» et qu'iceUe sera incessamment envojrée à monseigneur de Bonnet pour l'autoriicr, choisir, et nommer des dits sieurs François Verneuii et Fouignet, tel qae bon semblera à mondit seigneur de Bonnet , pour la charge de mair^ , des dits sieurs Tranchard et Penaud pour premier jurât ; des dia sieurs Claveau et Buroateau pour second jurât. Pow, par ceux qui seront choisis par mondit seigneur de Boiyiet , exercer les dites chajr» ges pendant deux années conséci^tives, le serment préalablement prêté aux formes ordinaires, et sar le requis fait par le dit sieur procureur- d'oH^ce pow le seigneur vicomte. Fait à Castillon, en jurade, le la* iéTrier ly^S. Signé Soochet , maire; Pnigusjraod, premier jurât; Fouignet, ÇasUrat, Vincent, CarriMoo, Vejrine, Dupon , Burna^au, Oamade^ Claveau, Trapaud» Suraad, clerc de ville, a (^rcAm^cj dt CaHiUon, registre de 171 8. à 1725, délibération du la février i^aSO.
B • S'ensuit copie des provisions envoyées par monteignapr df Bono^> seigneur de la présente juridiction , à MM. les maire et jurats « mises au bas de la nomination fsite par la communauté :
reste devait être nouveau. Les élus prêtaient serment devanl le juge seigneurial, et ils étaient installés par leurs prédécesseurs. Ce jour ou le lendemain , les nouveaux magistrats nommaient neuf conseillers de ville, les appelaient devant eux, et leur faisaient prMôr serment de « bien et fidellement remplir la charge de prudliomme » au mieux de leur pouvoir ^ » Ces prud*hommes pouvaient être réélus plusieurs fois de suite.
Eux et les maire et jurats élisaient le clerc et le procureur-ôyndic.
La durée de la charge de tous ces officiers municipaux ne varia point jusqu'en 1603 •. Pour la première fois, cette année elle fôt
» Nous, Jean Bonnel de Talmont, comte de Nègreplisse, vicomle de Castillon, seigneur de Paromelle et autres liens , voulant pourvoir aux charges de maire et jurats de notre communauté de Castillon pour Tannée courante i^aS, ayant tu ta susdite présantatioû qui nous a esté faite par les officiers et notables de la ville dû Castillon de trois bourgeois pour, sur le nombre , en choisir un pour exercer U charge de maire , et du nombre de six pour en choisir deux pour remplir les charges de jurats. Après avoir connu la probité , capacité, religion catholique , apoatoli^ que , et romaine , nous avons choisi , choisissons et nommons , par ces présantaf , la personne de Simon Fouignet fils, docteur en médecine , pour exercer la charge de maire de notre dite vicomte; et celle de Jean Tranchard, ancien jurât, pour exercer la charge de premier jurât, et d'Etienne Claveau , pour exercer celle de tecond jurât ; lesquels , susnommés , fairont dans notre ville et vicomte de Castillon les fonctions ordinaires et accoutumées. Mandons au juge et autres officiers de notre dite vicomte de leur faire prêter le serment en tel cas requis et de les faire jouîrdet honneuri , prérogatives , prééminances , et droits attachés aux dites charges , car tel est notre intention. En foy de quoy noua avons signé les présanles, fait contresigner par notre secrétaire, et apposer le sceau de nos armes. A Paris, le neuf de mars mil sept cents vingt-cinq. Ainsi signé Bonnet de Talmont , et plus bat : Piir monseigneor, Braillon. s {jirchit^» de Castillon , regi*ire de 1718a 173$, délibération du 1*' mai 1725. )
■ Procès-verbal de la nomination des prud'hommes.
« Le dernier jour de janvier 1647» M* Pierre Gauley, M* Jean de Lafargae, Cla de feu Pierre, et M* Pierre Penaut, maire et consuls de la présante ville et{ari<diction de Castillon, assemblés suivant Tordre accoustumé, ont nommé pourlenn prud'hommes sieurt Joseph Penaut, Pierre Dumons, jadis maires; M* Jean lay; M* Jehan de Lafargue ; Guilhon de Laganne ; Jean Dumons , jadis consuk ; M* Pierre Paquerée ; Hélie Marchoo et M* Pierre Rocher, jadis consuls , et tous bourgeois et habitants de la présante ville, fauboorg, et juridiction. Lesquels bourgeob, par-devant nous maire et consuls , s nr ce interpellés , moyennant serment par eux faict à Dien , ont promit de bien et fidellement faire la dicte charge de prudlionme au mieux de leur pouvoir ; et pour retenir et escrire les appointemens de ddUbération qui te fairont en la dicte jnrade , a esté nommé et esln le dict M* Pierre Paquerée qui a antty pretté le terment de bien et fidellement procéder à U dicte
jnrade. Ainsy signé viennent les signatures des prud'hommes, des juratt , et èa
maire. • (Jrehitfeâ de CoitiUon, registre de ïSqi k 1686. )
* Ainsi l'arrêt du parlement do 5 février i58o ne fut pat exécuté à CattilWn, alors l'autorité du vicomte prévalait encore. Vojt%suprà, p. 60*, note 3.
prolongée à deux ans ^ Lorsque le protestantisme se glissa parmi les bourgeois, des contestations eurent lieu entre les électeurs au sujet de Ventrée des partisans de la nouvelle doctrine à la mairie. Plus tard les religionnaires étant devenus nombreux , ils refusèrent les offices municipaux aux catholiques. Mais le règne des protestants devait avoir un terme : toutes les autorités supérieures étant contre eux y ils succombèrent sous le poids du plus fort, et le parlement, pour arrêter les disputes, nomma, le 26 novembre 1641, Jean de Lasapbe, maire; Pierre Samelton et Pierre Garrilhon, jurats. Augereeu , avocat du rd au présidial de Liboume , les installa le 7 janvier 1642.
Ainsi les brouilleries entre les bourgeois donnèrent lieu à une intervention contraire aux statuts et aux droits des vicomtes, et dès lors ces derniers perdirent de leur influence sur les magistrats municipaux; elle s'amoindrit encore par la vénalité des charges municipales. Louis XrV, par un édit de 1704, fixa à 2,000 fr. la valeur de celle de maire de Gastillon et à 700 fr. celle de secrétaire. Jean Vareilhe acheta la première; et, en 1723, Joseph Trapaud, sieur du Moulin, capitaine aide-major de cavalerie, chevalier de Saint-Louis, fut créé gouverneur de Gastillon aux gages de 200 liv. prenables sur les revenus et octrois de la ville; il fut installé le 5 janvier 1724 •.
Vareilhe mourut en 1718 sans avoir jamais reçu d'honoraires de la commune et être remboursé de son capital. Jean Souchet lui succéda par la volonté des prud'hommes et celle du duc de Bouillon. Il administra jusqu'en 1725 que, par TintercessioD du vicomte Antoine Bonnet de Talemont, l'intendant de Boucher consentit è permettre un renouvellement de magistrats. Les élections eurent lieu le 12 février dans les formes ordinaires. Simon Fouignet fut confirmé maire, et Jean Tranchart'et Etienne Glaveau, jurats; ils prêtèrent serment devant le juge seigneurial de Gastillon , conformément à l'ancienne coutume *.
Ces officiers restèrent en charge sept années : il ne s'était présenté personne pour acquérir les offices créés par le roi, et l'intendant avait interdit d'observer les statuts. Le premier président au parlement, le Berthon, devenu vicomte, tint la main à l'eiécution
■ n paraît toutefois, par les statuts revUés en ifiS;, que ce n'était pas une règle arrêtée déSnitivcment , car ces rtatuU dUeul : que si le cas le requérait, le maire et les jurats demeureraient en charge deux ans. — Voye» Pièeti juMtificaiivet n»
• Archive* de Castilion, registre de 1718 i lyaS, délibération du 5 janvier
S Archive* , etc., registre de 1718 i 1725 « délibération du la février 1715.
des édits; il ne fat point indulgent pour les habitants de sa ville, aucun n'ayant pas asse2 de fortune ou n'étant pas avide pour aché^ ter les provision^ de maire ou de jurats. Les magistrats, nommes en 1732, continuèrent leurs fonctions juscfu'en 1740, alors tl y ëdt de nouveaux élus, la même chose en 17^2; mais, en 17U, Jeftti Lafaye fut pourvu , moyennant finances , de l'ofiBoë de conseiUek* procureur de ville, et Jean Vincent, avocat, de celui de consenièr du roi , maire : le premier fut installé en septembre , le second le 20 octobre ^ Jean Vincent, fatigué de remplir une charge qui ne lui avait pas été conférée par se^ concitoyens , déclara , le 20 juin 1718, au vicomte le Berthon , dans son château d'Aiguille , désirer d*élre remplacé et pria sa seigneurie de donner des ordres pour élire de nouveaux magistrats. Le vicomte avoua son impuissance et le réfi^ voya à Tintendant. Le maire fit la démarche prescrite , de Toaroy accorda la grâce demandée en recommandant au maire, qui serait confirmé par le vicomte, de prêter serment * devant un juge royal*
■ Jrehît^eê de CastUhn, registre dt 1726 i 174S> délibération du ào octobre
> Jrchitfe9,ête., regUtre de 1748 ^ «766, délibëraiion da 18 juin 174801 Mâh. ) Yoici comment il procédait pour faire ce serment :
tt A M. le juge rojal de Saint- Emilion.
» Suplie humblement sieur Jean Yeyrines , bourgeois et ancien maire de Ta YÎUe de CasttHon sur Dordoigne , dixaot qu'il auroit pleù k monseigneur le Berthott , chevalier, seigneur d'Aignille , vicomte ^e Castinon et de VSreîade, baron de POb» densac, conseiller du rttj en tés conseils, et premier président ao parletttfAt de Bordeaux , dliofiorer le suplient et de le choisir poor maire du vicomte du dh On^ tillon sur là présentation des principaui habilans, suivant sa nomination cj atladiée du second du courant et confirmation du sept, signée de mondit seigneur le Bcfv thon , par laquelle il est dit que le supliant prêtera le serment en tel cas requis et accoutumé avant d'exerCer la dite charge de maire , et comme Tusage est que les précédents maires du dit Castillon ont pretté le serment devant MM. les (o^îês rojaux , et que vous êtes de cette qualité, Monsieur, le supliant A l'fadnnenr de ^fnh donner ta roquette , afin que, ce considéré 5 il vous plaise ^ dO vos grftces, reM^oir du supliant le serment au cas requis , afin qu^il poisse régir et exercer la dite èhir^ ge de maire de Casttllon aux droits , profita, honneurs , et prérogatives atuchéoa à la dite charge, et ainsi qae les précédents maires du dit Castillon en ont {ouj «ii dCl le faire. Et fercx bien. Ainsy signé Vejrines et Coste jeune, procureur.
• Nous, Antoine Pipaud , conseiller du roy, juge royal, civil, criminel, prév6tal, enquêteur, commissaire examinateur de la ville et juridiction de Saint-Emi* lion , veu la présente nomination et confirmation de la personne du dit sieur Terrines poor remplir la place de maire de la ville et juridiction de Castillon j attachée, nous avons receu et recevons le dit Yejrines en la dite qualité de maire , après loi avoir fait prêter le serment au cas requis et accoutumé, pour, par le sieur Teyrines^ jouir de la dite charge aux honneurs , rangs , prééminances , ptérogatives , et droits y attachés. Fait k Saint-Ëmilion en notre logis, le 18 novembre 1760. .4insi signé
et aux juratsdevanl le juge sèignearial ; ils se conformèrent à s^s volonU^s. Les <^lections eurent lieu rc^gulièremenl Ions les deux ans; mais il y eut des maires maintenus dans Texercioe de leurs fonctions plus longtemps que d'autres, au gré des prud'hommes et du vicomte, L*édit de décembre 1767, relatif à l'administra lion des villes et bourgs du royaume, enleva p>ur toujoui's ces prorogatives. Des électeurs, choisis par les halvitauts de la ville et juruliolion, se réunirent le 18 mars 1768 h Thôlcl de ville sous la présidence du maire, nommèrent trois candidats, Tun deux devant être accepté maire par le vicM>mte , et quatre condidats ilonl deux devaient être choisis rpour être jurats, Fun pendant un an, Vautre pendant deux *. Le vicomte désigna en effet le maire et les jurats, lesquels prêtèrent fierment devant son juge à Gastillon V Les conseillers de ville et le iprocureur-syndic furent également notnmés par les électeurs.
Cef)endant le vicomle le Berthon n'avait pas encore montré en f-verla de quels titres il confirmait les magistrats municipaux. Les officiers du roi Vy obligèrent. Il exposa, dans une requête au parlement , l'antique ix>ssessron des vicomtes à cet égard et la ceur rendit un arrêt favorable '. Mais , en 1771 , le roi créa de nouveau les
Pîp4ud^ juge royal» el i tMé eti écrit : Taié pour nos droits Iroti livret qualr« cob^ Tî*rs motas mu greOîer, nioiiié moins au procureur. El plu» h*» esl écvk : Reçu g 9dU 7 denien pour les 5 i. pour livre de ta U&e. Sïgn6 Lafajfe-LoGO«Le Blanc. » (^Archives de Casîilhn, registre de 1^60 i^ ^T^ti délibéra ni on du aa novembre 1760, )
> éSrchi%>tê de CoÊtilion , registre de 1767 à >7^t delibtSration du 18 inart
* Archivée, etc*^ délibération du a6 «tril I768.
9 ■ Yu par la cour La tci|u^lte à elle préseiiilée par JacqueA-André-Hjacinlhc le BerlboQ^ cûQseilter du rxty eu toui &es cuntetb^ seigueur, Ticomtc de Cailillori} d« Pérïgord wr DorJogne, baron de Poudensac» premier pré^detiL en U dite cour, cspiHÎlive qu'il a fait reiuellre au gfelTe d'icelle ^^ le 17 du pré.«ent mois, en eiccu» tloo de L'édil du mois de décembre 1767, concernant l'administrai ion des villes et bourgs du ro^numc , un mémoire avec le^ pièces ju'îtiScatives du droit et po»cf « lion dans leffjii'eU il esH en ijuiUté de vicomte de CastîUoii, ain«jr que le^ anciens poaaeaaeurs de !la dite iriconité, de nommer les maire et jurât* de la dite Tilîe du dit CsstiUoQ, Et comme il se flatte d'avoir ét.iblî ce droit et pouescion , il espère que la cour voudra bien Vj confirmer. En consérjucncc il rcquîcrt qu*il plaise à la cour I9 cooGrtner dan4 le droit et possession de nommet les maire el jurais de la ville de Caftilloa iur Dordogne. La dite requête lignée le Berthon el Brun » «on procurear. Répondue de Tordonnauce de la cour : soit montré au procureur général du toj du ig du présent mois ^ à Iq suite de laquelle sont lei conclusions du procoreur général du rov du même juur. Signé Saige.
• Vu aoisi Tacle de remise du g^reffe de la conr des pièce* juilTficaiifef du droit etpoueMiOQ dans lesquels est le dît sieur le Bertbon en la dite qualité do vicomie de Cafttllton^de Périgord sur Dordogne^ ainsi que lei anciens ponsesieurs de la dite Vtcomté, de nommer les maire et jurats de la dît« ville, do 17 du dit préfcat moif .
charges municipales \ et à Gastillon, comme à Liboume et Saini^ Émilion, on était dégoûté de ces charges, appât dont le goaveniement de Louis XIV avait usé pour faire rentrer dans les coffred de rÉtat Targent des riches et ruiner les communes. Louis XV, outré de ne pas rencontrer ces communes aussi complaisantes sous son règne en raison de leur misère, s*empara du droit de .nommer les maire, consuls, ou jurats. Gastillon ne fut pas excepté. » De par le Roi.
» Sa Majesté étant informée que les ofiSces municipaux créés pour p la ville de Gastillon n'ont pas encore été levés, et voulant pourvoir » à Fadministration des affaires de ladite ville , Sa Majesté a nommé » pour maire le sieur Lavaich, ancien jurât; pour premier jurât, le » sieur Lafaye jeune; pour second jurât, le sieur Meynard; pour » procureur-syndic, le sieur Battut, marin, notaire, et pour seoré- D taire-greffier, le sieur Devalz. Enjoint, Sa Majesté, aux habitans D de ladite ville de les reconnaître en ladite qualité, et au sieur in- » tendant et commissaire départy en la généralité de Bordeaux d'y » tenir la main. Fait à Versailles ^ le 27 septembre 1773. Signé Louis, i> et plus bas Bbrtin *. »
Les juges royaux reçurent les serments des maire et jurats , la commune devint indépendante du vicomte et fut soumise, comme les autres, aux lois de TÉtat.
§ 111. Police.
Nous n'avons rien dit encore des attributions des magistrats municipaux de Gastillon , nous devons dire quelles elles furent.
Le vicomte constitua les maire et jurats gouverneurs de la ville , mais en sous-ordre du châtelain son lieutenant, et leur confia la police de toute la juridiction. Gette police était bien restreinte si elle consistait uniquement dans ce qui est spécifié dans lés patentes des vicomtes *. Au seizième siècle, ces magistrats commencèrent è ren-
Ouj le rapport du sieur Deipens de Lancre , coaieiller da roy en la cour, dojea dlcelle, dit a été que la cour, ajrant égard à la ditte requette du consentemeot d«^ procureur général du roy, couârme et maintient le dit licur le Berthon dam le droit et possession qui lui appartient en la dite qualité de vicomte de Castilloa de Périgord sur Dordogne, de nommer les maire et jurats on échevins de la dite ville de Gastillon. Prononcé à Bordeaux en parlement^ le 20 décembre 1768. Collationné gratis, etc. » {Archives d^ CcutiUon, registre de 1767 à 1769, délibèrelion du i5 février 1769. )
> Vojez Adminùtnuion municipale de Libourne, tome II de cette bisioire, p. 191.
• Archives f etc. ^ registre de 177^4 178a, délibération du 28 octobre 1773.
I Voje« Pièces jUJUficativts no« X, XI , Xlï , XUI , XV, XVI.
thT dans la ligne commune des administralioiis des grandes villes , . leur* pouvoirs en matière de police étaient très-ëtendus au dixipiièmc. Ils les usurjxïrent insensiblement à la faveur des troubles n*en référèrent point à leur seigneur pour y être maintenus, Ainsi^ I 1657, ii«> révisèrent ou rédigèrent des statuts, y intorcalèreot les iciens privilép s % et les présentèrent à Fagrémont du ' ' Dus ^ lieutenant g<.^néral en Guienne, Le vicomte de Tui 1 1 i en
jBandre et ne pouvait rien contester aux magistrats de sa ville. Mais xes magistrats, inexpérimentés dans la manière de faire cette police dont ils n'avaient pas toujours été les chefs, eurent recours an\ ^nsatls des maire et jurats de Libourne ; ils copiaient leurs ordon* nces. Nous pourrions en fournir bien des preuves, car cela dura lus dun siècle, par la force de l'habitude de ne pas prendre sur ot de marcher seuls dans la crainte de se trouver en défaut. Gela it si vrai qu'en 1781 les maire et jurats, quoique nommés par le i et ne devant rien redouter de la vindicte publique^ ayant reçu ae ordonnance royale fjour numéroter les maisons, afin de faciliter ut soldats de passofîc les moyens de trouver leur logement, écrirent en ces termes aux jurats de Lilieurne :
« Nous avons reçu l ordre de faire numéroter toutes les uiaisons Kde o^re ville. Embarrassés de savoir quelle suite on donne â ces numéros, nous recourons à vous qui avex déjà passé par cette épreuve, espérant que vous voudrez Inen nous dire si, commençant par une rue, la première maison de la droite, par exemple, i^ait n^ 1) la première de la gauche n"* 2, la seconde de la droite tH** 3, ainsi jusqu'à son extrémité, allant de nombre en nombre, de la droite à la gauche? ou si Ion prend, sans interruption , tout ^n côt<5 de la rue pour reprendre loutre en revenant sur ses pas*?
)fi \oudriex-vous bien, en même temps, nous envoyer la taxe de la viande dans votre ville, sans omettre celle du cochon, parce que nous avons pensé qu'étant aujourd'hui à très-bon compte, vous !n aurez sans doute diminué déjà le prix, comme nous projetons le le faire.
► Pardon, Messieurs, de rembarras que nous vous donnons, nous oudrions de bon cœur qu'il fût en nous de vous en témoigner lolre reconnaissance, ,)i Nous avons, etc., etc, Louis Lâubens, secrétaire, Castillon , le t novembre 1781 \ >>
I Vajc» Piicêt fUittficaiiff«§ n^ XIX.
p Ltt (uratc de LiUounic o«loplèrent ce mauvais syilèmc de numérotage î citi Va
btioé de nos fourt pntir le conformer au premier.
* Archi\^s </b th6teldc ville de Lilmurne, UiM« n** 1 ffù,
TOME IIL lo
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§ IV. Instruction de la jeunesse; logements iniHtaires; gages des magistrats; industrie.
Il n*y avait à Castillon, comme encore, qu'an instituteur primair» aux gages de 150 fîv. payes par les contribuables. Les maire ei jiH rats Vautorisaient à prélever 15 s. par mois pour enseigner à Ure^ 30 s. aux élèves qui commençaient à écrire, et 2 liv. à ceux qui apprenaient Tarithmétique et la tenue des livres.
Joseph Desalon, docteur en médecine et agrégé è la facollédes 2rts en l'université de Bordeaux , vint à Castillon en 1770 pour y monter une école secondaire; il y resta deux années sans avoir de pension de la commune; mais ne trouvant pas dans la rétributioo des élèves de quoi subsister, il présenta aux officiers municipaux cette requête :
« Mbssiburs ,
» Si les belles-lettres, qui sont la clef de toutes les sciences el b » porte des plus hautes dignités, furent toujours l'honneur, Fome*- » ment, et l'amour des empires les plus florissants el des villes bs )è mieux policées, les récompenses et les privilèges furent aussi les » moyens dont les peuples se servirent pour encourager les maîtres » à les enseigner. De toutes les parties de la Guienne , il n'en êsl » "peut-être pas une qui paroisse, qui soit en effet plus propre pour » les lettres que la ville de Castillon. Une expérience de deux ans » m'a fait connoftre les heureuses dispositions que les enfants por- » tent en naissant pour les sciences; les sujets qui ont naturelle-* » ment de l'esprit et une vivacité d'esprit dont ne sont pas toujom*» » doués les hommes les plus lettrés, mais qui fait connottre en mé- )» me temps qu'elle manque de culture. Chacun de vous. Messieurs, » peut avoir observé ce que j'ai l'honneur de vous exposer sans flat- » terie et sans intérêt. Parcourez tous les rangs, et il vous sera fe* » cile de conclure avec moi qu'il est absolument nécessaire de jeter » dans un terrain fertile les semences du beau, du solide, et de » l'éloquence. Si la nature laissa toujours à l'art le soin de periée<-> » tionner l'esprit, il sera donc nécessaire d'avoir des maîtres pour » travailler à un ouvrage aussi important et aussi délicat; mais » comme de tels maîtres ne peuvent subsister par le moyen d'un » travail aussi pénible que stérile , il devient nécessaire de leur faire » une pension honnête qui , sans porter de préjudice au moindre » des habitans , puisse les fixer en leur assurant un état solide ^ »
Le conseil général de la commune , flatté des paroles du profes-
■ Archives de Castillon, registre <]e 1769 à 17'^a) délibératio» <lu iSman» 177a.
èlir, lui \^ôlà lîlië pèiisîon de 300 liv:* maîS etîé devnîl être irti|jusé6 i sur les coniribuables , Vint^ndant n'y consentit pas. Desalon passai
Encore quelt^ues annëes à Gastillon^ s'établit à Saint-Éroifîoo où ilj c trouva pas à vivre plus commodément, les élèves n'étant j>a3 ssez nombreux ; puis , après 1789 » il vint Ô Libournc où il joua un rAle en 1792 et années suivantes.
LogcmenH militaires. Les habitants de Gaslillon et ceux dos faubourgs fui"ent assujettis au loi^ement des gens de guerre; les maire et jurats en étaient seuls dispensés *. Pendant les temps de discorde entre les rois de France et d'Angleterre et les guerres civiles, tantôt les vicomtes mettaient garnison dans la ville, tantôt c'étaient cmx |qui s en étaient rendus maîtres; ces derniers rançonnaient, selon la èoutume, les citoyens; les autres les affranchissaient de guet et sivadage '.
Les Caslillonnais n'aimaient pas avoir dans leurs murs des trou-^ jes étrangères; cependant, après les guen^es de la Fronde, les vi- BOtntes, pour montrer leur fidélité et leur soumission au roi, lui alssèrent mettre des compagnies en quartier d'hiver dans Castillon, Is obtinrent, en compensation, que les troupes de passage pour se hendre à Ltbourne ou h Sainle-Foy ne s'arrêteraient pas dans leur tiDe et séjourneraient à la Mothe Monlravel. Plus tard, le vicomte Antoine Bonnet, ap^irécianl la nécessité, pour le débit des denrées, de rétablir Vétape à Gaslillon, sollicita du roi une ordonnance a cei ffet; il eut soin de représenter que sa demande avait pour objet d'apporter du soulagement aux habitants de la Mothe. L'ordonnance M^rut le 8 mai 1724 *.
• Voycï Pièces jiuùficati>*ts n» XIX* « Vojc» id. iio XVllI.
3 m De par te roy^ Sa Majetl^ a^rnnl e«ttf inforinf*e qu'il r*ii du bie» <lc &4m ser ice de foullager lei habiUiia <)c la paroisse île U Motlic Moatravcl ilu logeiikeni les gens de troupe , tani d^inFii literie qite de cavalerie el de dragons , qu! y passent depttic longtempf , allant a Libotirne , à Saînlc^Foj^ et de Sauveterre à la H«>clic- Ctialisis. Et voDljint qiio b vllte de Ca^îllan^ qui est sur le droit chenàin «t i une dîstaore ^gnlte des dîtes tille'* et liem « ^ïtiporte à ion tour le logcnietit de» diiei troiip«« , qui dailleuri seront plus coromodémcnt togces , Sa Majesté a ordonne j|ue U dite ville de Castîllon lera dorecnavani emplnjrée a^ lieu de la Molli« Montravcl dam le dît ordre et routef qui s cipédieronl h laveatr, tant pour aller à Li- É^ïurne, à Sainte*Foy, que de Sauvelerre h. ta Roclie^CliAllai» , et en conWquencr ordonne aux maire, coriiuU, et habitan» de la diie ville de Ca&tillon , d'^ recevoir «i loger tout lei corps de^ dite» troupes et recrues qui auront k y pisser , aîrtfj qu'il <tit dît iey-detsti* , ci de leur fournir Îcï vivres néccsîairc» en payant de gré h çré , ian» y porter aucune diiticolté , sut peine de d^*obéUiatice. Maode et ordortnt* , Sa Majenté* au licur duc de Duras , commandant en Guienne pour son service , au •leur Dooclier, intendant en la généralité de Bordeaux, et A too* autres ses ôfR* cièi» quHI appartiendra , de tenîr la maiu 3 IViéculfon du présent ordre. Fart h
Si le débit dos denrées était profitable, le. logement des soldats chez les particuliers était fort onéreux. Pour y obvier, la commune adopta les usages de Libourne; elle loua des maisons et les transforma en casernes temporaires , puis elle bâtit , aux frais des citoyens, une caserne pour loger une compagnie de cavalerie ( 1763 ) ^ Celle caserne est encore connue sous le nom d*écurie du roi.
Gages des magistrats, revenus de la mairie. Nous n*avons trouvé aucuns documents propres à nous convaincre que les maire et jurais avaient des honoraires. Les patentes des vicomtes non disent rien; mais ils devaient en avoir : c'était Tusage, et ils étaient soldés par les taillâbles, car les revenus patrimoniaux de la commune étaient peu importants.
Ces revenus s'élevèrent au plus , avant 1789 , à 300 liv.; ils élaienl produits 1® par les droits de vinée, lesquels consistaient en ISd. pour livre du prix du vin vendu en détail dans la ville et juridiction. Ce droit s'éleva de 125 à 200 liv.;
2° Tout le vin chargé au port de GasUllon payait pour deux tonneaux 15 d. : c'était le droit de petite traite , il produisait annuellement 6 liv.;
3® Les bouchers payaient un droit seulement pendant le carême pour débiter des chairs. Ce droit fut établi en 1700 et produisail 35 liv.;
b® Les amendes de police ;
5® Les droits de pfaçage de marchandises sous les halles.
Industrie, commerce. L'industrie des habitants de la juridictîoD de Castillon consista , comme aujourd'hui , dans l'agriculture, et ceux de la ville dans un commerce de détail et en gros de blé et de vin, du blé surtout et autres grains. On fabrique de tous temps à Castillon des toiles de diverses qualités , des lies , et des sangles. N'oublions pas les oignons, production si abondante du territoire qu'elle suffisait anciennement à approvisionner le Bordelais.
Pour accroître la richesse de Castillon, les vicomtes établirent quatre foires par an : le jour de saint Mathias, de saint Barnabe, de saint Luc, et de saint Thomas, puis un jour de marché, le lundide chaque semaine, qui furent confirmés par les rois d'Angleterre '. Vers 1750 , une cinquième foire fut établie le dernier lundi de chaque mois. Toutes durent un jour et sont bien fournies de bestiaux.
VertaiUei, le 8* majr 1724* Si§^tj« Louis. De Breleuil , et à la copie Boucher. » (Archives de CastiUon, reg. de 1718a 1725, délibérât, du i3 septemb. 1734.)
■ Architre», etc., registre de 1761 4 176'i , délibération du 37 Jain 176a.
* De confirmalioDe pro Gastooc de Fuse, comité de Longue* ille et de Benauccftt de inercato et feria apud villam de Castilhon. Teste rege (Henri fV^apwl Wcalxniiulcr; ao die octobris i45o. ( Catalogue de* rotes gascons, toaie I"*, p. a35. >
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§ V. Liste de» maires de Ckistillon.
1359. Garin de Layla.
1665. Jean Dumons.
1438. Gostou.
1670. Pierre Cauley.
1459. Gival de Visonne.
1672. Pierre Tranchard.
15d5. Larquey.
1674-76. Jean Dumons.
1587. Jay.
1678. Pierre Cauley.
1591. Trapaud.
1680. Jean Dumons.
1592. Boissat.
1682. Id. id.
1596. Brème.
1684. Jean Simonnet.
1596. Boissat.
1686. Descombes do Sérézac.
1598. Jay.
1688. Battard.
1599 Yideau.
1690. Descombes de Sërézac.
1600. Taupier.
1692. Jean Vincens.
1603. Sainte Grâce.
1700. Jean Simonnet.
1605. Brun.
1702. Descombes de Sérézac.
1608. Tibault.
1703. Jean Vincens, lieutenant de
1610. Boissaud.
maire.
1611. Trapaud.
1704. Jean Yareilhe, avocat, maire
1615. Lafaye.
perpétuel, mort en 1718.
1617. Cardinal.
• 1718. Jean Souchet.
1619. Benjamin Battart.
1725. Jean Fouignet.
1621. Isaac de Lafaye, notaire.
1732. Jean Souchet.
1623. Jean Queyssat.
1740. Jean Vincens.
1625. Jean Duvillë, avocat.
1742. De Sérézac.
1627. Jean de Lasaphe.
1744. Jean Vincens.
1629. Pierre Darlos.
1748. Pierre Trapaud de Mangot.
1631. Gabriel Desseignère.
1751. Jean Veyrines.
1633. Joseph Penaud.
1753. Jean Âymen.
1635. Etienne Héricë.
1755. Pierre Trapaud.
1637. Jean de Lasaphe.
1760. Jean Veyrines.
1639. Gabriel Desseignère.
17G2. Louis Dupouget.
1642. Jean de Lasaphe.
1765. Jean Lassime.
1643. Pierre Dumous.
1768. Jean Vincens.
1645. Joseph Penaud.
1771. Louis Dapooget.
1647. Pierre Gauley.
1773, Simon-PîeiTe Lavaicb.
1649. Guilbon de Laganne.
1782. Lavaich fils.
1651. Pierre Rocher, notaire.
1791. Jay.
1655. Pierre Cauley.
1792. Simon Aymen.
1659. Jean Dumons.
1793. Grenouîllau.
1660. Guilhon de Laganne.
1794. Damade.
1661. Jean Dumons.
1795- Lover.
1663. Pierre Caulev.
1796. Taîem.
1797. Roy. 1820. Simon Ayiiien.
1798. Orner Aynicn. 1822. Jean Héricé.
1799. Marcon. 1834. Pierre Germé.
1818. Jean Battut. 1837-U. Jean néricé.
§ I*\ Saint'Magne* et Sainte-Colombe.
L'archiprôtre d'Entre-Dordogne résidait à Saintr-Magne , était coM de celte paroisse et de Sainte-Colombe. Ses revenus étaient considérables , il les utilisa à agrandir et orner Téglise de Saint-Magtie, et négligea celle de Sainte- Gblombe. Cette dernière est pauvre el délabrée. Après la révolution de 1789 , elle resta veuve du culte pendant plus de vingt ans.
L'église Saint -Magne sie composa d'abord d'une seule nef avec* abside ou rond-point, extérieurement ornée de sept arcades cintréÉ^ appliquées, retombant sur des colon nettes, et séparées par des cô-' lonnes demi-circulaires engagées. Sous les trois arcades du miliem, les seules qui subsistent entières , les autres ayant été voilées loi^ que l'église fut agrandie , se montrent des ouvertures étroites à l'extérieur, s'évasant à l'intérieur. Des dents de loup, de scie, et des festons, dessinent les archivoltes et embellissent les tailloirs des chapiteaux des colonnettes. Cette abside est du onzième siècle.
Deux portes ouvrent à Touest : Tune est sous le porche du bas côté, l'autre sous celui du clocher; celle-cj est celle de la nef. Exisi--' minons l'état primitif de cette nef • ; elle fut voûtée entièrement au' douzième siècle, le sanctuaire aussi. Les murs intérieurs du rcmd-^ pbint étaient ornés semblablement aux extérieurs; les arcades si*' mulées subsistent, mais des peintures maussades ont pris la plabe des sculptures. La voûte du sanctuaire est en cul-de-foiir; celle de la nef était à ogive surbafissée et divisée en plusieurs travées par ai» arcs-doubleaux du même style retombant sur des colonnes simplatr circulaires engagées. Les deux premières travées ouest sont deboAl, les autres ont été remplacées, en 1782, par une Yoùte d'arête copiëér sur celles de l'église de Gastillon , modèles dont on s'est servi poQt* construire le bas côté **du midi. ^
Si on s'en rapporte au témoignage des habitants, il y avai^ m nord et près de l'église un couvent de bénédictins ; quelques restes de fondations , aujourdliiii enfouis sous la terre , attesteraient leur
* Voyez tome I*' de celM hntéire , p. l5a. ' *
3 Longueur lotale de dedans en dedans , aa ni. ^5 c. ; largeur, ^i^- ^^ C' 3 Longueur, 9 m. 5o c. ; Urgevr, 3 m. 3o c.
loi récit, si nous n'y voyons plutôt la place de Tandon séjour de Tarchiprètre.
Des ruines plus remarquables à Sainte-Colombe ont captivé notre attention. Si devant réalise vous fouillez le sol à deux ou trois pieds, vous découvrez des mosaïques de diverses couleurs assises sur un Ut de mœUons; mais détrempées par Thumidité et souvent coupées par les fossoyeurs, elles sont considérablement dégradées. Si vous continuez les fouilles hors du cimetière, toujours devant Téglise, vous découvrirez des carreaux en marbre blanc , rouge , et noir, de 40 à 50 cent, carrés et 3 cent, d'épaisseur; des tuiles plates à rebord; des tuiles courbes; des briques de diverses dimensions; des débris de vases antiques; enfin, au levant de Téglise , des fondaticms de murs trèsp^ifficiles à démolir. Un de ces murs traversait le vallon, joignait le x^oteau voisin au mamelon sur lequel est Téglise , sa som« mité était creusée en forme de dalle et enduite d*un ciment, rouge dans de certains endroits, et noir dans d'autres. C'était un aqueduc; il conduisait les eaux d'une source du coteau à la villa romaine dont le hameau de Sainte-Colombe tient la place.
A la villa, détruite depuis des siècles, succéda dans le onzième l'église de Sainte-Colombe; son abside unie extérieurement à un entablement sculpté en échiquiers, et repose sur des modUlons à masques et animaux fantastiques.
La porte ouvre à l'ouest ; elle est formée par trois arcades cintrées unies et en retrait, s'appuyant sur autant de colonnettes rondes. L'archivolte de la grande arcade est chargée de dents de scie et de pointes de diamant. Une corniche horizontale , ornée d'enroulements, la domine, et on voit au-<]essus de celte corniche trois petites croisées bouchées du même faire que la porte. La façade se termine par on gable et est appuyée par deux lourds contre -forts ajoutés aii douzième siècle. Dans une face de celui de gauche, on a creusé une niche qu'une madone occupa. La madone n'existe plus, et la niche passe pour être une ancienne botte de la Feuille du dimanche, erreur manifeste.
Entrant dans la nef, la seule qu'ait l'église ^ on remarque sur les murs latéraux trois arcades appliquées, presque circulaires, dont la destination fut de servir de souUen à une voûte. Ces arcades sont a^iarées par des colonnes sveltes, demi-cylindriques, engagées avec ehapiîeaox décorés d'échiquiers.
Pour arriver dans le sanctuaire, on traverse le chœur qui est formé par deux arcades ogivales parallèles, surbaissées, grossières, retombant sur des colonnes simples engagées , dont les chapiteaux
> Longueur totile de VéglUe de dedans en dedans , 19 m.; largeur, 4 >"• 7^ *-*
montrent des animaux fantastiques et les tailloirs des échiquiere. Ces quatre colonnes supportent aussi une voûte dont les nervures croisées ogivales sont d*un travail plus achevé que les arcades. Audessus de cette voûte est un clocher carré, peu élevé, reconstruit en 1766.
La voûte à ogive aplatie du sanctuaire est renforcée par un ar^ doubleau carré du même style. Ces voûtes sont du douzième siècle; les colonnes , leurs chapiteaux, et leurs ornementations, sont du goût du onzième.
En 1766 on bâtit cette tribune en pierre, sous laquelle on passe en entrant dans la nef. A cette époque on exhaussa de 1 mètre 30 cent, les murs latéraux. Quand nous avons visité cette église ( 8 mai 1843) on la réparait, notamment la voûte en lambris de là nef.
§ H. Saint-Etienne de Lisse, vulgairement Saint-Estèphe.
On se rendrait difficilement raison de la grandeur de Téglise de Saint-Étienne *, la population de la commune n*y répond pas, ^ les églises de Sainte-Colombe, Saint-Hippolyte, Saint-Laurent, ne sont pas éloignées d'elle.
Saint-Étienne a la forme d'une croix latine , le chevet est une abside , les extrémités des transsepts sont aussi on rond-point *. Ces trois absides sont semblables dans leurs parties , celle du chevet est la plus élevée, toutes sont unies et sans contre-forts ni pilastres, les pierres de jours entablements ont des échiquiers et sont supportées par des modillons à figures hideuses.
A l'intérieur, le cintre régnait p;irtout et la nef était voûtée. Ls voûte était divisée en quatre travées par des arcsKioubleaux retenu bant sur des colonnes simples cylindriques d*un tiers engagées, dont le fût avait environ 45 cent, de diamètre. Ces colonnes, renforcées par de doubles pilastres contre lesquels elles étaient adossées, ont été détruites en 1820 par M. le curé Guiraudau; la voûte l'avait été au seizième siècle ; le même curé l'a remplacée par une autre en brî^ que et plâtre * en 1840.
Les voûtes en berceau des transsepts, du sanctuaire, et la coupole placée au point de concours de ces trois parties, ont résisté aux efforts du temps et des hommes. Les matériaux employés dans leur construction sont de moellons et ua ciioàent d'une dureté exirô^
* Longueur de U nef^ depuis le mur de l'ab«ide jusqu'à U porte, 33 m. 84 c.^ largeur, 5 m. 90 c.
a Longueur de chaque transsept, depuis le mur latéral de U uef, 7 m. 55 cent.; largeur, /j m. 70 cent.
^ CeUe uouvelle voûte est éleiée, sous def , de 1^ lu. 5o c. environ.
i53 me. Nous les croyons aussi anciennes que tout l'ensemble de TëgBse qui remonte à la deuxième moitié du onzième siècle.
Au-dessus de la coupole régnait* un clocher carré qui s'élevait de 5 à 6 mètres au-dessus de la charpente de la nef et jouait le rôle d'une forteresse; il pouvait soutenir un siège, mais il a plus souffert des affaissements du terrain sous ses fondations que de la guerre. Ces affaissements ont amené la ruine de son sommet, et le curé Guiraudau , pour arrêter les progrès de la destruction , rasa ( 18&0 ) ce clocher, exhaussa la cage de Tescalier, et y mit la cloche.
Les croisées sont en partie étroites et longues , s'évasant à Tintérieur. Nous avons décrit ailleurs le grand autel qui a appartenu à la chapelle dé Condat ^ Les stalles viennent de la collégiale de Saint- Émilion : tout cela est dû au curé Guiraudau.
Dans la chapelle du transsept nord on a établi la statue de saint Fort; cette statue antique et en bois est horriblement dégradée par des peintures. Saint Fort tient de la main droite pendante un livre fermé et dé la gauche la crosse. Le 16 mai , on vient des paroisses voisines rendre un culte de vénération à cette statue, dont le premier domicile fut une chapelle achevée de ruiner par la révolution de iT89 K A cette chapelle on se rendait en procession pour y célébrer la fête du saint; Tarchevêque de Bordeaux , Maniban, supprima cet usage ( 1738 ) et ordonna de transférer la statue dans TégUse de Saint-Étienne de Lisse.
§ m. Scûnt'Hippolyte et SairU-Laurent des Combes.
Ces deux églises offrent peu d'intérêt; elles n'existaient point au douzième siècle, autrement elles auraient été données au chapitre de Saint-Émilion dont elks étaient plus voisines que Saint-Pierre d'Armens dont les chanoines obtinrent les bénéfices '. Saint-Hippolyte fut primitivement une chapelle de 7 mètres en carré et a dft être construite au quatorzième siècle. Au seizième on lui ajouta une nef de 13 mètres ^ cent, de long sur 6 mètres 60 cent, de large, et en 1783, à Textrémité occidentale de cette nef, un clocher carré. Le curé Guiraudau, dont nous avons parlé, a fait voûter toute Téglise, en 1842, comme la nef de Saint-Étienne de Lisse.
Saint-Laurent des Combes n'a aussi qu'une nef ^ voûtée en lamr
* Vojez tome II de celte histoire, p. 1 13.
> Nous en aTOnt tu les murailles situées à l'occident de Saint-Etienne et au pied d*nn coteau ; la forme de la porte nous fait ottribuer cette chapelle au treizième siècle.
* Voye» tome II de cette histoire, p. a83.
4 Longueur totale, i8 m. 80 c. ; largeur, 5 m. 70 c.
bris. Son rond-point , dépourvu d'ornements, est d*une grandeur démesurée, sans contre-forts, comme les murs latéraux de la nef» Ces mqrs sont cependant très-élevés, mais en compensation leur épaisseur est peu ordinaire. Une porte ouvre au nord, elle eat du treizième siècle; une autre ouvrait à Touest, elle e^t voilée par ua des trois énormes contre-forts qui étayent la façade, laqudUe se termine par un gable percé d'une ouverture où est la cloche.
L'autel principal, à colonnes torses chargées de pampres de vigne, sculptés en bois de noyer, appartenait à la chapelle Sainte- Anne de l'église Saint-Jean de Libourne, supprimée lors de la réparation de cette église.
Au levant de Saint-Laurent, au bas du coteau, à quatre ou cinq minutes de distance de l'église, sur un terrain nommé les grondée plantes, on rencontre les ruines et les fondations de murs d'un ohAteau dit de Caudale; elles s'étendent à plus de 30 mètres en carré. Les parements sont en pierres de petit appareil , grossièrement équarries, mais symétriquement superposées. Cette architecture a baaucoup d'analogie avec celle des murs de l'ancien château de Gastil- Ion et remonte à la même époque K Ces deux châteaux ont appartenu aux Foix, sires de Grailly , qui prenaient le titre de comtes de Gandale '.
§ rv. Saint-Félix, actuellement Saint-Philippe d* Aiguille, et SotiM- Pierre de Salles.
Saint -Philippe avait anciennement une seule nef, aujourd*hui cette église présente la croix latine. Ses transsepts et le sanctuaire ajoutés sont attribués au premier président André le Berthon ; mais on se trompe : on lit sur la clef de la voûte du transsept nord, 1696, et le Berthon ne fut vicomte de Castillon qu'en 1731 *. La cause de cette erreur vient de ce que le premier président avait une chapelle dans ce transsept, comme seigneur d'Aiguille. Le transsept du midi dépendait du château de Montagne dans la même paroisse ^, dont le marquis de Courbon de Bléna fut le dernier seigneur; mais ce marquis était parent de là famille le Berthon , et voici comment : Amoàl de Lassalle de Vaumodois se maria à Lucrèce le Berthon, d*où une fille alliée au marquis Ponte de Nieul le Yiroul qui aussi n*eut qu'une fille mariée au sieur de Bléna.
• Voyez suprà , p. i o i .
• \ojez suprà , p. ii5, note 6.
^ Wojez suprà, p. i3a.
4 Ce château a nae tour ronde et une carrée, sa position est pittoresque; mail des bâtiments modernes le difparcnt. Ses plus anciennes parties ont él^ construites au quatorzième siècle.
Quoi qu*il en soit, ce3 transsepts * remontent au delà du dix-septième siècle ; leurs voûtes , à nervures croisées , les feraient prendre pour une œuvre du commencement du treizième siècle , et le millésime 1697 indiquerait plutôt Tépoque d'une réparation que d*une construction. La nef* est de la fin du onzième siècle, elle est aussi vo(itëe ; ses deux premières travées orientales ont des Qoupoles grossièrement construites et irrégulières de rondeur à leurs bases. Les colonnes, sur lesquelles retombent les arcs-doubleaux, ont sur leurs chapteaux des pointes de diamants, des dents de loup et de soie.
La voûte du sanctuaire^ est conforme à celles des transsepts, mais dla est plus hardie et plus ancienne ; elle nous a paru appartenir m douzième siècle. Une preuve que les transsepts ont été bâtis après coup, c*est que leurs arcades et celles de la nef, qui leur sont oontiguâs, ne sont point liées avec elles.
Le clocher carré est au milieu des transsepts. La porte ouvre à Tooesty ses cintres demi-circulaires n*ont point de décorations reqiarquabies, elle est flanquée de deux petites portes bouchées du même style , et a(qpartient au onzième siècle, comme les ouvertures étroites et longues qui éclairent la nef. Ces ouvertures sont en partie voilées par les nervures de la voûte construite après elles.
SaintrPhilippe n'a point d'abside et se termiue à l'orient par un mur droit.
L'église Saint-Pierre de Salles a été construite sur un autre plan : elle a une nef* et un bas côté"* au nord, voûtés; le sanctuaire l'est aussi, mais en cul-de-four. La première travée de la nef, qui lui est contigue, est marquée par quatre groupes de pilastres et de colonnes engage, supportant une voûte demi-sphérique et un clocher carré. Les chapiteaux de ces colonnes, décorés jadis de dents de loup, de acie, et d*échiquiers, sont presque unis. La deuxième et dernière travée ouest de la nef 'a une ypûte d'arête construite dans le dîxrh^^^^o siècle. Les deux premières voûtes sont de la fin du onzième. On peut en dire autant de la première travée et du bas côté dont la voûte est en berceau. L'autre travée ouest est postérieure, son style est celui de transition; mais nous la croyons du trdzi^me siècle, comme la porte formée par quatre arcades à ogives retombant sur des colonnettes dégradées.
La $açri^e accc^ée à l'orient de ce bas câté forme une deuxième
* Lopgiieor toule, i3 met. ao cent. ; largeur^ 4 ni^** :
* Loog^eur, depHu les transsepts, i3 m.ao c.^ largeur, 4 i°-
* Longueur, depuis les transsepts, lo na. 3o c; largeur, 4 "*• 4 Longueur totale de l'ëglise, la m. ao c. ; largeur, 3 m. Ho c
* Longueur, 8 m. 5o c; largeur, a nn. 85 cent.
abside, elle est vo&tée en cul-de-foar; Tabslde principale a sepl faces unies.
S V. Saint-Martin de Gardegan et Tourtirac.
Sainlr-Martiti de Gardegan n*a point d'abside, un mur droit en tient lieu, son milieu est percé d*une croisée à ogive de la fin du douzième siècle.
Sur les murs du sanctuaire, quatre arcades demi-circulaires appliquées rompent la monotonie des faces plates. Elles retombent stir des colonnettes cylindriques à chapiteaux coniques ou cubiques, unis ou couverts de feuillages, de figures fantastiques, de quadm^ pèdes, de dents de scie et de loup. Sur un de ces chapiteaux dti côté de l'évangile, deux hommes à longue et large robe terrassétitV en lui enfonçant une épée dans la gueule, un dragon ou monstre mdrin à queue à longs replis;
Quatre autres arcades simulées, d'un plus grand diamètre', Of^ nent les murs de \û nef; mais elles s'appuient sur des pilastre^ dMI les corniches avaient pour décoration des rinceaux, des festons. '
Les vo&tes de la nef et du sanctuaire sont ogivales; le sanctixtflrè est séparé de la nef* par une arcade plein cintre, retombant sur' une colonne ronde à demi engagée. La vodte de la nef est renforcée par deux arcs-doubleaux à ogive surbaissée, lourds, et carrés; Tare du milieu, mal construit, rentre d'un de ses côtés et semble s'affaisser sous le poids de la voûte. Le clocher carré répose sur la' travée voisine du sanctuaire.
Le portail occidental ressemble à celui de l'église de Francs, àthquel il a servi de modèle. La porte est formée par quatre aread^^ unies en retrait, s'appuyant sur trois colonnettes cylindriques à chapiteaux cubiques et coniques. Les chapiteaux à gauche sont unià, ceux de droite portent des griffons, des oiseaux, et autres animaux imaginaires. L'archivolte de l'arcade supérieure et celle dé Y\!lat&^ rieure sont indiquées par des fleurs dé violettes ou pointes dé dia^ mants.
bn étage couronne la porte , il est marqué par cinq arcades plein cintre appliquées, ayant pour support deux colonnettes accouplées dont les chapiteaux sont unis et les tailloirs montrent des dents de loup et de scie. Les archivoltes des arcades sont décorées de la même manière que celles de la porte. Une corniche domine cet étage; des médaillons à figures grotesques la supportent. Un gable termine l'œuvre, il est percé à son sommet d'une ouverture à plein cintre bien délabrée.
■ Longueur totale do IVglise , 17 m go c; largeur, 3 m. 80 c.
L'église SainUMartin de Gardegan a été construite d^x, commencem^it.du douzième siècle. •
Saint-Pierre de Tourtirac, dont les murs de son abside sont unis à Tinténeur et à Textérieur^ a son sanctuaire voûté en cul-de--four. Ce sanctuaire est séparé de la nef par une arcade à plein cintre retombant sur deux colonnes rondes, groupées, demi-engagées, dont les chapiteaux ornés de feuillages ont sur leurs tailloirs des doubles rangs de cbeverons en zigzag. Une autre arcade du même faire soutient avec elle une voûte demi-sphérique que domine un clocher carré. Le reste de la nef est lambrisé *, mais il devait être vpûté entièrement autrefois, comme le manifestent trois arcades simulées sur chaque mur.
La porte ouest se compose de quatre arcades en retrait cintrées et a le même caractère architectural que celle de Gardegan , ses ornements sont peu différents : elle est flanquée de deux portes borgnes d*un style semblable au sien, et au-dessus de son sommier règne une corniche chargée de dents de scie. Le portail se termine par un gable.
Cette église, dont l'ensemble est de la fin du onzième siècle, fut saccagée et ruinëe par les protestants. Rétablie et rendue au culte , on en fit la dédicace le 30 août 1607.
§ VL Belvès, Capitourlan , et Saint-Genès.
L'église de Belvès, détruite par les huguenots et reconstruite depuis, ne mérite aucune attention; sainte Marguerite', martyre, vulgairement Capitourlan , n'a non plus rien de remarquable. Il y avait dans la paroisse de Belvès une chapelle nommée Notre-Dame de Bon Repos, on y célébra les offices lorsque Véglise de Belvès fut détruite. Cette chapelle n existe plus.
Le 7 août i84>4, nous visitâmes Téglise de Saint-Genès, elle était interdite : les profondes lézardes de son clocher, le déjetement des murs de la nef, faisaient craindre une ruine prochaine. Les autorités municipales et ecclésiastiques se donnaient du mouvement pour réparer cette église et lui donner la forme d'une croix latine.
La voûte de la nef * est à plein cintre ; ses claveaux sont de moyen appareil, et des arcs-doubleaux , soutenus par des groupes de colonnes demi-circulaires , la divisent en travées. Cette voûte appartient au onzième siècle.
Sur la première travée, voisine du sanctuaire, repose le clocher
I LoDguenr totale de TéglUe^ i6 met.; largeur, 3 m. 80 cent, s Longueur de cette nef, depuis le sanctuaire , la met. 3o cent. ; largeur, 3 m. 80 cent.
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carre ébranlé par la consiructioti du sanctuaire dont la voûte rappelle le douzième siècle *. La piété du premier président le Bettbon n'a pas été moins nuisible à l'église Saint-Genès : pour y avoir tltae chapelle, il lui fit ajouter au nord un bas cAté ■ vers 174.0. •
La porte ouest , formée de trois arcades à ogive , indique le treizième siècle. Et l'église se termine à l'orient par un mur droit.
On trouve dans la commune de Saint-Genès deux antiques châteaux, de Flaugeague et du Graveau. Ce dernier, mieux conservé, offre des restes considérables de l'architecture militaire du quatxM^zième siècle. Aucuns documents historiques relatifs à ces châteaiiz n'étant parvenus jusqu'à nous, nous ne nous arrêterons pas à èh faire la description.
< Longueur du sancluaire, 4 *"* 7^ ^-r Urgeur, 3 m. 8o cent. > Longueur, 7 mél. 5o cent. ; largeur, 4 '»• 'jo c.
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CANTON DE FRONSAC
CHAVXTaB »1
FKOIfSÀC.
§ !•'. Introduction.
Le pays, auquel on donne le nom de Promadais, comprenait qua^ ranie-six pai*oisses; il fut le patrimoine de vicomtes, comtes, marquis, et de ducs. Son nom lui vient de Fronsac, dont le château lui commandait. Ces paroisses ont été réparties, par la loi du 17 février 1800 *, entre les cantons de Saint- André, de Guitres, de Centras, et Fronsac qui en a retenu dix-huit.
Sur tous les points du Fronsadais on rencontre des débris de villas bâties par les Romains; il était traversé par une voie qui de Bordeaux conduisait à Vésone, et dont Vayres, Guitres, et Centras, étaient des stations. Cette voie ne passait pas sans doute loin du tertre de Fronsac. Une habitation splendide occupait le sommet de oe tertre. Des médailles romaines, des tuiles à parements, des fragments de marbre, s'offrent parfois encore aux regards des cultivateurs. N^oublions pas un chapiteau dont on a fait un bénitier pour r^ise du bourg : lui et les autres substructions témoignent authentiquement en faveur de notre assertion.
Qui des Goths, des Visigoths, ou des Sarrasins, renversa cette habitation? Tous ces tiarbares peuvent y avoir successivement mis la main : elle était trop apparente pour ne pas attirer des hommes enclins au pillage, au meurtre, et à la dévastation. En détruisant , ne pouvaient-ils pas avoir conçu Vidée d'établir un camp sur un
■ Du 2a pluTiàée on VIII de la république.
plateau d*un abord difficile? cela est vraisemblable; mais on a écrit avec assurance, comme si on en était bien informé, que « Fronsac » ne fut mêlé à aucun des événements politiques et militaires qui )) agitèrent en tous sens la Gaule méridionale sous la première race )) de nos rois : Goths, Sarrasins, et Vascons, passèrent au pied du )» tertre sans lui doimer seulement un regard '. »
il était réservé à Charlemagne seul , ajoute-t-on , d'en tirer parti. Mais remarquez l'incertitude de Torigine du mot Fronsac *, on le dit venu de Franks-Wak, qui veut dire château des Franks *. Nous ne doutons pas de ce sens, mais le mot Franks-Wak nous parait fa-
I Alex. Ducourneou , La Guienne historique et monumentale, lome I*', a* partie, p. 3^4 Y in-4**9 1842.
a Si on voulait en croire les historiens , le tertre de Fronsac n'aurait point eu de nom jusqu'à l'époque où Charlemagne 7 bâtit un château, et ce nom viendrait de la dénomination de castellum FtûJÊCiùeum doonée & ce cfilteau , rapportée par Eginhard, et qui signifie édifice français (Scip. Dupleix , Histoire de Louis XIII , p. 73, in-fo, 1637. — Mé7,eray, tome III, Abrégé chronologique de V histoire de France, p, 4'^» *"-*2, 1755). Mais si Franciac et Fronsac ont quelque analogie, doit- il être convenu que le dernier dérive du premier? Pourquoi ne dériveraîUîl pas de Fronchat, expression celtique convenable à la position du tertre, car elle veut dire montagne presque entourée d'eau ; ou de Frons Sarracenorum, comme Font pensé des écrivains antérieurs à Duplcix et dont il Repousse le sentiment (iSfûfoÔY de France, tome 1*', p. 299, in-fo, 1639 ), parce que Pépin , père de €Sia»* lemagne , ajant contracté one alliance arec le roiramolin des Maures, les Sarrasins ne pouvaient être venus s'établir sur le tertre de Fronsac? iVIais cette alliance £ol conclue vers 760 de notre ère, et les Maures d'Espagne, entrés dans l'Aquiti^iif à diverses époques, en furent chassés par Karle -Martel en 732 « environ trentehuit ans avant l'arrivée de Charlemagne dans cette province (voyez Rainaud, /nvasions des Sarrasins en France , en Savoie, etc. , !'• partie , p. 42, in-8», i976). Au reste , la tradition de la présence des Sarrasins h Fronsac était encore bien codsenrée en 16a 3 ; une ode â Louis XIII, au sujet de la démolition do château, en fafC foi (voyez infrà cette ode).
ny a des probabilités pour faire dériver Fronsac de la corruption de Frons Sarrth cenorum, comme de Fronchat. VL ne l'est pas du tout qu'il vienne de Frandacuwê* Seulement, comme tous ces mots se prêtent, par leur con«onnance« â fournir \'étj«> mologie de Fronsac^ on s'est arrêté au dernier, ne réfléchissant pas que les autres devaient avoir la priorité. Ainsi, au lieu de traduire ce passage d'Eginhard : Al rex , dànec legatl (fuos miserai reuerterentur, castellum quoddam juxta Ztordoniam Jluvium , vocabulo Franciacum , œdificat, par : Charles , attendant le rétour dé ses envoyés , bâtit on fort, nommé Fronsac, sur la rtve de la Dordogne (voyez tome \\\ de la ColUction des mémoires relatifs è Vhistoire de Frtmce , par Giiisot, p. i3, 137), il aurait mieux conTenn de dire : bâtit un château nommé des Françai$. Maïs on était embarrassé alors pour défcerraiqer le lieu où était plaeé. ce château, on a donc préféré rendre castellum Franciacum par cliâleau de Fronsac f parce que Fronsac est connu , et ce nom de Fronsac a passé â la postérité, précisément parce que celui de Franciacum présentait quelque analogie avec lui.
' Alex. Ducourneau, Guienne, etc,jf, aaS.
biiqaé de la langue tudesque sur le castellum Franciacum de This^ torien de Karle le Grand ^ De Tune ni de Fautre de ces sources ne peut dériver la dénomination de Pronsfw, son orthographe en est trop éloignée. Mais voyons comment Karle le Grand a pu être amené à considérer le tertre comme un point important.
Le jeune Waififre ou Gaifre, duc d'Aquitaine, assassiné par Tordre de Pépin , avait laissé un fils trop jeune pour le venger. Son père Hunold vivait encore; dégoûté du monde, il s'était retiré de bonne heure dans un monastère en laissant ses États à son successeur naturel. La mort d'un fils chéri le fit sortir de sa retraite; il résolut de briser les chaînes de ses anciens sujets. Le sentiment de l'indépendance dominait encore les Aquitains ; ils prirent les armes avec enthousiasme à la voix de ce vieillard. Charlemagne, à qui l'Aquitaine était échue en partage , prévenu à temps , accourut de Noyon (7G9) avec une armée, prit Angoulême, et contraignit Hunold à fuir en Gascogne. Loup était duc de cette province, Karle le somma par des ambassadeurs de lui livrer le rebelle, l'avertissant que s'il ne se soumettait à cette condition il entrerait les armes à la main sur son territoire. Le duc effrayé promit de se soumettre et rendit Hunold.
Karle s'était approché de la Dordogne *; et, en attendant le retour de ses envoyés j il bâtit un château dit des Français sur le ter- Ire de Fronsac ». Après leur arrivée, en possession du rebelle, il regagna son royaume; mais Hunold s'étant échappé, se sauva dans la Lombardie auprès du roi Didier ^.
Jusqu'au règne de Charlemagne, l'Aquitaine ne fut pas réputée one partie de la France , mais une conquête ; elle observait les lois
• Eginhani, rùa etgesta KaroU Magni, f« 5;, in-4®' Colonise i5ai.
• Darnal dît que cVst k Libourne que Karle se rendit {Supplément des ehroni^ <pte$ dt la noble ville et cité de Bordeaux , f^ 7* in-4°9 i6ao). Nous avons cité des fûts propres À confirmer le récit de ce chroniqueur (voyez tome U de cette histoire, liv. V, S 0-
' Il CUlut trois mois pour cela, selon les auteurs de la Gulenne monumentale qui •joutent , pour compléter le roman : n C'était bien en cflet le château des Francks » portant Tempreinte irrécusable de ses constructeurs; une masse imposante, ioé-
* branlable , mais sans forme ni proportions.
» A peine construit, Fronsac eut une triste inauguration ; le vieux Hunold, li-
* vréà l'empereur par Loup , comte de Béarn^ chez lequel il s'était relire , fut pion-
* gé dans los cachots de la nouvelle forteresse et y termina ses jours. >* — Alex. Dacouroeau, la Guienne, etc., tome l", a" partie, p. 2^5.
4 Eginhard, Annales, p. 12, tome III, de la collection de Guizot, in-8<>, i8a4. — Amoni Monacbi, de gestù Francorum , lib. IV, cap. 68, p. ao4 » in-f», 160Î. — Mézeray, suprà, tome III, p. 4 ta. — Louvet. Traité en forme d'abrégé àtl^hiitttirt fit Aquitaine , p. 46, 1'* partie, in-4*> 1659.
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et parlait la langue des Romains : celle des Français n*y avait pas encore été accueillie. Si le château de Fronsac paraît avoir eu le nom de ces nationaux, c'est que Karle y mit de ses soldats et qu*il fut le premier établissement français fondé dans cette province.
Charlemagne, à son retour de la conquête d*£spagne ( 781 ), érigea en royaume les deux Aquitaines; elles comprenaient le Languedoc, Toulouse, la Gascogne, la Guienne, et la Navarre. Q donna ce royaume à son ûls Louis. Pour lui en assurer la jouissance, Tempereur établit partout des comtes, des abbés, et autres vassaux, pris dans la nation française, et leur commit le soin du royaume, la défense des frontières, et Fadministration des domaines de la couronne *. Son dessein était aussi en cela d'obliger les peufdes nouvellement conquis à se façonner aux lois et aux coutumes de la France.
Dès lors il y eut un vicomte à Fronsac, sous la dépendance d*a^ bord du comte d'Angoulètne , et ensuite sous celle du comte de Pé* rigord.
On fait remonter à ce temps la fondation par Karle des églises de Saint-Martin et de Sainte-Geneviève de Fronsac. Cet empereur élar blit , en outre , dans la première des moines bénédictins et un prieuré dépendant de Tal^yede Guitres *. Charlemagne professait, il est vrai, une grande piété ; il s'est illustré autant par ses qualités de grand capitaine que par son amour pour les monuments religieux , ainâ il peut avoir appelé des bénédictins et établi un prieur; mais c'est ane erreur de croire que ces moines furent placés sous les ordres de Tabbaye de Guitres. Le premier abbé de ce monastère vivait en 1108. Peut-être les bénédictins abandonnèrent-ils Fronsac, lieu trop exposé à la guerre, laissèrent le prieur, et fondèrent, avec le consentement du vicomte, l'abbaye de Guitres. Cette abbaye, d'après une bulle du pape Alexandre III de mai 1171, était maîtresse de l'église Saint-Martin de Fronsac *.
Sainte-Geneviève appartenait à une prieure fprioressaj *, laquelle se vit mettre sous l'obéissance du monastère de Saint -Ozany ou Ausone d'Angoulème. Sa dignité fut supprimée et les bénéfices de l'église unis à la cure de Fronsac par le cardinal de Sourdis avant
> De Marca, Histoire de Béarn , Ut. I**, chap. a8, p. 119, in-fa, 1640. — Scip. Dupleii, Histoire générale de France , tome !•', p. 3ai, in-f», 1689. — Aimoini Monachî, llb. Y, cap. I.
a Souffrain, Essais , etc., sur Libourne, tome !•% chap. m, p. 53. — P. Jouaanet , Notice sur Fronsac, Musée ^Aquitaine , tome II , p. 76.
5 Voyez in/rà, article Guitres.
4 II est parlé de cette prieure daas le tarif des droits perçus h Fronsac.-— Vojet tome II de cette histoire, Pièces justificatif es no LXIX.
il y avait enoore un archidiacre à Fronsac : celte dignité était au nombre des plus antiques de Téglise paroissiale de Bordeaux. En 1690, le cardinal de Sourdis plaça sous sa domination les archiprêtrès de Fronsac et d*Entre-Dordogne *.
S*il est une église ou plutôt une chapelle dont Gharlemagne puisse être le fondateur, c'est celle de Sainte-Marie et Saint-Nicolas % bâtie au levant de Saint-Martin près du cimetière ; elle tomba de vétusté en 1770. La tradition la faisait du moins plus ancienne que les églises de Saint-Martin et de Sainte -Geneviève, et elle ne se trompait pas. Saint-Martin * a un mur droit au lieu d'une abside; on voit sur ce mur deux croisées bouchées et cintrées à archivoltes à rinceaux, et sur le mur septentrional contigu des pilastres demi- circulaires et un double rang horizontal de chevrmis en zigzags, sculptures du onzième siècle ^. Trois arcades à plein cintre du sanctuaire sont du même temps \
Au quatorzième siècle on a ajouté à cotte église, du côté du midi, une nef latérale, la voûte a ses nervures parallèles à ogive et les croisées à plein cintre; ces nervures s'appuient d'un côté sur des colonnes cylindriques qui séparent les deux nefs. On a attribué ce bas côté à Louis XI ' qui en aurait ordonné la construction en 1462. Noos
■ Hier. Lopés , L'égUte méiropotUaîne et prwurtiale de Bordeaux, 3* ptrtie , cbap. m, p. 817.
» EUe dépendait de Tabbajfe de Goitres, comme l'indique la bnlle de 1 171.
^ Cette église, dant aa forme primitive, n'eut qu'une nef éclairée par de petites croisées cintrées. On y entrait par une porte ouvrant au nord et à laquelle a succédé une plus petite^ mais 4 une autre place j celle de l'aDcienne est marquée par une naissance d'arcade et un chapiteau à zigzags. Au douzième siècle on remplaça le fronton de l'église primitive par un clocher carré. Une portion du fronton décoré d'éefaiqnîer subsiste, il était percé d'une grande rosace condamnée actuellement et tu partie cacbée par un contre-fort. La porte occidentale a été refaite en 17 5a.
4 De prime abord ou pourrait attribuer ces constructions au neufième siècle , ainsi le €t Bi. F. J<Qoannet (iVotiee sur Fronsac , Musée d Aquitaine, tome II , p. 7$). Mais après un examen plus attentif il a rejeté cette opinion (^Statistique de la Gironde, tome II , p. 47 )
5 Ces arcades sont voilées par une contre^votite en brique , construite de nos jours.
6 Sonflfrain, tome !•', cbap. lll, p. 53. — F. Jouannet, Musée, etc., p. 77. — tJn raonament de la dévotion de Louis XI 4 Frunsac est une table en bronze que i^oos STons vue suspendue au mur latéral nord de l'cglisc. La Vierge y est représentée debout, entourée d'emblèmes mystiques empruntés des litanies.
0n petit tronc, qui n*est point un don du monarque, n'en est pas moins un chef- ^ 'œuvre de sculpture : au milieu d'une couronne triomphale , Tai tisie a représenté ^ne Vierge assise jouant avec l'enfant Jésus qu'elle tient debout sur ses genoux. La I>ose, les draperies, cette physionomie céleste où respirent la tendresse, la grâce 9 ^tla pudeur; la correction du dessin, la manière franche et large dont les diffé-
admettons seulement que ce monarque fonda une chapelle sous I*in* vocation de la Vierge dans ce bas côte.
Sainte-Geneviève était plus vaste et plus magnifique; il en subsiste une faible portion. Les moulures intérieures des arcades à ogive surbaissée signalent le douzième siècle.
Puisque nous parlons de monuments religieux, ajoutons, avant â*aller plus loin , qu'il y avait encore dans Fronsac une chapelle dédiée à sainte Catherine à patronage laïque; elle était du domaine de la maison de Bouque, appartint au maréchal de Richelieu, et fui unie en 1T75 à Fhôpital de Fronsac.
Un premier hôpital fut fondé par Guillaume Brun au quatorzième siècle *. Un autre par Olivier, écuyer, conseiller-secrétaire du roi, et Bichon, son neveu ( 1683 ); il remplaça celui de Brun, ruiné depuis longtemps; mais en Tan XIII de la république (1804), le nouvel hospice fut vendu au profit de VÉtat ; ses trois religieuses se trouvèrent sans asile. Leur supérieure à Paris leur accorda la liberté de quitter Fronsac où elles vivaient dans Thumiliation et de se retirer dans lliospice de Bordeaux. L'une d'elles, la sœur Florance d'Âmélincour, depuis soixante- trois ans à Fronsac, était aveugle et fort âgée, incapable par conséquent de se rendre à sa destination; reçue à l'hôpital de Libourne, elle y termina ses jours*.
Venons au château bâti par Gharlemagne. Il serait difficile de désigner quel point du plateau du tertre il occupait et encore plus sa forme. La ceinture de ce plateau est parsemée çà et là d'énormes fractions de mur formées de moellons et de cailloux de lest liés par un ciment d'une dureté extrême : on prendrait ces morceaux de mur pour des blocs de pierre. Ensuite la crête du tertre est percée d'un souterrain voûté où on a trouvé des monnaies anglaises. La voûte et les débris de mur ne sont pas du siècle de Gharlemagne : dans ce siècle on n'édifiait pas de châteaux d'une étendue si considérable que l'indiquent les traces de celui dont fut couronné Fronsac au treizième et au quatorzième siècle par les vicomtes.
renls deuils sont traités^ tout place ce médaillon au rang des meilleures sculpiures eo bois de la reuaiuance. (F. Jouannet, Notice, etc.. Musée tPAt/uitaine, id.^
La chaire eo bois , dont les sculptures ont aussi quelque mérite , appartenait k l'église Saint'Jean de Libourne j elle a été portée 4 Fronsac eo i84o.
• Vojer i/i/rd, article f^rac.
a archivée de Vhôpital Saint- PhiUppe de Libourne , registre des délibération» de Tan X 4 1806 9 f® 4o » verso.
§ II. Seigneurs de Fronsac.
Le premier vicomte, dont le nom nous soit parvenu, est Guillaume Amanieu; il fit, avant 1189, des donations à Tabbé de Faise ', et accompagna, en 1191, Richard P% roi d'Angleterre, à la terre sainte *.
Raymond, autre vicomte, fut en guerre avec la ville de Saint- Émilion; on ne saurait en dire le motif. Cette guerre se termina en 12^1 par la médiation de Rostain du Soley, sénéchal de Gasc(^e et maire de Bordeaux *. Le traité de paix, scellé des sceaux du vicomte, du maire de SaintrËmilion , de la commune, et du sénéchal, est ainsi conçu ^ :
a Voyez in/râ, articles Faite et Guitref.
» Voyez tome I** de cette histoire , p. 3.
' Du Soley était maire de Bordeaux depuis laBy, comme on le Toit par la Chronique bordelaise de Delurbe. Sa famille occupa toujours ^ du temps des Anglais, le premier rang dans Bordeaux. L'abbé Baurein, Recherches sur la maiton de* Du SoUf. — BuUetm poljrmathi^ue tf instruction publique de Bordeaux, année i8i5, p. 80.
4 « Qonoguda cansa sia a totz a cetz que acesta carta veuran et auniran que , cnm discordia et grans guerra fos entrel nobble barooen Raymond , vescomte de Fronasac, et deus sos, d'una part ; et deu 6. Estumum , maior de Sent-Melion , et èmnê |umta et de la communia de Sent-Melion et deus lar, d'autra. Es assaber ; que d*aquéra discordia , et d^aquéra guerra , fo patz parlada et afermada per n& Rostaioc Densoler, senescaux de Gasconha et maior de Bordeu , en aquet temps , et per mans et autres arricomes et prodomes. So es assaber : queu davant deitz ▼efcoms, per sin et per totz los sos , qitet et perdonet, au davant deit maior et aus juratz et à la communia de Sent-Melion , totas las corelhas que et ni hom per lui ave ni aver pode contra etz, eus qitet, eus pardonet totz los damnatges qui a loi, ni aua aoa , aven feit en calque maneira que feit li agossan, endosca an dia que acca* ta patz fo feita, qitet tôt complidament lo davant deitz vescoms, per sin et pec lo« aoa, et convingo et prometo fermement a tenir. Et es assaber : que davant deitz vcteoms a receubo etz , et cadaun en per sin et totas las lurs causas moblaa et no moblas, causque sian aniversament , en son saup-conduit et en sa protection, et totas Inrs Marcandarias causque sian , o vina, o autres causas que lurs sian, per mar o per terra , en calque loc que sian anans et vinens et estans , en calque maneira que sian , et las naus 9 eua naucors , eus menadors de las naus et totz lœ apareila de las nana, et totz aquetz homes de quelque part que sian que per loa vins , ni per las antres narcindarias , ni per las autres negocis, iran ni viendran a Sent-Melion, ni per agier las causas deus homes de Sent-Melion sarau en dosca d 'acesta prîmeira lesta Sent Miqnen a un ans après complitz.
a Et es assaber : que davant deitj. vescoms, convingo et prometo leiaument, au davant deit maior et a toia la communia de Sent-Melion, que it ni lurs naus, ni nn marcader de las naus , ni Tapareilh de las naus , ni lurs vins , ni lurs marcandarias, caoïque sian^ a Fronssac ni en tôt lo poder del vescomte, no sia aresta ni
« Soit chose connue i"» tous ceux à qui ces lettres verront et en- » tendront, que comme discorde et grande guerre fut entre noble » baron Raymond, vicomte de Fronsac, et les siens, d'une part; et » G. Ësturno, maire, les jurats, et la commune de SaintrÉmilkm, » d'autre. Est à savoir : que, de cette discorde et guerre, la paix a » été ménagée et arrêtée par Rostain du Soley, sénéchal de Gasco^ » gne et maire de Bordeaux , et par plusieurs autres gentilshoamies » et prud'hommes. Ledit vicomte, pour lui et pour tous les siens, )> abandonne et pardonneauxdits maire, jurats, et à la commune de » Saint-Émilion , tous les griefs que lui ou les siens ont ou pour-. » raient avoir contre eux ; leur laisse et pardonne tous les domm»* )> ges qu'ils ont faits à lui ou aux siens, en quelque manière que œ » soit, jusqu'au jour de cette paix. Il les leur remet complètement » pour soi et pour les siens, et consent et promet de le tenir ferme- » ment; il les reçoit, chacun d'eux, leurs meubles et immeubles , » quels c|u'ils soient universellement , en son sauf-^^onduit et en sa » protection , et aussi toutes les marchandises quelles qu'elles soient , » ou vin ou autres choses à eux appartenantes, sur mer et sur terre, V en quelque lieu qu'elles aillent , viennent ou se trouvent. De même » aussi les nefs, les ancres, les conducteurs de ces nefs, les appa- » raux, les hommes de quelque lieu qu'ils soient, qui, pour le vin, » autres marchandises et négoces quelconques, iront ou viendront )) de Saint-Ëmilion. )> (La phrase suivante n'est pas intelligible, le vicomte voulait-il assigner la Saint-Michel pour le temps où les marchands pourraient négocier à Saint-Émilion? )
« En outre , ledit vicomte promet loyalement auxdits maire et corn- » mune de Saint-Ëmilion, que eux, leurs nefs, les apparaux, leur
penhorat, si dcn cas Uni solament nocrm que soa principaus deate ofidaïusa ffomtMt 80« teoguts. Tôt aaso complidament , cooviogo et prometo , lo darant d«its vetcomt, per sia et per los, lot fermament a tenir; et ac juret , sobreus les Evaagilis nostre senhor Deu , que ailh ac tengus^ et ac per seferes fermament, saup los dreits de dimandas de terras si ies devinent ; et aco fos déterminât segout los fors et l«t costumas de Bordales dreiturei rament.
» Et es assaber : queu davant deitz mageri et la comunta de 6ent*Melion , per eta et per tota los lur, qiterent et perdonerent , au davant deita vescomte de Froiiasac et ans sos , totas Ijis c<»reilhas que autre ni aver poden eontran Tescomte ni eoo* tran soa , et tots lot damnatges quera davant deitz Tescomte ni li sos , los autre feil en arania maneira en dosca audia que acesta patz fo fetta. Tôt ac qoitet lo davant deitz raager et la comunia de Sent*Melion , per sin et per los sos ; et ac conviago et ac prometo fermament h tenir, et tôt atso convingo et prometo , lo datant delta mager per sin et per la communia de Sent-Melion, an davant deita Tescomte et ans sos fermament à tenir, et ac juret sobreus sans Evangiles nostre senhor Deoa , saup los dcuta aus homes de Sent-Melion et lurs possessions, de que si questions nera feita , dcu cstar déterminât scgont los fors et los costumas de Bordales dreitu-
» vin^ et leurs marchandises, quelles qu'elles soient, ne seraient » arrêtés et pris à Fronsac ni dans les terres de sa juridiction , si ce » n*est dans le cas où ils ne payeraient pas les droits dont ils sont » tenus. Raymond jura sur les Evangiles d*ètre fidèle à sa promesse , • en se réservant toutefois les droits à lui dus en [conformité des )» fors et coutumes de Bordeaux.
» Ledit maire et la commune de Saint-Émilion , pour eux et tous » les leurs , abandonnent et pardonnent audit vicomte de Fronsac » et aax siens tous les griefs qu'ils peuvent avoir contre lui et les » siens, et tous les dommages et avanies dont ils ont souffert de » leur part jusqu'au jour de cette paix. Le tout, ledit maire et la » commune de Saint-Émilion remettent et promettent fermement » tenir par serment sur l'Évangile, sauf les droits des hommes de » Saint-Émilion. Si quelque question était agitée à cet égard, elle » serait décidée suivant les fors et coutumes du Bordelais. » Suivent les signatures des témoins, du vicomte, du maire de Saint-Émilion, celle de Raymond Gombaud, seigneur de Vayres. •
Ce n'est pas avec Saint-Émilion seulement que le vicomte avait des querelles, il en suscita plusieurs au roi d'Angleterre; était ennemi de Raymond VII, comte de Toulouse. Il se vit, par ce dernier motif, obligé de prendre les armes contre Arnaud de Blanquefort, attaché au comte. Dans ces entrefaites Henri lïl, roi d'Angleterre, est vaincu à Taillebourg par saint Louis ( 124^2 ) , s'enfuit à Saintes et ensuite à Pons, et assigne cette ville pour lieu de rendez-vous aux seigneurs de Gascogne , il leur demandait des troupes; Raymond, vicomte de Fronsac, devait lui mener vingt chevaliers '. Mais, forcé d'abandonner cette contrée , le roi s'approcha de Bordeaux ; se trouvant au château de Gironde, il eut une entrevue avec le vicomte et traita avec lui en ces termes :
II est convenu entre le seigneur Henri , roi d'Angleterre , et » Raymond, vicomte de Fronsac, que ce vicomte aidera le roi avec » vingt hommes d'armes et vingt bourgeois de son château de Fron- » sac; qu'il servira le roi et ses héritiers fidèlement, selon son pou- » voir, et lui conservera sa foi contre tous; et pour plus grande sé- » curité, le vicomte donne en otage son fils aîné, Guillaume Amaj» nieu, que le roi devra garder jusqu'à ce qu'une trêve ou la paix » intervienne entre lui et le roi de France ; et , à partir de la trêve
reinment; et es assaber : que a ces cumbeni leiaument et ferniament a tenir per ajssi cum deit et, jurèrent, sobreus sans Evangilis nostre senbor Deu, per lo davtnt deit Tescomte (suivent les signatures), Datum anno mo cc« xo li® mense augutti. ( Archives de SaùU'Émilion. ) « Vojex tome !•' de celte histoire, p. 8.
» ou de la paix , il devra être rendu à son père. Rustan du Soleil , x> qui doit avoir la garde du fils du vicomte de Fronsac, donne, D ainsi que le maire et la commune de Bordeaux , des lettres paten* » tes au vicomte , en vertu desquelles ils s'engagent à lui faire re« » mettre son fils par ordre du roi ; mais avant que Rustan ne rende » le fils au vicomte, celui-ci eât obligé de donner des cautions va« » labiés ( à savoir, Bernard d'Escoussans et un autre baron de Gas- » cogne ) ; que si la trêve conclue entre les deux rois venait à être » rompue par accident, il remettra son fils aîné ou un autre , si le » premier était mort, entre les mains du roi d'Angleterre ou de ses » héritiers. Et, à ces conditions, le roi met le vicomte de Fronsac » en pleine grâce , lui pardonne toutes les querelles qu'il lui a sus- » citées jusqu'au jour de la conclusion de la présente alliance, et » promet de le traiter avec bienveillance et sollicitude comme un r> de ses fidèles; de le protéger et de le défendre selon son pouvoir, » et de ne jamais permettre qu'aucun dommage ni qu'aucune injure » lui soient adressées par qui que ce soit.
D Le roi promet, en outre, de fournir soixante hommes d'armes » au vicomte de Fronsac pour sa garde, tant que durera la guerre » entre l'Angleterre et la France, et lui donner de ses mains la paie » de ses hommes d'armes pour vingt jours; mais aussitôt que la » guerre cessera , si le vicomte retenait les hommes d'armes pour » sa garde, le roi d'Angleterre ne serait plus tenu de fournir la paie, » à moins que le roi de France ou quelques-uns de ses frères ne » fussent sur la terre du vicomte, avec une armée, pour lui porter » préjudice. Et si le roi de France ou quelques-uns de ses frères » entrent sur les terres du vicomte pour faire quelque siège ou s*in&- » tallent dans ses domaines pour lui porter préjudice, le roi d'Ân- » gleterre sera tenu de réparer le dommage fait au vicomte de Fron- » sac et aux siens dans les quarante jours, après qu'il aura été » averti et requis par Hugon de Vinon , Rustan du Soleil , et Gom- » baud de Pabens, si on peut les trouver tous trois ensemble, sinon » il suffira qu'il soit requis par l'un d'eux ; et si aucun de ces trois » seigneurs ne peut constater le dommage et avertir le roi d'Angle- » terre, cela doit être fait par un des amis du vicomte et par le sé- » néchal de Gascogne. De même, si le roi de France assiège ou fait » assiéger le château de Fronsac, le roi d'Angleterre, s'il est pré- » sent, ou le sénéchal de Gascogne, doit placer dans le château » quatre-vingts hommes d'armes et vingt balistes pour la défense D dudit château ; le maire et la commune de Bordeaux , par ordre » du roi, s'engagent envers le vicomte de Fronsac, en pareille oo- D casion . d'entrer dans le château de Fronsac avec quinze servants » d'armes ou davantage , suivant l'avis du vicomte.
> Fait au château de Gironde, le ik août 1242 ^ »
Mais le différend entre le comte de Toulouse, Arnaud de Blanquefort, et le vicomte, existait dans toute son énergie, et Arnaud retenait la ville de Bourg dont il s^était emparé au préjudice de Raymond. GeluiHsi réclama la protection de Henri 111 dont il était devenu le fidèle serviteur, et le roi, se trouvant à la Sauve, déclara à Arnaud et au vicomte qu*il établissait entre eux une trêve qui devait durer jusqu'à la fête de saint André de Tannée prochaine ( 124^3). « Tant q[u*elle durera, écrivit-il de la Sauve (2â août 1242) aux » deux ennemis, tout doit rester en paix, et vous n*avez le droit de » vous faire réciproquement aucun tort.
9 C*est pourquoi, ajoutait Henri, nous vous ordonnons, en vertu » de la foi que vous nous devez, savoir : Vous, Arnaud de Blanque- » fort, de laisser en paix , cet espace de temps , le vicomte de Fronn sac et la vicomtesse, sa mère, que vous renverrez auprès de lui » et à laquelle vous donnerez un sauf-conduit, et de ne leur causer » aucun dommage ni de les molester ou de leur faire la moindre iii- » jure, non plus qu'aux chevaliers de Bourg.
» Le roi s'engageait à indemniser celui de ces deux seigneurs qui » recevrait quelque dommage de l'autre pendant la durée de la trè- » ve, puis le vicomte de Fronsac fut invité à recommander à ses » soldats de Bourg de ne causer aucun préjudice à Arnaud de Blanjt quefort *. »
Henri HI arrivé à Bordeaux , Raymond , comte de Toulouse, le rejoignit et passa avec lui ( 28 août 1242 ) des conventions avantageuses pour les parties : le roi promettait par serment de protégé le comte contre le roi de France et le pape; Jean de Plassat jura la même chose par les ordres de son seigneur suzerain, ainsi que les harons du Bordelais et du Bazadais. Quatorze signèrent le traité, entre autres Hélie Rudel, seigneur de Bergerac; Arnaud de Blanquefort; Bertrand de Bouville, seigneur de Benauges; Pierre, vicomte de Gastîllon '; Guillaume-Arnaud de Tantalon.
Ce dernier vivait aussi en mésintelligence avec le vicomte de Fronsac; il avait pris contre lui le parti du comte de Toulouse, comme Arnaud de Blanquefort. Le roi d'Angleterre, intéressé à l'ur
> Th. Rymêr, FoBdetxt acta publica , tome I*', i*^* parlie, p. i43) in-(^,
1755. — - lions «font adopté , h quelques corrections près , la tradoction do latin en françaM de cet acte, donnée dans la Gidenne hùtœ*ique tt monumentale » tome I*, a* partie, p. as 5.
* T. Rymer, Acta publica, tome I*', i'* partie, p. i44' — L'abbé Baarein, Varikie bordekdteê , tome III, p. a54, in-ia, 1784.
> y oyez ttqjrà, p. 106. — Rjmer, id., p. i44- — Dora Vaisette, UUtoire de languedoc, tome III, p. 3 10, in-f».
nion entre ses vassaux, rétablit la paix entre le vicomte et Tanta- Ion.
« Le roi, à tous ceux qui ces présentes verront ou entendronlt D salut :
» Sachez que, ont comparu devant moi à Bordeaux, le 30 du » mois d'août dernier, Raymond, comte de Toulouse, et Guillaume- » Arnaud de Tantalon, d'une part, et notre fidèle et bien-aimé » Raymond, vicomte de Fronsac, d'autre part; sur nos instances , » ils ont fait une transaction au sujet des querelles qui étaient sur- » venues entre eux ; le comte de Toulouse et Guillaume de Tanta- » Ion ont pardonné au vicomte ses querelles et ses attaques, et la » paix a été faite entre eux d'une manière complète; et pour don- )» ner plus de stabilité à cette paix, j'ai fait compter dnq cents )» marcs au nom du vicomte de Fronsac au comte de Toulouse , et » j'ai donné cent marcs au vicomte de Fronsac *. »
Six ans plus tard , Henri III , pour amener les barons de la Guîenne à reconnaître son fils atné Edward pour duc, leur donna à regret une forte somme d'argent. Pour les punir de leur exigence, il nomma Simon de Montfort au gouvernement de la province *. Simon avait des instructions particulières pour malmener les Gascons ( 1249). Gaston de Béarn fomenta une révolte, Raymond, vicomte de Fronsac, y entra •, il fut accusé d'avoir formé le projet de livrer la Guienne au comte de Poitou. Le roi écrivit à ce sujet à Montfort :
<i Nous vous sommes très- reconnaissant des soins et de la solliet- » tude que vous avez apportés dans les affaires de notre terre de » Gascogne en sachant éviter des dépenses par votre fermeté. Votre » fidélité nous est im sûr garant que ladite terre de Gascogne nous » sera très-prospère et favorable, et qu'elle ne contribuera pas pea )» à assurer pour toujours à notre postérité un accroissement d'hoQ- » neur.
» En conséquence, et eu égard à votre prudence en laquelle nous » nous confions autant qu'en nous-môme, nous vous prions de p«r- » sister dans cette bonne voie, c'est-à-dire de mener à bonne fin, » autant que cela vous sera possible, toutes les affaires de notre dite » terre, afin que vous soyez comblé par nous et nos successeurs de » récompenses et d'honneurs.
)» Mais afin que votre discrétion sur certaines choses nous soit plus » assurée, nous croyons devoir vous apprendre, par ces présentes,
■ Ryraer» suprâ , tome 1'% impartie, p. i44*
* Mat. Paris, Grandes ehroniquBs , traduites par A.-H. Bréholles, tome VII, p. a85, in-S**, i84o.
3 Voyex tome !•' de cetle histoire, p. lo.
» que notre fidèle suji^t Amalvin de Vayres vient d'arriver en Ân- » gleterre, et qa*en notre cour il a accasë le vicomte de Fronsac » d'une sédition contre nous , offrant de prouver qu'il s'est trouvé » dans un lieu oà ledit vicomte est convenu de livrer notre terre de » Gascogne au comte de Poitou, l'un de nos plus grands ennemis* » Après avoir entendu cette dénonciation , notre cour a été d'avis » qall fallait avertir le vicomte de se trouver devant moi , en An- » gleterre, le jour de la Purification de la Vierge, pour y recevoir M la justice qui lui est due. Veuillez donc prévenir oflSk^iellement le 9 vicomte de Fronsac.
» Quant à réchange de Bourg-sur-Mer avec Fronsac, dont vous
j» m'avez fait parler par Guillaume Ghaëny, je m'en remets è votre
» prudence, vous priant d'apporter dans cette affaire toute Fatten-
» tîon et la diligence désirables. Sachez en outre que Gaillard da
» Soleil, Guillaume Monadey, et quelques-uns de leurs complices^
M qui se sont portés à des excès contre vous, les armes à la main ,
M dans Bordeaux où ils ont tué un homme de guerre et votre porte-
M enseigne, au mépris de notre autorité, qui ensuite se retirèrent
M dans le château de Fronsac dont ils ont retardé la prise par leurs
M secours; sachez donc qu'ils sont venus en Angleterre et que je les
» ai fait arrêter. Pendant qu'ils étaient prisonniers, ils ont obtenu
3» de moi qu'ils comparaîtraient pour leurs méfaits devant ma cour,
3» s'en remettant à sa justice, et pour cela ils m'ont donné pour
» otage un des filsdeRustan du Soleil et Guillaume-Ernal Monadey.
-» Ma cour a décidé que, comme leurs méfaits avaient été commis
3 dans la juridiction de la cour de Gascogne, c'était à cette cour à
:» les juger. Je vous envoie donc leurs otages et je vous prie de les
» juger, non pas avec indulgence , parce que le facile pardon pour- ,
» rait porter d'autres individus à commettre des délits , ni avec
« cruauté en leur infligeant un châtiment plus grand que le délit ,
rt mais jugez-les sans haine ni sans crainte, comme il convient à un
» juge impartial. Et comme le jugement est pendant, j'ai donné aux
» otages, pour leur sécurité personnelle, un sauf-conduit. De Cla-
» rendon, ce 90 novembre 1249 *. »
Gaston de Béarn s'humilia devant le roi d'Angleterre ( 1250); il mit entre ses mains ses châteaux et celui du vicomte de Fronsac *.
• T. Rymer, suprà, tome !•', i'* partie, p. i58.
> Mat. Paris, suprà , tome VU, p. i5. — Si on en croit Philippe , chapelain d'Alphonse 9 comte de Poitiers, le château de Fronsac aurait été sous la dépendance d'Arnaud de Blanquefort. Car, dans la lettre du chapelain au comte de Poitiers, on lit que Simon de Montfort s'était emparé du château de Fronsac sur Arnaud. — Bibliothèijiue de l'école des chartes y lettre adressée en Egypte à Alphonse, tome !•% p. SgS , 1n-8^, 1839. 1840. — Mais c'est le contraire. Henri HT
Ce dernier fut rasé par Simon de Montfort * qui priva de leurs (erres Guillaume et Rostain du Soley ' et les autres adversaires du roi, ou les mit en fuite.
Raymond, condamné p^r la cour de Gascogne, ne rentra pas dans ses domaines, Fronsac resta au pouvoir du roi, et Nicolas de BoUeville en ( 1252 ) était comptable pour Sa Majesté *. Aussi le vicomte avait-il de Fantipathie pour le roi anglais; il excita le souverain de Castille ( 1253) à lui déclarer la guerre, pensant se venger de l'excommunication prononcée contre lui et ses adhérents par le doyen de Saint-André de Bordeaux ^. Les brouilleries entre les deux rois se terminèrent par le mariage d'Edward , duc de Guienne , avec Tinfante. Et , par le traité de paix conclu ( mai 125^ ) à cette occasion, Henri III s'engagea à réparer tous les dommages soufiferts par Gaston de Béarn, les barons, les chevaliers, et autres gens deGraacogne •.
Raymond rentra dans son château (1257) et le remit en bon ëlat; mais il dépensa des sommes considérables et demanda au roi une gratification , comme aussi pour les revenus de ses terres dilapidés par Simon de Montfort. Sa Majesté et son fils Edward 1*% son successeur à la couronne, ne se hâtèrent pas de le satisfaire; il s'^i plaignit amèrement : Edward en référa à la cour de Philippe, roi de France ( 1275 ) , comme pour des réclamations faites par des chanoines de Bordeaux, etc. *. La même chose en 1276 ^. Le vieomle exigeait 30,000 liv. parisis, Philippe fut de son avis, mais le roi d*Angleterre ne se trouva pas disposé à les lui compter : il avait besoin de ses deniers pour soutenir la guerre dans laquelle il était en-
adjugea, ao détriment de Raymond, le château de Bourg-tur-Mer ( laSa) à Arnaud ^ son fidèle serviteur, et il te garda Froniac.
■ De Marca, Histoire de Béarn, Ut. Yll, chap lY, p. 588.
* Le traducteur de Mat. Paris le nomme Solaires , c'est une erreur. •— Bftt. Paris f id., p. i5. D'autres le disent Solier. — Woje%\e Nobiliaire univerê^ de France, par de Saint- Allais, tome XV, p. i la , in-8«, 1818, l'auteur a acciuno<-> lé quantité dWrenrt sur les vicomtes de Fronsac de ce temps.
3 Mandatum est Nicholao de BoUeville , constabulario régis de Fronsak , q«od de tribut ingeniis , que habet in custodia sua in castro de Fronsak, mittat régi duo ingénia usqne Burdegalam , retento in eodem Castro majori ingenio, pour munitjone ejusdem castri. Teste rege apud Burdegalam , xx die augnsti anno regni 37 ( laSa ). — Champollion-Figeac , Lettres des rois, reines, ete,, tome I*', p. io9y in-40, 1839.
4 Yojes tome I*' de cette histoire, p. 10 à 1 3.
' De Marca, Histoire de Béarn, liv. YII, chap. VU, p. 597, chap. VIII, p. 599. — Mat. Paris, suprà, tome Yn, p. 43i, 4^' — Hjrmer, ÀctapubUea, tome I*', !»• partie, p. 179 , 180.
<5 Rjmer, Ârf., a* partie, p. 147.
7 Rjmer, vi., p. i53.
gagé avec l^Écosse ^ Trois années s*écoulèreQt et Edward donna des pouvoirs à de ses officiers pour composer avec Raymond *. On ne pot point s*entendre et les choses en restèrent là. £n 1281 de nouveaux pouvoirs sont conférés *, les affaires ne s'arrangèrent pas. De guerre lasse, le vicomte consent à traiter, et croyant amener le roi à exécuter la sentence de Philippe, il place son château sous sa dépendance; il devra désormais mouvoir de la couronne d'Angleterre ^. Raymond mourut sans avoi^ rien obtenu.
Son fils Guillaume Amanieu lui succéda , et par son alliance avec Yolande du Soley, fille de Arnaud-Raymond du Soley, seigneur d'un grand crédit auprès de la cour d'Angleterre, Guillaume obtint, par lettres patentes du 22 février 128&-, la restitution du tiers de la forêt dite des Maures esclaves, située dans le territoire de Saint-Ëmilion, et un tribut de poules dont son père avait toujours joui dans la paroisse de Liboume et retenu par le rd '.
Aliénor, reine d'Angleterre, intercëda aussi pour le vicomte; elle parvint à faire consentir le roi à lui compter les 30,000 liv. parisis, diose de laquelle Edward avisa le sénéchal et le comptable de Bordeaux : « 11 vient d'être fait, leur disait-il, une transaction entre » moi et le vicomte de Fronsac; je lui accorde 30,000 liv. parisis » qu'il nous a demandées en la cour de France pour les fruits et les » revenus do château de Fronsac, avec ses appartenances, depuis » le temps où ledit château de Fronsac devait être restitué au père 9 dudit vicomte par Simon, comte de Leicester, jusqu'au jour du » procès actuel qui vient d'être heureusement terminé, en payant » ^,000 liv. tournois, dont 500 liv. sterling ont été déjà comptées.
■ Voyez tome 1*' de cette histoire , p. 1 8.
* De potestaie data componendi cuni Rejmundi vicecomite Fronciaci, super coDlentionibus , etc., inter regem et ipsum. Teste rege apud Clavendon , aa februarii 1^79. (Catalogue des rôles gascons, tome I*% p. 11.)
' De potestate data componendi cum vicecomite de Fronciaco super omniblu qwrelSt. Data apud Cettriam , 16 junii laSf.
(Catalogue, etc., p. ii3,io-f>>, 1743.)
4 De tractando cum vicecomite Fronciaci de Castro ibidem rémanente de feodo regii. DaUapnd Cestriam, 8 junii 128a. (Catalogué, etc., p. 14.)
5 m Rez senescallo suo Yasconise, salutem. Quia foresum dictam dejtrabia ho^ mines de Lobes eztractum de Sancto Emiliano, pro teitîa parte, et gallinaa in parochia de Lejbumia prout eadem Reymnnd. TÎcecomitem de Fronciaco quadam pater fidelU nottri, Willelmi Amanevi^ jam vicecomitem Fronciaco, suo tempore perciperv consuevit, et prout in nostris mauibus tenebanius , eidem Willelmo Amaaefi gratiose restituîmus sine jnris prejudicio alicui. Vobis 6rmiter injungendo priacSpimns quatinus premissa omnia ut predictom est eidem vicecomiti , sioe dilatiooe Uberetîs seu liberari nostro nomine iaciatis. In cujus , etc. Teste rege apud Burton. iQper TrenUm xzii februarii 1384- » (Bréquigny, tome XIV. — Bot, vase. an. XII. Edw. I. Membrana a. )
» Je vous prie de faire payer le reste par portions égales à iermes » fixes.
» Nous vous mandons et enjoignons de donner, sans aucun délai, » au même vicomte 1,81:2 liv. 12 s. tournois qui restent à payer des » 4,000 liv. et de retirer de lui une quittance, etc. ^ »
Raymond du Soley, beau-père de Guillaume, lui laissa à son décès les seigneuries de Belin , d'Uza , et de tout le territoire du pays de Born, et, en particulier, celles des paroisses de Mezos, d*Auvûihac, de Saint-Julien, d'Aureilhan, de Biscarosse, de Bias, eto. *. Guillaume ne jouit pas paisiblement de ce magnifique patrimoim, comme nous le verrons.
Philippe lY, roi de France, s*étant saisi de la Guienne pour un grief dont Edward b' ne s*était pas pressé de se laver, le port e( le château de Fronsac furent confiés à la garde des Français. Cependant des vaisseaux anglais étaient maîtres de la Dordogne; ils croisaient dans cette rivière et 'profitaient de toutes les occasions de nuire à leurs ennemis *. Les préposés , chargés par Philippe de re* cevoir des navires passant devant Fronsac les droits accoutumée , se rendirent au nombre de quatre à bord d'un de ces navires ai^ glais le croyant marchand. On se saisit d'eux et on leur trancha la tète sur Tavant du vaissean, disant : « Nous faisons cela au mépris )» du roi de France et de Charles, son frère ^. » Philippe reproeha cette action inoUYe et d'autres à Edward , en le citant pour one deuxième fois à la cour des pairs ( 1294 ) '.
Les droits que le roi de France faisait lever à son profit devant Fronsac étment réglés par des tarifs dont Texistence remonte au treizième siècle, sinon plus haut •; ils avaient été établis par les vicomtes et atteignaient presque toutes les denrées; les navires marchands payaient un tribut pour passer, et un autre s'ils étaient chargés de sel. Ce dernier droit n'appartenait pas tout entier au vicomte; il était réparti entre ce seigneur, la prieure de Sainte-Geneviève, le prieur de Fronsac, le seigneur de la Bivière, la maison de Sauzet, et le viguier de Fronsac. Les nobles , les gens d'église du Fronsa-
■ Rjmer, suprâ, tome l«', 3* partie, p. 4-
* L'abbé Baarein , Recherches sur la maison du SoUy, — Bulletin polymêaihitfUB du muséum cFioâtruction pubiûfue de Bordeaux, année i8i3, p. 1 15. S Vojex totne l'^de cette histoire, p. aa et&uiv.
4 Item quatuor hominet, noctro servilio existentes, pro cusluma recipiend« in portu Frenciaci, in manu noatra tune existente, accedentes ad se, la quamdam navem, quanti mercatorum eue fîn^ebjant, quasi eis vellent customam soUere con- •netam, tvpra proram naris décelantes, proditionaliter occiderunt, dicentes ; Uœ
Jaeimus in despectu régis Franchœ et KaroUci ,Jratris sui.
5 Kyoïer, id., p. 139.
^ Voyez tome II de cette h^tloire , et Pièces justificatives n« LXIX.
dais, les bourgeois de Fronsac, et ceux de Libourne, ne devaient aucun subside pour les marchandises et les produits de leur territoire.
Pendant dix années la Guienne et Fronsac obéirent, bon gré, mal gré, au roi de France; ils furent remis en 1303 à Edward !•% et le vicomte Guillaume reprit ses droits sur Fronsac; mais bien des choses restaient à régler entre lui et le roi d'Angleterre, néanmoins Edward II le sollicita ( 1312 ) de lui être dévoué \ car il importait beaucoup à Sa Majesté d'avoir de fidèles vassaux dans la Guienne : elle craignait des tentatives de la part des Français et la paix ne régnait pas dans son royaume.
Guillaume et Yolande , son ^use, ne se refusaient pas à être soumis à leur suzerain ; mais aussi , comme il leur devait beaucoup, ils n'eurent aucun égard aux chagrins dont il était abreuvé par les barons anglais et écossais , et reconnaissant combien il était nécessaire pour Edward de ménager les seigneurs gascons s*il voulait se conserver la Guienne, ils lui réclamèrent Texécution entière de l'arrêt rendu contre son prédécesseur par la cour de Philippe ( 1276 ) et des clauses contenues dans le traité de paix passé entre ce roi et Edward !•'. Pour examiner cette affaire , le prince anglais nomma Austîn lourdan, son procureur, et Yolande, par un acte retenu par Raymond Bonet, notaire de Libourne, et daté du 3 mars 1314, confia ses intérêts à Raymond de Calret pour les débattre avec le procureur du roi *. Un premier arrangement fut conclu le même jour, le notaire en rédigea les articles en présence d'Almaric, seigneur de Grédonio, sénéchal de Gascogne *. Yolande mourut, et en léguant ses biens à son fils Raymond, elle institua son mari son exécuteur testamentaire. Guillaume remplit ses devoirs pour ses afiiaires propres et celles de son fils en défendant contre le procureur du roi les droits communs. Mais Jourdan contesta les prétentions de Raymond, vicomte de Fronsac, à la restitution des fruits et la troisième partie des landes de Saint-Émilion ^, à la justice haute sur le château d'Uia et ses dépendances, sur les personnes et les propriétés délaissées par Arnaud Raymond du Solcy dans le pays de Bom, et dont le vicomte était l'héritier par sa mère. Enfin , le procureur prétendait que le droit de nauf^e des navires et des baleines (]^posées
• Voyez tome I*' de cette histoire, p. 27.
• Hjmer, guprà , tome II, 1" partie, p. 76.
3 Rjmcr, Âtf., p. 78.
4 On ne sait s'il faut distinguer ces landes de la forât des Maures dont noua ^vons parlé plus haut et dont la restitution devait être faite à Guillaume Amanieu , Comme le porte U lettre de ia84* H paratt que non, comme on l'infère du traité ^ n être cité.
sur les côies de Born et les adjacentes appartenait au roi, comme le reste. Edward II chargea Almaric de Grédonio de vider ce différend à Tamiable *.
Le sénéchal de Gascogne s*acquitta avec sagesse de sa mission. Un an après (20 avril 1315) il s*ensuivit, entre Edward et le vicomte ou ses tuteurs, un traité dont la teneur suit :
a Le roi, à tous ceux que ces présentes verront, salut.
» Faisons savoir, au sujet des longues dissensions qui ont exislë » entre les vicomtes de Fronsac, prédécesseurs de Raymond, ao- D tuellement vicomte dudit lieu, et le seigneur Edward, d*iUu8lre » mémoire, autrefois roi d'Angleterre et duc d'Aquitaine, noire I» père, et plusieurs de nos ancêtres, relativement à la restitution » du château de Bourg- sur-Mer, autres localités et objets divers,
» Que plusieurs de ces vicomtes prétendant avoir été dépouilles » par nos ancêtres de leur vicomte, le roi de France les avaient réin- » tégrés dans leurs possessions, et que Raymond lui-même ayanl » demandé Texécution de cette décision royale , plusieurs raisons » nous avaient engagé à ne pas adhérer à cette demande avant d*a- » voir fixé par une convention la manière dont cette exécution Mh » rait lieu.
» En conséquence de plusieurs traités et délibérations faits entre » Yolande, mère de Raymond, et Guillaume Amanieu, son père » et tuteur testamentaire, d'une part, et Almaric de Grédonio, sé- » néchal de Gascogne, et Austin Jourdan, notre procureur fondé X» en notre duché, d'autre part, la paix a été définitivement rétablie » aux conditions suivantes :
i> La charge de viguier de Bordeaux , dont Bernard de Blanquey> fort nous a fait hommage, sera restituée au vicomte Raymond, aÎBSÎ » que le droit de haute et basse justice dans la paroisse d'Abzac jus- » qu'au bord du ruisseau du Palais.
» Les hommages des personnes nobles ou autres d'Entre-Dordo- » gne qu'on prouvera , par serment de vassaux dignes de foi , appai^* » tenir au vicomte, lui seront restitués pour en jouir sous noire » règne et celui de nos successeurs. Une enquête fidèle sera faite à » ce sujet.
» Le tiers des landes , qui était compris autrefois dans le terri- » toire de Saint -Émilion et qui fut restitué au vicomte par le roi » Edward , notre père , lui sera restitué de nouveau , quoique son » droit à cette restitution ne soit établi dans aucun arrêt antérieur. » De son cêté, le vicomte devra nous communiquer toutes les or-
< Rjmer, Jeta publica, tome II, i'* partie, p. 79. (Caiahgue des rdUs §as' cont , tome !•', p. 46. )
irr
» donnances de nos ancêtres à ce relatives , à la charge par nous de » les lui rétablir.
» Quant aux fruits produits depuis le commencement du dernier » procès jusqu'au jour du jugement, et qui sont évalués à 10,000 » liv. tournois , il en sera statué par ordonnance de notre séné- » chai.
» Le chef de ce jugement , relatif aux choses que nous ne déte- » nons pas, ne sera point ramené à exécution contre nos gens, à » nioins que la nécessité n^oblige à les y contraindre, et, dans c^ m cas, un ordre supérieur statuera sur cette nécessité.
j» Le vicomte nous rendra hommage pour toutes ces choses, pour » rbommage qu'il reçoit d'Aymeric de Bourg, damoisel, et pour le m tribut de poules qu'il lève dans la paroisse de Libourne.
» Dans le cas où il se trouverait dans le dernier jugement (juel- 9 ques dispositions omises par le présent traité et dont le vicomte » poarratt tirer avantage, il sera le maître de faire valoir ses droits » quant à ce.
» Dans les cinq années qui suivront ce traité, le vicomte ou ses ï» gouverneurs seront tenus de restituer les choses qui seraient rc- » connue^, dans cet intervalle , avoir été retenues injustement par » ses prédécesseurs.
» Si le vicomte ou ses gouverneurs prétendaient que la restitution » de certaines choses comprises dans des traités antérieurs n'au- «rait pas été faite, le serment leur sera déféré h ce sujet.
n Le vicomte et ses gouverneurs renonceront expressément n tous » les droits résultants en leur faveur, contre nous ou nos succes- » seurs, des arrêtés précités ou des dispositions de ces mêmes ar- » rètés qui ont été exécutés.
» Cette renonciation ne s'étendra point au droit que le vicomte J<» dit avoir sur une partie du bourg de Buch et de ses dépendances, ^ à la troisième partie du péage du port de Castillon, ni à la dixième >» partie de Saint -Christophe. Il poursuivra, comme il rentendra^ ^ les possesseurs de ces lieux.
» Ces droits n'ayant pas encore été bien établis , nous avons or- ^^ donné qu'il serait statué ultérieurement par notre sénéchal et d'au- ^» très membres de notre conseil à qui nous avons donné plein pou- ^» v«r.
9 Le présent traité a été fait double par acte public, écrit de la >^ main d'Âlbret Médici , notaire apostolique et impérial de Bordeaux, ^ et ratifié par le roi *. »
Raymond, ayant atteint sa majorité, épousa, le 11 août 1323,
■ Ryner, Jctapublica, lome II , i** partie, p. 8o.
TOME ni. la
. Assalide d*Aibrei, fille d\4inanieu Vil, sire d'Albrel*. Soo beau-
Ipère ëtait attaché au parti du roi de France, mais le vicomte oe se pas entraîner pour le moment à une rrljellion envers PAngleterre; il attendait toujours du roi de plus amples concessions. Bd— ward m monta sur le trône, il lui rendit hommage. Bientôt la guerre se ralluma entre les Anglais ci les Français ( 1^36 ). RaymûDd resta fidèle aux premiers, il en fut lout^*, Mais soit quil eût ëproii* vé du mécontentement de la part du roi , ou eût cédé aux instanoes
fjia sire d'Albret, il mit son château entre les mains de Pierre de iarmandc, chargé par Philippe de Valois, roi de France, de se sailir de la Guienne ( !338 ) , et guerroya contre le^ Anglais. Une trè\e ftit conclue le SÎ5 septembre 1340 entre les deux rois; Raymond et le sire dWlbret y furent compris *. Le vicomte n'en resta pas moins ennemi d^Edward ; ce prince désirait pourtant rentrer dans son affection , il fit agir Olivier de Ingham , sénéchal de Gascogne, et Antonin Ususmaris, lieutenant du comptable de Bordeaux, Ils réussienl à composer avec lui; le traité accepté par le roi ( 1*^ juin 1343} ! en substance que, si une iréve ou la piiix était conclue avee la France, Raymond, son château de Fronsac, et les vassaux de la
' vicomte , y seraient compris et seraient défendus aux risques et périls d'Edward contre toute agression ; le vicomte désormais rendrait hommage à Sa Majesté pour ses domaines et non à Philippe de Valets ou au comte de Périgord , comme dans le passé. On ne trouve point dans les lettres pateotes ^ une permission donm^3 au vicomte d'a-
• Voje» article Pt^normami.
* Vojex lomc î" tie cctlc histoire^ p. 35* 5 Bjrmcr, id., tome II» 4*^ pi»»"!"* » p- 84- — F, de Bellcfarcst, Les grandcM
JtmaUâ de Fnmce^ tume Jl, Ut. V, eliap. IX, fo 844 • «n-^* ^^Id*
4 •• No* (le roijf Toleotrs omoid et «ingntn in eaJctu compoMlîotic coulcitla qua- m "^titiûa rîtè cl jUKlè facU fuerît , fîrniitcr observarl^ volunms, et eictem coitiîti con^-^
ccMimut : %ï pts , sive treuga , inler nos el dîclum Philippum do Ta1e$to îtiîla fbe
rit et firiuAta.
» Idem vicecomet , sodi ^ mbdili , et scquac^f »ui pnedieli . ac eomm lo^ ca , terne , et cai(ra n iub pace ^ «ive treiigâ * liujufiniodi «peciaUler coœpre e licndAlur. Conce«iîmu« ctUtn^ pro nohî* el hxrcdibiis no«tris, eidem viceco ^ •fiiili , (joàd ipse , h.TrcJcs f ui , ac «ocîi ^ subdUi , et ftcqnatci lul pnedictî m i le eornin loca , (err!C| el co&tra , et sprcliiliter ea«lrutii el Iogus de Fronceao pt irieeconiUatu^ ejuidcm K.ci i» homagio , jtiramcnlo, cl fideliUle no&lris ^ et lii rednm nostrornm ^ ah4<|ue aliquo inedio ^ pcr«l»lant el perniAneant iq perpeluèm
Qoiiolituote t ^luhé idem vlcecome» hcmiigium ^ {gramciiium , tea fîtlelitaletn^^^^'^ liujusmddi, atif|uo tcmporc , pra^Hllo Phitlppo , vel comill Prlragoricenti , «ut air cuî «Uî , de rnclQ feceril teiiiporîbtu retroac(T9 ; et dicta, f a&irunt , et tociiiU| ur^^^ ^ eum vicccuuiil-llu, pricfalo irîcecomili , eotitra oinneA génies, Wur^ntîaare , pfi mi«iiiiiu9 4un)ptubu« noAlris proprits el ei|)entî». Nolerite^t quicl dictiis t1 •«u livrf^f» fuî praedicti, bomagium, iiiramentam , teu 6deliuteni , ciiieyiiiq'
Br deux ioui% aux fartificalions de son ma noir, camme le ifiscnl les auteurs do la Guiefinc hntonq\i€ et nwnwjientcde *.
Raymond servit de nouveau les Anglais, Edward lui en manifes* 1348 ) sa reconnaissance*. La guerre ne discontinuait point, et l'il y avait des trêves entre le^ deux royaumes, el lus n\*tîiienl f;uère l>servëes. D'un outre c6lé Cliarles d^Espagoe, comte dWngoulônie, [)nnétable de France, attirait les barons de la Guienne dans le parde son souverain qui les pensionnait. Le vicomte se laissa capter ; ne pouvait vivre en l>onne inteïli^eDce avec Rdward lU dont les térdlité4à n'avaient pas eu toute li^tt^ndue portée par les convenons, il traita, le 23 janvier 1352, avee Charles; Jean t'% roi de Prance, ratifia le traite en juin 1353. Par les articles de ce trail*^ Euouvelé à la fin du mt^ine mois, Baymond se soumeltnil h 1 obéis- »nce du roi de France et se déclarait contre celui d'Angleterre* on exemple fut suivi par Tabbé et les babitants deGuitres, leeliA- ^aud'Abzac, les habitants de Coulras, du Temple, de *Saint-Mihcl; messire Guillaume Ays et Pierre de Bar, chevaliers ; Ogier de ftint-Qucntin » Guillaume de Bar, Bernard Ouric, GuillotdeS^*mir, an et Bernard cUts Casianforl , Arnauit et Petit Meschin, frères; rre Jossein , Pierre de Vaulx , et autres *. Le vicomte fil hommage son chtiteau de Fronsac à Jeau , tant tjue œ roi eut de rautorité ans la Guienoe; mais le prince do Galles ayant reconquis cette ovince et fait Jean prisonnier ( 1356 ) a la bataille de Maupertuis \ iward 111 se saisit de la viconUi5 de Fronsac et la donna à Guillaume Sauî , seigneur de Pommiers ', dont le dévouement a sa couronne était h toute épreuve*. Ce seigneur et Jean de Grailly, captai de Buch , vicomte de CasliLlon , furent du nombre des quatorze procureurs du prince de Galles chargés de traiter d'une trôve avec la France, avec les agents de ce ^oyautne^ Sauz eut j)endant cette Irôve une partie du gouvernement de Langoumois *»
■lii , qtiAm ijolii» ♦ Cl liBeredilm* ito«irîi , ûa eœiero ficcre lenealur , in etiju% rei « elc. Teste rcge apud Wcstmonaslcrium , primo die juni» i34a^ — Rymer, Ar(a
fUèiica ^ tome 1K 4' partie . p, ii6.
', » A. Ducourneau, Guietme historique H monumtntaU , tome 1"'*', a" purile , p.
• Rym^r, td., fome ITT, i'* paf lî* , p. lî*
3 Jekan do Tilïet , Hecueil des guerres et f miles ifentre iti rayrg de Frttnce rt f Angleterre, 1^77, ia-f"»
4 Voyex ictnc l**' de ceUe hîttoire, p. 4^*
^ S P«ut'êlr<? ce «ci^^ur avaîl-il quelque droil A la po«*éder, *5 II était allé en Angleterre pour réclBfner du «ecoum contre le» Fmnçait. ^
^ojtat tomel" de celle Kiftïoîre, p. 45.
7 Rjmer, ÂcUt pubUea^ tome HK i'"'* partie, p. i31.
* Rjmcr, ^rf.. p. i35,
Jean, détena en Angleterre ,; aspirait à sa liberté; plusieurs pourparlers pour la paix définitive et la délivrance du monarque avaient été sans fruit, enfin le traité de Bretigny ( 8 mai 1360 ) rendit à la France son roi *. L'article 26 de ce traité porte : « Item, est accor- » dé que les terres des banniz et adherenz, de Tune partie et de » Vautre, et aussi des églises, d'une roialme et de Vautre, et que » touz ceulx qui sont déshéritez ou estes de leurs terres ou hérita- » ges, ou charges d'aucune pension, taille ou redevance, ou autre- » ment grevez , en quelque manière que ce soit , pour cause de ceste » guerre, soient restituez entièrement en raetsme le droit et posses» N sion , qu'ils eurent devant la guerre commencée : et que toutes » manières de fourfaiteurs, trespasz, et mesprisons, faiz par euls, j> ou aucun d'euls , en moien temps , soient du tout pardonnez^ : ex- » cepte le visconte de Fronssac et monsire Jehan de Galard ; les- » quels ne seront pas comprinz en cest article, mais demourronl » leurs biens et héritages en Testât qu'ils estoient par avant oesl )» présent traittie •. »
Edward s'appliqua à l'exécution de cet article : il écrivit ( 2fc ocp* tobre 1360 ) deux lettres au roi de France à ce sujet ', et Jean le convinquit de ses dispositions à ne point en dévier ^. Les trois frères de Pommiers : Jean, Élie, et Aymon, parents de Guillaume Sauz , suivirent le prince de Galles en Espagne ( 1367 ) pour rétablir Pierre le Cruel sur le trône de Gastille*. Au retour de cette campagne, le prince voulut établir un droit de fouage, les barons de la Guienne se révoltèrent ( 1369 ) et portèrent leurs doléances aux pieds du trône de France*; la guerre fut déclarée aux Anglais. Jean et Aymon , pour conserver les pensions qu'ils recevaient de Charles V, roi de France , prirent les armes contre Edward et rendirent hommage à son ennemi ^. Élie et Guillaume ne suivirent pas cet exemple , quoique les Français se fussent rendus maîtres de tout le pays, excepté de Bordeaux et Bayonne*. Les hostilités ne paraissant pas devoir cesser, Guillaume se laissa corrompre et livra son
* Voyez tome I*' de cette histoire , p. 49*
a Rjmer, Acta publica, tome UI^ t'* partie, p. qoC^
3 Du Tillet, supro , f> 80, verso.
4 Rymer, id., tome III, a* partie, p. 3i.
^ Voyez tome I*" de cette histoire, p. 5i. — Aymon et Jean avaient proiiiîv(S août et 8 décembre i364) i Charles V de le servir contre le roi d'Angleterre» l'u» moyennant une pension de 1,000 liv. tournois, et Tautre de 5oo liv. (du Ttlltt, id., f° 93). Mais leur foyage en Espagne n'était pas au préjudice de la France, et ce roytume était en paix avec l'Angleterre.
5 Voye* tome !•' de cette histoire, p. 53.
7 Aymon le renouvela le 9a mars 1374- — > Du Tillet, id., f» 98 , vcrsoi
8 Voyez tome I" de cette histoire, p. 54-
ohâteao de Fronsac aux ennemis; mais les Anglais, redevenus mat- Ires du Bordelais et d*une partie de la Guienne, Thomas Felleton. ordonna d*arréter le vicomte; son procès instruit par la cour de Gascogne ( 10 avril 1377 ) , il fut condamné à avoir la tdte tranchée'.
FroQsac remis entre les mains de Richard II, roi d* Angleterre , il donna le commandement du château ( 3 juin 1377 ) à Jean de Neville *. Mais celui-ci , pour y entrer, compta 6,000 fr. aux gardiens de ce château ', et des ordres furent donnés ( 1382 ) pour réprimer diverses usurpations de tertres faites par des particuliers ^. Cette même année, le château était sous les ordres de Nicolas Arches '. Qua|tre ans après, Jean Harpeden, sénéchal de Bordeaux, le gouvernait % et en 1389 c'était Richard Gradok '. Dans ce temps la Guienne fut donnée par le roi au duc de Lancastre, son oncle, en reconnaissance de ses services. D'après les lettres patentes, le château et la seigneurie de Fronsac devaient toujours demeurer en la possession du duc; il lui était interdit de les aliéner *. Le duc mourut, et la Guienne et Fronsac rentrèrent dans le domaine du roi,
* Ce logement e»t conservé à LonUret , Chapter-houu fVestminiUr, Pcll Rolls, Classement provisoire, — Catalogue des rôles gascons, tome l*', p. 164. — FroiiiSArd, tome II, Liv. Il, ckap. Il , in-8^, 1840. — Voyez tome I*' de cette histoire, p. 55.
* De concedendo Jokanni , doiuino de Nevil , custodiam castri de Froosak et terr» de Cradilhak in Fronsadesio, ac terram de Condak et de Barbana io cioroiaio AquiUnÎB. Teste rege apud Westminster, 3 junii 1377.
{^Catalogue des rôles gascons , tome 1*', p. i64>)
S Item, paie, le 1 1* jour de novembre l'an m. cgg. lxxviii, à Johan de Wodkal et Johan de Norbori , pur avoir la lyverée du chastet de FroDS:Uic a mou dit seigneur le lieutenant en noun du roj nostre tressouveraju seigneur de Fraunce et d'Bngleterre , de quel chastell mondit seigneur le lieutenant ne poan avoir la Ijverée sans paier a la porte de dit chastell vi. m. francs. — Rjmer, Acta publica, tome III , 3* partie , p. 139.
4 Catalogue des rôles gascons , tome I*', p . 170.
^ De conductu pru f^icoias Arches, locum tenente castri de Fronsack, in regiwn ÂBgli« veniendo. Teste rege apud Westminster, a6 octobris i382.
(Catalogue, etc., p. 170.)
De custodia castri de Fronsack , coramissa Johauni de Harpeden , senescallo AquiUnic Teste rege utsuprà, 16 niartii i386. (^Catalogue , etc., p. 174*)
7 Richardus Cradok, chivaler, qui in ob^equium régis, in partibus Yasconic, etistit, ibidem super salva custodia castri régis de Fronsac moraturus haBct literas régis de protcctione, cum clausula volumus par unum annum duraluras. Per , etc. Teste rege ut supri, xiti aug. 1389. — Rjmer, Jeta publica, tome III , 4* P^**' tie, p. 47- {Catalogue, etc., p. 176.)
* Nolumus (dit le roi) etiam qu&d tu , aliquo tempore vitae tu», castrum et domiatam de Fronsac cuicumque personae dare , alienare , vel traasferrc vatoas quo-
uussi Edward, comte de Rutland, eut- il rautorisation (ikùà) de prendre annuellement 1,000 fr. sur les revenus de la vicomte *.
Guillaume Faryndon était commandant du château de Fronsao en 1W)5 ■. En 14.08, Adam Ursewyk en fut constitué receveur \ et Tannée suivante, Thomas Swynburne, nommé capitaine ^, eut l'administration de la vicomte de Fronsac, était maire de Bordeaux, et jouissait de la confiance intime de Henri IV, roi d'Angleterre, qui le chargea d'importantes missions \
Vers cette époque , la commune de Libourne prêta 500 marcs d'ar* gent au roi pour réparer le château : des ordres furent donnés (lilO« 11 ) par Henri IV pour le remboursement de cette somme '; puis» en 1413, par lettres patentes du même roi, Richard, seigneur de Grey, fut mis en jouissance des mêmes prérogatives dont avait été honoré Swynburne ^ Guillaume Glifford , chevalier, était capitaine de Fronsac en 1413 *, le roi lui adjoignit ( 1415 ) Jean Melton *, car il était comptable de Bordeaux et ne pouvait veiller bien assidûment au château. A Melton succéda ( 1417) Jean Bryd**, et Glifford fût
vismodo; imin6 ea ia nianibus luis , tanquam eideni ducatui annexa , omiiia6 teneri volumui et reservari. — Rymer, id., p. 53. — Pierre Louvet, Traité en forme tjtabrégé de Chisioire (tAiftdtaine, 2* partie, p. io3, 10.4^9 1659.
> Pro Edwardo , comité de Ratland, custode caftri de Fronsak, percipieiido aanuatum mille francoi. Teste rege (Henri If^) ut suprà, i3 maii 1402.
( Catalogue , etc, , p . 188. ) • De cttstodia castri de Pronsack in ducatu Aquitani» , commissa Villelmo Fa* rjndoQ militi. Teste rege f Henri /f^^apud civitatem de Wigorn , 10 sept. i4o5«
(Catalogue, etc, y tome II, p. i85.)
3 De constituendo Adam Ursewjrk receptorem exitum castri de Fronsak. Teite rege apud Westminster, primo septemb. 1408.
{Catalogue, etc., tome l*', p. 19a.)
4 Rex constitttit Thomam Swynburne railitem , capiunem castri de Frounaak, et commisit ei custodiam castri praedicti ac patri» de Fronsadois. Teste rege apad Westminster, i» maii 1409. (Catalogue , etc., p. 19a.)
5 Catalogue, etc., p. 19a.
A Yoyes tome 1*' de cette histoire , p. 66.
7 De constituendo Ricardum , dominum de Grey, capiUnnm et constabularism castri de Frousack , ac etiam de committendo eidem Ricardo custodiam ejusdem castri etpatriss de Fronsadoyt. Teste rege apud Westminster, 14 augustî 14 ta.
( Catalogue, etc. , p 195. )
8 Rex constiiuit Wîllelmum Glifford railitem, capiianeum et constabulariam castri de Pronsack in ducatu AquiUniae. Teste rege apud Westminster, 19 )utii i4>3- (Catalogue, etc , p. i<>6.)
9 Johannes Mellon , chi?aler, qui in comitiva Willclmi Glifford , capitanei castri de Fronsack moratur, habet literas de protectione. Teste rege apud Westminat^r, ai januarii i4i5. ( Catalogue, eU., p. 199.)
10 Johanacs Bryd, arniiger, qui iu comitiva WiUelmi Glifford , milites , eapi-
remplacé (1420) par Jean Hatelyffe, chevalier Mlenri VI, roi d'Angleterre , mit en sa compagnie Raymond Dryver, et ensuite Guillaume Sharp *, à qui succéda , dans le mémo emploi , Robert Holme en 1425 *. Si on donnait ainsi des lieutenants à Ratelyffe, c'est parce qu*il était sénéchal de Gascogne. Ces lieutenants étaient souvent renouvelés : Nicolas Rowet remplissait cette fonction en 1427 ^, et, en 1429, Arnaud Ronewe '.
Si on en croit de Thou *, Goutras et Fronsac auraient été restitués en 1426, par Henri VI, à la maison d'Albret. Si cela eût été, le sénéchal de Gascogne n*en aurait point eu le gouvernement, ni d'autres officiers anglais, jusqu'en 1451. Au reste, les Albret étaient les ennemis de l'Angleterre. Henri ne leur restitua rien , tous leurs domaines furent donnés à d'autres barons, ils les reprirent après
Jean Strangeways gouverna Fronsac de 1437 à 1451 , Henri VI l'autorisa à fortifier et approvisionner le château, et à employer à cet objet les produits des droits établis sur les marchandises ^. Ce château était considéré depuis longtemps comme le plus fort du Bordelais, Strangeways le rendit encore plus inexpugnable et le pourvut d'une forte garnison anglaise, il espérait lutter avec avantage con-
Unei cattr! de Fronsak, moratur, Iiab«t litteras protections. Teste rege apud Wettminsler, i5 die augu«ti i4i7* (Catalogue, etc, p. aoi.)
> Rex coottituit Johaoni Ratelyff, chivaler , capilaneuoi , caslri de Fronsac ia dacatu Aquitaniis. Teste rege ut suprà , i6 die maii i4ao.
a De proteclione pro Rejmundum Drjver, arniigero , qui in comiliva Johanoia Radeljffe , milites , capitanei de Fronsac , moratur. Teste rege f Henri Vl) ut tuprà « aa die junii i4a3. ( Catalogue, etc. , p. 307.)
Willelmus Sharp vitellarîus^ castri de Fronsac, qui in comiliva Johannis Rade- Ijf. militis, capitanei ibidem moratur, habet llteras protectione. Teste rege apud Westminster, 9 julii i4a3. {Catalogue , etc., tome 11^ p. 257.)
' Roberttts Holmo de Burdegalia , armiger, qui in comitiva Johannis Radelyffe , militis, capitanei castri de Fronsac, moratur, habet literat protectione. Teste iuprè, io sept. 1435. (Catalogue, etc, tome I*', p. aoS.)
4 Nicholaua Borwet de Repynghale in comilatu de Lincoln, miles, qui in comt- Uva Johannis de Radeljrflfe, militis, capitanei caslri de Fronsac in ducatu Aquitanias , moratur, habet literas de protectione. Teste rege ut suprà , 7 die februarii ■ 4^7. {Catalogue, etc, p. io^,)
5 Amaldus Bonewe, armiger, qui in comitiva Johannis Radelyfle, militia, capitanei de Fronsac , moratur , habet literas protectione. Teste rege ut suprà , 29 die jaBuarii 1 4^9. ( Catalogue , etc, p . an.)
6 De Thou^ aUtoire universelle, liv. LXXXVII.
7 Rex conatiluit Johannem Strangeways , capitanem et constabularium castri de fronsac, et co'mmisit ei cuslodiam castri et patnse Fronsadois. Teste rege apud manerium de Uanworth, 11 die decembris i4^7* "^ Catalogue, etc, tome I*S p. a 18. — Même lettre le 17 août i45t. -~ Catalogue, etc., p. a36.
tre les efforts des arniëes françaises dirigées sur la Guienne (1451) par Charles VU ^ Le coiule de Danois commandait une de oes armées; il en rassembla le gros sous les murs du château de Fronsac et le disposa de manière à Tattaquer sur quatre points à la fois. Aprèa dix à onxe jours de résistance, la garnison désespérant de recevoir du secours, la Dordogne et la Garonne étant grossies par la fonte des neiges du pays haut, elle demanda à entrer en pourparlers aveo les assiégeants , et délégua le prieur et le curé de Fronsac , le caré de Willebousin , Guillaume Ormesby, Thomas Bontemps, Thomas de Lagarde, et Guillaume Pellet, pour rédiger avec les commissaires du comte de Dunois les articles de la reddition de la place. Entre autres choses, il fut convenu que si la veille de saint Jean-BapUste ( 15 juin ) les Français n'étaient pas vaincus par les 'Anglais devant le château , celui-ci ouvrirait ses portes aux généraux de Charles VU et Bordeaux se soumettrait à Sa Majesté *. Pour garantie de l'exécution du traité, les assiégés donnèrent des otages *.
Le délai promis allait expirer, les comtes de Nevers, de Glermoat, de Castres, de Vendôme, de Penthièvre, mirent leurs troupes en ordre de bataille pour attendre les Anglais. Toute la journée du 1& juin se passa sans hostilité; mais sous les murs du château furent faits chevaliers : le comte de Vendôme; le vicomte de Touraine; le seigneur de la Rochefoucauld; .Robert de Sarrebruche, comte de Roucy, fils du sire de Commercy ; Jean de Rochechouart ; le sire de Goumaux; Pierre de Barrés ou Barrées; Pierre de Montmorin, Ferry de Grancy ; lean Bâtard de Vendôme; Jean de Bordeille; le sire de Fontenelle ; Jean de la Haye; Tristan TErmite; Jean Destanges ; Pierre de Louvain , et plusieurs autres , au nombre de cinquante envfron ^ Le comte de Dunois fit son entrée le soir dans Iç château , y demeura cinq jours, en laissa le commandement à Joacbimde Rouault, et se rendit aux Chartrons à Bordeaux ".
De liceDtia dauda fralri Johanai Slrangewaya , cnpitauei catlri de Fronsac, ad fruiuentutu traducendum pro vitelUliooe ejusdeni caslri. — Teste rege apud Weslroiosler, a^ dio augusti 1-4^9* (Catalogue, etc., p. sai.)
Pro Johanne Sirangewajs, capitaneo caslro de Fronsac, ac custode patrus da Fronsadejfs recipiendo vadia «ua de cuslurois. Te»le rege apud Cantuariam , a« dtc augusli i44d. ( Catalogue , etc., p. 23i . )
• Vojez tome !•' de celle histoire , p. yS et suiv.
> Y oyez Pièces justificatives n** XX.
3 Jean Charlier, Matliieu de Cuiicy, elc, p. aSi , p. 4^1 9 i"'^* -^ ^u. dm Monslrelel , tome 111 , f» 36 , in-fv, iSgfi.
4 Jean Chartier, Mathieu de Coucy, Histoire de Charles Vil , p. a35, 461.— Jean Bouchet, Annales d* Aquitaine , 4* partie , cbap. VIII , f» 147, verso. — £a. Mon.strelel , tome 111 , f« 36 , in-f^, 1696.
5 D. Devienne, Histoire ils Bordeaux , lome 1", p. jj».
Les baruDs du Bordelais, en g;énéra gpuvcrnemcDt français; ils n'ëiaienl plus aussi libres, la puissance de rAiiglelerre convonait beaucoup mieux à leur caractère ambitieux. Ils députèrent leurs collègues les plus influents auprès de Henri VI |X)ur lui offrir de lui livrer la Guienne s'il leur envoyait du seoours *. Taltjol mena d'Angleterre (|uatre ou cinq mille hommes. Arrivé il Bordeaux ( 1V52 ) , ses premiers regards se touinèrent sur FroQsac , le ch^leau nVHait f>as bien gardé , il vint y mettre le siège, la garnison française l évacua '. Les Anglais vaincus à Gaslillon *, Charles VU, pour ranimer son armée, partit d'An^oulème, s arrêta à Libourue, et ordonna dHnvestir le château de Fronsac. Les Anglais en jietit nombre , chargés de sa défense , se rendirent piïr composition el se retirèrent dans leur pairie un bAlon au pinng.
Quoique la Guienne fût soumise à Cbarles VII , le roi d'Angleterre n*en nomma pas moins, en li.56, Jean Monlon capitaine du château de Fronsac et autres ^. Peut-être que la vicomte relevait de lui encore; elle était un fief considérable dont les revenus équivalaient en C|uelque sorte à ceux de la province entière, sauf toutefois les im- })6ts volontaires et extraordinaires soldés |Mr les citoyens de cette yiravince. Mais le roi de France s en saisit ou Tacheta , et la céila , j^ar lettres patentes données, à Baugenci le 25 juillet 14^58, t\ Joa- <3hiin Rouault^ seigneur de Boisnienarl, de Gamache, de Chétillon, c:onseiller et chambellan de Sa Majest^^ , sénéchal de Poitou et de Seaucaire. Ce seigneur avait déjà f^anlé le cbiHeau ; il employa de grandes sommes à le réparer des désastres de la guerre; mais il xi*eut pas le plaisir de profiter de ces améhoraiions, un arrêt du ^3 mai liGl lobligea a restituer la vicomte à ses légitimes héritiers •.
Mais quels étaient ces héritiers? les descendants sans doute des sires de Pommiers dout nous avons parlé, puisqu'à ces seigneurs appartenait Fronsac , comme le déclaré Froissard '• Nous ne sa-
• V<»j«ft lonie I'' de cette hUtoirPt p« 78.
• F. de ReUrforest, GrantleM annaieM dé Ftancê^ tome U^ tiv. V* ch«p. CXXtV% f» ti68, terio, in-f^, «^"«j*
3 Soja sîiftrà, Article CastiUoUt^* < t6<
4 floî canceMit Johaoui MonLoo capiUacam caslri el dominti de Fronsac et Frou»adjs , tiec aou loca el terras de Aubetcrrc , Roa»n , et PtijoU. Te«te f^£^ Apud Loûfenlra^ ^'\ m»itil i456- ( Catalogue , etc., lomc V\ p. 2^0.)
^ Le père Aoseliiit* , Histoire généalogique et chronologique delà maiton royale de France^ lomel*'. cH^p» IV^ p. Sq? . S 58 . in-P», 17 «a.
<î Frob»ard, GtHitides chfoniqueâ , tome II, lîf. JI, cbap* H, p. a» m-8*, lS4^> — Ccllf* fiAïuille de Pùiiaiiterâ «ivail de& propriétéi cttii^idérabl» dstit TEa* tre-deui-Meia. Le priDcip^il tumioir ^tAÎldaa« le canton de Sai*vcterre* On Iroufe diiu I4 commiiue de Vérac , CAtilun de Ftonsac , uoe lUêisoa de |i*uiuiujen duot
vons si Louis de Prie , seigneur de Buzançais , grand queux de France, était un véritable héritier, toujours était-il vicomte de Fronsac en IWO.
Louis XI, souhaitant de donner la Guienne en apanage à son fr^ re, avait échoué dans plusieurs négociations. Odet d'Aidie, sire de Lescun, favori de Charles, fut employé par le monarque; il réos^ sit *. Pour reconnaître cet important service, Louis XI conféra à Odet Tordre de Saint-Michel , 2^^,000 écus d*or comptant, et pour tenir lieu d*une pension de 6,000 liv., il lui donna la vicomte de Fronsac, par lettres datées de Dinéchan , près le Puy-Belliard en- Poitou, le 16 décembre 1&72, et les provisions de grand sénéolial de Guienne, Bazas, et des Landes *. Sa Majesté lui concéda encore le comté de Gomminges pour eu jouir, lui et les siens légitime», el la capitainerie du château Trompette de Bordeaux et celles de Bayonne et Saint-Sever •.
D'Aidie avait épousé, eu lit57, Marie de Lescun, fille atnée et principale héritière de Matthieu , sire de Lescun , çt de Diane de Béarn; elle lui apporta la seigneurie de Lescun dont il prit le surnom. De cette alliance naquirent deux filles : Jeanne, comtesse de Gomminges , dame de Lescun et de Lesparre , fut mariée , le 25 mara 1W9 , à Jean de Foîx , vicomte de Lautrec , d'où vint Odet de F<»x , qualifié de comte de Foîx et de Gomminges, maréchal de France, si fameux dans Thistoire ^. Il était seigneur de Goutras et il commença à bâtir le château de ce lieu.
Pendant qu*Odet d'Aidie palpait les revenus de Fronsac, Guillaome de Penhoet ou Porhoet s*en intitulait vicomte, et il Tétait efleotivement par héritage. Sa fille Françoise •, mariée à Pierre de Rohan , maréchal de Gié * , changea avec Louis XI cette vicomlë pour la seigneurie de Fontenay-le-Gomte, par contrat du i4> déoem-
les seigneurs se disaient de Fronsac. Elle doit sans doute son origine ou ton i aux vicomtes de Fronsac , sires de Pommiers.
> Philippe de Coniines, Mémoirea , \vt. II, chap. XV, p. 5i7,ëdit. Petitot. — Voye» tome I*^ de celle histoire , p. 87.
* Philippe de Comines, id., liv. III, chap. XI , p. Sa. — Le père Daniel y JTilrtoirede France, lome IV, p. 65o, in-4*» «7aa.
3 Louvel, lyaiié»,, de thisUnrë tfjiffuitaine , a* partie, p. i5a. — Piarr* Mathieu, Hisloir€ de Louis XI , Iït. VI, p. ao9, in-(^, 1610.
4 Le père Anselme, îd., continué par Dufournjr, lome VII, p. 858, ia-l^,
5 QuHl avait eue de Françoise de Maillé , fille de Hardouin VIII, baron do Maillé, seigneur de la Clarté, etc., grand matire d'hôtel de la reine, épouse de CkarlesVir.
^ Il était filf de Louis de Rohan , sieur de Guéméné , et de Marie de MonU«ban , fille unique et héritière de Jean , sire de Montauban^ amiral de France.
bre 1477, dont lettres patentes enregistrées en février 1478 '. Cet échange permit au roi de disposer de Fronsao comme il Tjentendrait et sans contradiction. Le maréchal conserva la moitié de la seignearie de Puynonnand, patrimoine de son épouse, issue de la maison d'Albret •.
D'Aidie ne fut plus inquiété; mais s*étant jeté (1487) dans le parti des princes ligu^ contre Charles VIII , ce monarque le déposséda de tous les biens dont Tavait gratifié son prédécesseur *. Alors le maréchal de Gié était fort bien en cour, la fortune le couvrait de ses ailes, rien ne manquait à ses désirs : il voulut Fronsac, il Veut ^. Louis XII estima et affectionna beaucoup ce seigneur. Pour répondre aux faveurs du prince tombé dangereusement malade en 1504, Pierre s'opposa à ce que la reine, Anne de Bretagne, enlevât de Paris ses meubles pour les transporter dans son duché. Anne lui suscita un procès au parlement de Toulouse qui, par arrôt du 9 février 1505, le priva de ses pensions et gouvernements, et le suspendit pour cinq ans de la charge de maréchal de France. Arrôt injuste : Pierre avait agi dans les intérêts de son mattre et il fut banni de la cour. Il se retira à sa maison du Verger, près d'Angers , et n'eut de soumis à ses ordres que quinze mortes- payes qu'il avait placées dans le château de Fronsac et soudoyées des deniers du roi '. Anne moor rut en février 1513, et le maréchal revint à Paris où il décéda le 89 avril de la même année.
Les soldats entretenus par lui dans le château de Fronsac exercèrent des brigandages de toute nature ; ils descendaient souvent dans la ville de Liboume, la pillait, et pour y semer la terreur, s'ils y éprouvaient de la résistance, ils chargeaient de pierres les plus gros canons et les tiraient sur la ville. Ils enlevaient les jeunes Li-> l^oamaises et les transportaient de vive force dans leur repaire. D'autres fois ces jeunes filles furent violées sous leurs propres toits par œtte soldatesque.
I Deuiième f olume des oi donnancet de Louis XI , coté F , f> i ao. Archives da «-oyaume. — Mémorial de la chambre des comptes , coté P , f« i lo.
a Vojes tome 1*' de cette histoire, p. 9a. — Baurein, yariètiê bardelaùes^ %ome II , p. 354'
* Vojes tome I*' de cette histoire, p. 91.
4 Françoise de Porhoet décéda avant i5o3, que Pierre de Rohan épousa Mar* Iguerite d'Armagnac , duchesse de Nemours. Sa première femme lui donna Charles ^e Rohan, qui fut premier échanson du roi de 1498 à i5i6« et qui se qualiBait de vicomte de Fronsac sans jouir des revenus de cette vicomte. -^ Le père Anselme, id., continué par Dufoumy, tome IV, chap. II, $ IV, p. 68, in-f», 1728.
* Méxeraj, Abrégé chronologique de t histoire de France , tome VII , p. 817, in- la, 1755. — Brantôme, Œuvres complètes, tome V, 1" dise, p. 3, in-8*, i8a3.
Les vaisseaux étrangers chargés de marchaQdises étaient au ))roQt du maréchal de Gié, les hommes de Téquipage pendus ou noyés, et les vaisseaux coulés. Les habitants des campagnes, nonseulement mis à contribution, étaient chassés la plupart de leurs domiciles ou forcés de servir pour le vicomte. Malgré les réclamations réitérées des officiers municipaux de Libourne, ces exactions inouïes durèrent de 1488 à 1492. Enfin, Charles VIII manda au par* lement de Bordeaux d*instruire cette affaire et de punir les auteurs des délits '. . •
Jean de Laborie, licencié en lois, assesseur de la sénéchaussée de Guienne, procéda en 1493 à une enquête; elle confirma les accusations intentées contre la garnison de Fronsac , et fournit des preuves comme une autre garnison de Puynormand avait commis les mêmes excès à Saint-Émilion et aux environs *. Le maréchal, comblé des bienfaits du roi, passait dans le Bordelais pour un chef de brigands. Sa disgrâce réjouit les habitants de ce pays, et Jean de Foîz, gendre d*Odet d'Aidie, fut vicomte de Fronsac. Son beau-père se plaisait beaucoup au château; il y vint, y mourut âgé de plus de soîxante-dix ans, et fut enterré dans la chapelle *.
Jean ne tenait point la vicomte de la libéralité du roi, il Vaymi acquise de Sa Majesté. Il maria son fils , Odet de Foix , vicomte de Lautrec, à Charlotte d'Albret, troisième fille de Jean d'Albret, seigneur d*Orval et de Centras, qui habitait ce dernier lieu et Fronsac pendant la jeunesse de Brantême ^. De ce mariage vinrent quatre enfants : Gaston, François, et Henri, morts jeunes, et Claude de Foix, alliée 1"^ à Gui X\l du nom, comte de Laval, qualifié de comte de Fronsac et de Centras dans un recueil d'exporle de 1543, conservé par le notaire de Centras. Gui mourut en 1547, sa veuve épousât en secondes noces, Charles de Luxembourg, vicomte de Martigues, et décéda à la suite de couches avant 1553.
Dès son veuvage, elle vendit Centras et Fronsac ^ à Jacques d'Al-* bon , maréchal de Saintr André , chevalier de Tordre de Saint-Michel et de celui de la Jarretière en Angleterre, premier gentilhomme de la chambre du roi, conseiller en son grand conseil privé, gouverneur et lieutenant général de Lyonnais, Forez, Beaujolais, haute et basse Auvergne, etc. Albon était Tun des plus magnifiques seigneurs de son temps; il eut Theureux avantage de gagner les bon-
« Vojre» Piècei justifieati^i n« XXÏ.
• Arcidveg de V hôtel de vdUe de Libourne, Uaue n» i, pièce coté« la.
3 Le père Anselme, id.g coatinoé id., loaie VII, p. 858.
4 Brantôme, Œuvres complètes, tome 11^ diccours a<), p. iSa, in-8«, tSaS. Cet écrivain ooquit en iSiJo. — ' Ouvrage cité, tome 1*', p. 6.
^ De Thou, Histoire unitw'seUe, tome X, Ut. LXXXVII, in- 4».
nés grâces du roi Henri II qui /par lettres patentes du mois de décembre 1551 , érigea en son honneur la vicomte de Fronsac en comté% puis, par d*dutres lettres du même mois 1555, le comté devint marquisat *. Le CAbzaguais en dépendit, comme anciennement, de la vicomte.
A la mort de Henri H , Albon fut disgracié et se retira dans la Guienne (1560); mais il se concilia Taffection des Guise, assista au sacre de Charles IX, reprit la ville de Poitiers sur les huguenots, et ayant été fait prisonnier à la bataille de Dreux , il fut tué de sangfroid d*un coup de pistolet par Perdriel de Bobigny, seigneur de Mezières, en 15G2 *.
Il avait épousé Marguerite, dame de Lustrac, fille d* Antoine, seigneur de Lustrac, et de Françoise de Pompadour, à laquelle il laissa en héritage tous ses biens. Il avait eu d*eile Catherine d*Albon, fille d*honneur de la reine Marguerite, morte jeune au monastère de Lonchamp. Il avait voulu la marier à un des fils du duc de Guise \
La dame de Lustrac , éperdument amoureuse de Louis I" de Bourbon, prince de Condé, et pensant Vépouser, satisfit sa passion en donnant au prince sa terre de Valéry "; mais Louis s*étant allié à Françoise d'Orléans, elle prit, en secondes noces (16 octobre 1568), Geoffroy * de Caumont, ex- abbé de Clairacet d'Uzerche, qui quitta Habit, après la mort de son frère, pour recueillir sa succession. H était deuxième fils de Charles de Caumont H du nom , seigneur de Castelnau, Tonneins, Samazan, Monpouillan et Berbiguerres, puis de Caumont. Il décéda en 157&, laissant deux enfants :
t^ Jean de Caumont, marquis de Fronsac, mort le 9 juillet 1579. La garnison de son château se composait de protestants commandés par Pellet , lesquels exerçaient des hostilités envers les Libournais';
9p Anne de Caumont , née posthume à Castelnau , le 19 juin 1574. Son tuteur, Jacques d*Escard, seigneur de la Vauguyon, la maria, malgré sa mère , è Claude d*Escard , prince de Carency , son fils atné ;
< Mémorial de la chambre des comptes, coté a B, f» 234. — Compilation de Jllahchart, p. 670.
» Mémorial, id,, coté XX, (^ 3i5. — Blanchart, p. 746.
3 Voj«ft tome I" de cette histoire , p. 1 15 et suit.
4 Voyei* même tome, p. ti5.
5 Méseny, Abrégé chronologique de Vhistoire de France , tome VIII , p. 49S, iii»ia, 1755. — Brantôme , QEutfres complètes, tome III, diicoort 83, art. t", P.3S3.
< Il était, dit Brantôme, nn fort bonneste gentilhomme, tome III, dise. 70*, p. 39, în.8% i8a3.
7 Yoyea tome I*' de cette histoire , p. 1 4o.
elle avait alors douze ans K Charles de Biron , fils d'Armand de Bk ron, désira passionnément i!épouser; il ne réussit pas : de là une haine cachée pour son rival , haine dont la conséquence fut un événement funeste. Étant è la cour, ces deux seigneurs*^ querellèrent sur une bagatelle. Biron appela en duel Garency, ils convinrent du lieu, du temps, et de Tespèce des armes : celui-là prit avec lui Bertrand de la Pierre, sieur de Génissac, et Montpezat, sieur de Loi* gnac ; celui-ci choisit Charles d*Ëstissac et Labatié. Le rendez-vous fut derrière le faubourg Saint-Marceau, à un quart de lieue de Paris. On était au mois de février 1586, la saison était rude, la neige tombait en abondance. Biron était jeune , mais il entendait les ruses de guerre, il poussa son adversaire de façon à lui faire tomber la neige dans les yeux et le vainquit. D^Ëstissac et Labatié furent aussi laissés sur le carreau.
Anne resta dans le château de la Yauguyon. Le duo de Mayenne, revenant du siège de Castillon où il n'avait pas acquis de gloire, visita la jeune veuve, et violant les lois sacrées de Thospitalité, il Fenleva dans Tintention de la marier à son fils ; mais elle était protestante, Henri III ne consentit point à cette alliance. Les religioDnaires reprochèrent au duc son action : elle était, disaient-ils, son plus brillant exploit dans la Guienne *. Anne épousa, en secondes noces, Henri d*£scard, frère de Claude; il décéda en 1590 sans pos* tenté».
Cependant Marguerite de Luatrac, sa mère, vivait encore et exerçait une pleine autorité sur le marquisat de Fronsac. Le 8 octobre 1592, elle donna des lettres de pouvoir à Pierre de Boumard de bâtir une maison avec tours, fossés, guérite, et fuye, à Pinault sur le Lary, près Guitres ^. Ces lettres furent enregistrées au parqnei du grand sénéchal de Guienne , le 27 septembre de la même année.
• Le père Anselme , auprà, continué par Dufournjr, tome I*', p. aao , lom« II, p. a34) tome IV, p, 47> > tome VU, p. 3o3.
• J.-A. de Thou, Hûtoite isnivwselle . Iît. LXXXV, ëdit. de Londres, n^d^.
3 Le père Anselme, suprà, tome IV, chap. XXII, p. 47^9 tome I*', p. aao.
4 « Nous, Margueritte de Lu«trac, dame dudit lieu Caumont, Gavaiidnj, Oaatelnaa , en Përigord , et autres terres et siries, marquise de Froniac. Pour la bonne affection que nous portons, et bien que nous desirons è M. M* Pierre M Boumard, conseiller du roy et magistrat en In sénéchaussée de Guyenne, et aultres bonnes considérations, luj avons permys cl permettons , par ces présentes, et A ses successeurs qui auront droict de luy, bastir une maison a?ec tours , «fosses, ga* rites, et fuye, en on bien que le dit conseiller de Boumard a sur la rivière do Lary près Guistres, au lieu appelle à Pjrnault. En foy de quoy avons signé les présentes en nostre chasteau des Millaudcs, le 8* jour d'octobre 1599. Signé M. de Luatrac. » {Archivée de Vhôul de vûle de Libourne, liasse n* 3 bis, )
Cette maison fat b4tie en effet (voyes article Gtiàret), et le sieur de Boumard
Margiaertte paraissait avoir une grande uffection pour le sieur de Boamard; en lui remeltant la permission demandée, elle lui dit :
* Monsieur, sy j*ay tant rotanlo h respondre à celle que M. de Pui- » nect m'envoya de vostro part de Bounleaulx en hors, sa esté en »» partie pour n>on indisposition; mais au premier souvenir quy m en » a esté faict par M. de Pechgris, qoy l>ien congnoisst^s , je n'ay » vouUeu dilTérer de vous accorder ce que me mandes , et vous en- » voye par e^ripl, &igné de ma main» la permission toute telle en » sobstanee que vous-mesme laves dressée. Sy vous congnoisst^s » quVn chose plus grande je me puisse employer pour vous , je vous » prie croire que je n'y es|>or£^neray chose quy soicl en mon pou-
• voir. Cependant je me recommande affectueusement à vostre bon-
• ne grâce, et prie Dieu, Monsieur, vous donner en santé longue et
* heureuse vie. Des Miliaudes, ce 9 octobre îd9:î. Votre affectionnée *» et meilbeure amye, M. de Lustrac. »
Les dispositions de Marguerite en faveur de Boumard étaient trop Ixiniiefi; il en profita et obtint de nouvelles permissions, par lettres du 8 janvier 1593, pour mettre des ponts-lcvis sur les fossés de sa maison forte et avoir dans sa terre de Finault des étangs o( garennes* Ces lettres furent enregistreras par le lieutenant général du sebiécliâl de Guienne le 22 janvier de la même année *, Ceci prouve l^ue les seigneurs, possesseurs de riefîi, ne pouvaient non-seulement bivoir de maison forte sans la volonté de leur suzerain i mais encore î ni étang ni garenne.
I)» Aane do Caumont épousa, en 1595, François d'Orléans Longue- ^ ville, comte de Saint-Paul ou Pot, duc de Chtiteau-Thicrry, pair de France, chevalier des ordrts du. roi, gouverneur d*Orléans, Blois, et Tours *» Pour lui, le marquisat de Fronsac fut érigé eu duchépairie par lettres piitentes de Uenri IV, du IV février 1608, en mémoire du comte de Dunois* On remarque dans ces lettres que le marcpiîsat actuellement duché, considéré comme la plus l>elle seigneurie du royaume, avait encore quarante -cinq ou cinquante paroisses, Guitres compris, et donnait un revenu de 20,000
Le roi le démembra du comté de Périgord dont il relevait pour la foi et hommage. Cet hommage serait à Tavenir rendu à la couronne de France, le duché tie pourrait être uni au domaine royal, et, à défaut d*enfaot mâle, la pairie serait éteinte après le décès de Fran-
Ini donnii le oom de BeUe*Iilo ; maii elle ne fut bien connue soqi ce nom c^tie dftm b siècle «ut van l.
■ drehii^câ de Châttl de ville de Li&ourne , I latte n* % &i#.
* Vcijez tome 1" âc celle likloire » |», tSo»
çms. Les lettres furent enregistrées au parlement le 18 février, le duc ayant prêté le serment d'usage *.
Fronsac et Caumont furent placés sous la surveillance d'un oflicier du comte de Saint-Pol : un de ces officiers dépassa les pouvoirs conféréis par son mattre , c*est d*Arsilemont dont le nom est passé en proverbe, dans le Fronsadais et Libourne, pour désigner un homme dur et féroce. D'Arsilemont n*avait pas encore manifesté ce caractère à la visite de Louis XIII à Fronsac (1615), nul ne se plaignait de son gouvernement *, cependant depuis plus de quatre ans il était dans la contrée; mais bientôt après, se sentant fort de sa position, le duc n'étant pas dans le pays, il renouvela les outrages exercés par les soldats du maréchal de Gié envers los vassaux de Fronsac et la ville de Libourne; il fut l'opprobre et la terreur du paysl Avait-il quelque ordre à intimer, quelque contribution è exiger des Libournais, il dirigeait sa coulevrine sur la ville et un boulet avertissait les maire et jurats de se rendre au château. A ce signal, pour prévenir de plus grands malheurs, les jurats allaient ramper aux pieds du monstre qui, plus d'une fois, ne les manda que pour jouir de leur humiliation et de leur frayeur. Dans ses galles, il les livrait à la risée de ses valets ou les forçait à vider plusieurs coupes en son honneur, et ils buvaient à la santé du barbare qui se jouait de leur vie.
Arsilemont eut longtemps un appui particulier dans la personne du président au parlement, Marc-Antoine de Gourgucs, seigneur du château de Vayres *, pour l'avoir aidé à maintenir les privilèges de sa terre. De Gourgues devint en 1616 premier président, ce fut un motif pour d' Arsilemont de commettre des brigandages avec plus de sécurité; mais le parlement, informé qu'il augmentait les fortifications du château de Fronsac, lui interdit de continuer les travaux. L'arrêt fut signifié à la diligence du procureur du roi. L'huissier, mal accueilli , fut excédé et forcé de porter la hotte *.
Indigné de ce que le premier président ne lui avait pas épargné l'affront de cet arrêt, Arsilemont porta un capitaine flamand à tirer un coup de canon à boulet par-dessus le château de Vayres, au lien d'un coup à poudre pour le salut d'usage. Cette insulte fit cesser enfin l'inconcevable patience de la justice; elle le dénonça, et tous les crimes dont il s*était souillé, à Louis XIII. Sa Majesté âait è Bordeaux ( 1690), elle ordonna de se saisir du coupable, et malgré
« Voyez Pièces JuMttficatitfe* n« XXII.
* Voyez tome 1*' de ceUe hiitotre , p. 174 « et note a.
S Ce château j comme celui de Fronsac, avaient le privilège de receToir le «alut de tons les vaisseaux qni passaient sur la rivière de Dordogne. 4 Voyez tome I*' de cette histoire , p. 178.
Iqb soUicitatioDS du comte de Saint-Pol et du duc de Mayenne , il fut condamné à avoir la tète tranchée ^ L'arrêt exécuté le 22 octobre à Bordeaux, en face du palais de rOmbrière, la tète hideuse du misérable fut envoyée à Libourne et fut clouée à la tour même contre laquelle il avait si souvent pointé sa coulevrine *.
On a dit, d*après SoufTrain *,que Louis XIII avait ordonné, avant do quitter Bordeaux, la démolition des châteaux de Fronsacet Gaumont; mais Terreur est complète : le comte de Saint-Pol n'avait pas démérité du roi pour être impunément victime des méfaits de son sujet indiscipliné. Le monarque le gratifia , au contraire , de tous les biens d*Arsilemont et de l'amende de 21 ,000 liv. à laquelle ce féroce commandant avait été condamné \ Du reste, Bertrand Automne, ami du premier président de Gourgues, dans son Épitre ( l''^ février 1621 ) dédicatoire de ses commentaires de la coutume de Bordeaux à ce président, parle seulement du châtiment d'Arsilemont, et ne dit mot de Tordonnance de Louis XIII ; si elle eût paru , il ne l'aurait pas n^ligée \
Les châteaux de Gaumont et de Fronsac restèrent donc debout ; et c'est encore une méprise de Dupleix d'avoir placé l'époque de la démolition du premier en 1621 •, car le duc a'Épernon insistait auprès du parlement (octobre 1622) pour obtenir sa destruction comme celle du château de Fronsac. Il supplia même la comtesse de Saint- Pol d'accepter 200,000 écus en dédommagement. La maison de Gaumont la Force n'était pas disposée à consentir ^ ; le comte se serait laissé entraîner, sans l'opposition formelle du duc de In Force , maréchal de France , ainsi rien n'était encore décidé au commencement de 1623 et on semblait même ne plus vouloir s'occuper de cette affaire •. Le duc d'Épernon , excité par les clameurs des Libournais, réitéra ses propositions à la duchesse de Fronsac ; h roi intervint , elle se laissa fléchir et céda aux démolisseurs, pour la somme offerte',
« Voyez même tome , p. 179, e\ Pièces justificatives n" CX.
* Vojreft mènae tome, p. 177 , note 3.
' J.-B.'A. SoulTrain . Essais , etc., sur Libourne , lome V, chap. XXIII, p
4 Vojex tome I*' de cette histoire , et Pièces justificatives no CX.
5 Voyez tome II de celle hislroire , article Fayres , p. 368.
* Scip. Dupleix, Histoire de Louis XJII, p. 177,0, in-f», 1637. — Daniel, Journal historique du règne de Louis XIII, p. 1 1 , in-4°. — Vo^ez tome P' de cette histoire , p. 181 .
7 Jacques Nompar de Gaumont, duc de U Force, Mémoires authentii^ues , tome III, p. 'j64, in^S», 1843.
« Id. id.,^, 373, 274.
9 Les deux cent mille écus , dont moitié , pour le château de Fronsac , fut payée par les habitanU du Bordelais.
TOME III. i
ses châteaux *. L*avocat général, Dusault, fut chargé par Louis Xin de veiller aux travaux, la commune de Libourne fournit tous les jours, pendant deux mois, cinquante manœuvres, et le k décembre 1623 le château de Fronsac était rasé rez pied, rez terre ■, ce que le fer et la poudre ne purent détruire fut du moins renversé. On voit encore çà et là , autour, et à quelques pas au-dessous du plateau, des massifs de murailles à moitié ensevelis sous la verdure. Leurs flancs noircis s'élèvent de loin en loin au-dessus des arbrisseaux , comme des images de destruction , jetés à dessein au miliea d*un riant tableau '.
La joie qu'on ressentit dans le Bordelais en voyant tomber les pierres des châteaux de Fronsac, de Gaumont, Saint-Justin, Auros, Clairac, et Moncrabeau, inspira les portes. Dusault dédia au monarque, sous le titre de la Couronne de fleurs, tissue dans le parterre de Thémis et des muses du Parnasse de Guienne ^, des odes en latin et en français, écrites par lui, Pierre d' A uberoche, jésuite; Jean Olive, autre jésuite ; François Rossignol, théologien, et Hélie Petit , de Libourne. Nous reproduisons l'œuvre de ce dernier, la copie don* née par Souffrain " fourmillant d'inexactitude *.
I Saint-AnUire, Hùtoire de ta Fronde, tome II, chap. IX, p. 62, note 1 , iD.8«^ 1837. — Fonteoeil, Hùtoire des mouvements de Bordeaux, liv. l*', ch. IV, p.46,în-4% i65i.
> « Le 4* ^" ^^'^^ ^c décembre iGaS, le chaWau de Fronsac, cy-detant battj sur la rivière de Dordoigne par le rojr Charlesmaigne , a esté desmoly et raté avecq ses bastions et fortifications par ML. Dusauld , advocat général du roy au parlemoot de BourdeauU , commis par Sa Majesté k ce faire. La dicte desmolition a duré deux mois entiers , et a esté la ville de Libourne taxée par ordonnance dudit sieur Datauld , commissaire susdit, à cinquante manœuvres par chescuu jour. U y avait neuf cens tant d'années que ledit chasteau avoit esté basty. Estant audit temps en charge honorables Jean Dapuy , advocat au parlement, maire; Jacques Contend, David Delespaud, Pierre Moyne, et Jacques Sudre, jurats ; M* André Videau , advocat audit parlement, clercq-assesseur ; M* Bernard David, procureur- tindicq , et Bernard Cha^haigne , trésorier. » (Archivée de Vhâtel de viile de LiBourne , li- >re velu, feuillet t.), recto.)
3 F. Jouannet, iVo/ice sur Fronsac, Musée (^Atjukaine, tome II , p. 79.
4 Imprimé k Bordeaux par Jacques Millanges en i6a4# P^^'^ iQ-4^» ^^ 99 P*~ ges. Très-rare aujourd'hui ; un exemplaire se trouve k la bibliothèque de Libourne.
ft J.-B.-A. Souffrain , suprà, tome I*', chap. XXIV, p. 870. 6 Au roy, en actions de grâces pour la démolilîou da chasteau de Fronce ^ par maistre H. Petit , Libouimais.
ODE
Svs muse si longtemps aride , Quand d'une veine poétique
Goustons de cestc eau pcgazide , Il faict fluer le miel attique
Dont Apollon charme nos sens ; Scr la pointe de nof accena.
François de Longueville n*eut qu'un 6ls, Léonor d*Orléans, duc de Fronsac, né le 9 mars 1605, et tué au siège de Montpellier le 3
Vois • tu pas ces tours ëminentes , L'effroj des flottes nauiganles, Bouleuerser de îour en iour :
Cef grosses masses entassées , A chasque moment terrassées , Pour bien-keurcr nostre seiour ?
Jadis le Grand Charles fisl faire Cest inaccessible repairt Contre Teflort des Sarrazins :
Louys iuste le faict deffaire Pour assurer le populaire Contre l'effort de leurs voisins.
Contre la sarraxine audace , Charles fist bastir cette place, Oà TAquitaîne peut veiller ; Contre nostre propre folie , Loujs la rend anéantie , Mettant noa chefs sur Toreiller.
C'estoît une place enchantée , Ceni dont elle estoit habitée , Deuenoient tout i faict rebours , Tygres et lyons sanguinaires , Cruels léopars et panthères , Hercule mesme y deuint ours.
Il deuint aussi crocodile , Monstre de Dourdougne et de l'Isle , Beuant le sang des nautonniers ; Mais il receut bien bon salaire , Pour avoir touché ( téméraire ) De sa main les sacrez deniers.
Il fost un temps que son visage Faisoit trembler tout ce rivage (Voulut-il faire le^ doux yeux), Vn autre temps vint que sa face , Quoy que refroigoée en grimace , Rendoit les passans tous ioyeux.
Dedans ceste tanière affreuse Logeoit vne engeance fascheuse , Qui partageoit nostre plaisir, Prenant le pigeon dans la fuë , La poire sur Tante pendue , Yray object de nostre désir.
Leurs maodemens (quoy que seoeres) Noua estoient des loix nécessaires , On ne parloit point de raison .
Et si quelqu'vn ouieroit la bouche , Il estoit certain que sa couche Estoit preste dans la prison.
Pour nous vexer , ces enfans d'Ire Auoient iournellement en mire, Des Argus sur nos actions , Voire ces âmes trauersées , Mesuroient souuent nos pensées A Paime de leurs passions.
Si leur oreille estoit touchée , D'vn mot, dont elle fust fascbée , Ils nous menaçoient 4 tous coups De rendre nos murs diffamées Avec leurs balles enflammées , Au moindre eslans de leur courroux.
C'estoient descheuaux indomptables, En leur manège redoutable , Balsadant tousiours par le haut :
Maintenant tout va terre à terre , Le naturel le plus seuere Vient doux estant proche Duaault.
Le temps qui change le visage , Nous faict espérer vn bel âge , Ores que la main des mas«ons Auec vn soing pressé trauaille , Pour accrauanter la muraille De ces coquilles limasons.
Nous ne verrons pins tant d'alarmes.
Nous nWrons plus tant de vacarmes , Pour rincertitude du temps :
L'âge doré vient à renaistre , Le valet recognoit le maistre , Toutes saisons seront printemps.
Nous estions tousiours en ceruele y Tousiours au guet en sentinelle, Oeilladant ces grands bouleuars , Ores entrions en confiance , Tantost estions en deffiance, Sur les appréhensions de Mars.
Nos rivières abandonnées Trainoient, durant quelques années , Leur flus et reflus à regret , Voyant les nations estranges Quitter nos fertiles vendanges , Et loing de nous faire leur fret.
septembre 1622. Le comte mourut le 7 octobre 1631 ; il avait vendu la seigneurie de Fronsac au sieur Chariot, employé dans les finances, qui, ayant ëtë accuse de malversations dans cette partie, abandonna la seigneurie ( 16 juin 1633), dit Louvet, au cardinal de Richelieu pour ne pas être poursuivi *. D'autres croient que le cardinal Tacheta *.
Quoi qu'il en soit , Richelieu obtint la confirmation du duché et pairie de Fronsac, pour lui et ses hoirs, mâles et femelles, à perpétuité, par lettres patentes de juillet 1634, enregistrées les 5 et 19 du même mois aux parlements de Paris et de Bordeaux •. Il mourut le 4 décembre 1642, et légua le duché, par son testament, à Armand Maillé de Brezé, son neveu, duc de Gaumont, marquis de Graville et de Brezé, comte de Beaufort en Vallée, amiral dé France ^, qui prêta serment le 30 avril 1643 et fut tué le 14 juin 1646.
Fronsac revint à sa sœur, Claire -Clémence de Maillé Brezé '^
Mais désormais en ces contres.
Le résida de nos denrées Seruira pour les autres lieux :
Surtout cestc liqueur sacrée , Geste douceur tant désirée , Qui rend les hommes demi -dieux.
On verra des flottes nombreuses Qui dessus ces tours orgueilleuses N'osoient pas dessiller les jeux , Ces ruines estant publiées.
Venir 4 Toiles dcspliées Porter leurs métaux précieux.
Puis de retour (comme ou doit croire) Ils feront retentir la gloire De nostre incomparable rojr, Detestans l'heure de leur naistre.
Puisque naissans d'vn si doux maistre , Ils n^ont peu recevoir la lojr.
Et de vray c'est vne grand marque De justice en nostre monarque , En nostre invincible Loujs , Que son renom partout s'enuole , El que de l'vn à l'autre pÀle Puisse blanchir la fleur de lis.
A iamais puisse ce grand prince Joindre prouince sur prouince !
Tousiours le verdoyant laurier Son chef victorieux entoume , Puis qu'on le voit Dovs k Liboume , Nous comblant des fruicts d'oliuier.
Et toy Dusault , planettc agile , Qui, clouée k ce grand mobile.
Nous influes tant de bonheur.
Puisse U belle renommée' Viure au gré de la destinée , Dans l'éternité de l'honneur !
Veuille la maiestc cceleste Faire fluer dessus ta leste Autant de bénédiction^i.
Que ta Ubouricuse troupe A sousleué sur cesle croupe D'atomes de ces bastions l
Puisse tu viure autant d'année* Que l'on a de pierres rainées De ces impérieuses tours, Sans que iamais le mal t'approche »
Que iamais le chagrin t'accroche ,
Tousiours prez du diuin secours !
» Louvel, T*raité en forme à*aàrégé de V histoire eVÂ€fttùaine, \^ partie,
> Scip. Dupleix , Histoire de Louis XIII , p. 74» A , in-f*>, 1637.
3 Voyez Pièces justificatives n» XXIII.
4 Mémoires du cardinal de Bichelieu , tome I*', p. laS, édition Petitot.
* Voyez les Mémoires de M*^* Motteuille, lome IV, p. 80, édition Petitot , pour ce qu'elle dit des qualités personnelles de celte prhacesse.
mariée, le 12 février 1641, à Louis II de Bourbon, prince de Gondé, surnommé le grand Condé, Les lettres patentes de 1608 furent de nouveau vérifiées au parlement de Bordeaux , le 12 mai 1652. Alors ei depuis quelques années, le prince jouait un grand rôle dans la Guienne; il était chef du parti de la Fronde dont nous avons fait connaître les guerres ^ Il mourut le 11 décembre 1686. Longtemps avant il avait cédé le duché à Armand-Jean de Vignerot du Plessis , dont le cardinal de Richelieu était le grand oncle. Armand était pnnce de Mortagne, marquis de Pont-Gourlay, comte de Gosnac, etc. Il prêta serment au parlement en qualité de duc et pair, le 15 janvier 1657, et décéda, le 10 mai 1715, âgé de quatre-vingt-six ans.
De sa seconde femme, Anne-Marguerite d'Acigné, qu'il prit en mariage le 30 juillet 1684, il eut Louis-François- Armand de Vignerot du Plessis , duc de Richelieu et de Fronsac , pair et maréchal de France, gouverneur de Guienne et de Gascogne, lieutenant général commandant en Languedoc, etc., premier gentilhomme de la chambre du roi, et Tun des quarante de T Académie française', où il fut reçu le 7 novembre 1725.
Les conditions posées par les Bordelais, en achetant le château de Fronsac , qu'aucun édifice ne serait construit sur le tertre , furent abrogées pour le duc; il bâtit une maison à Titalienne : elle fut le théâtre des fêtes et des voluptueuses folies du siècle de Louis XV. « Ge fut, dit un habile écrivain. Vidée d'un homme de goût, d'un » épicurien aimable, que celle qu'eut le vainqueur de Mahon de se » construire une demeure sur la hauteur jadis fortifiée par Gharle- » magne. On trouverait en effet difficilement une position plus belle : » de là vous découvrez à vos pieds Libourne, son port, ses vais- » seaux moins nombreux qu'autrefois, ses promenades que planta » l'immortel Tourny, ses murs, ses édifices, dont l'air de jeunesse » semble vous rapprocher du siècle des Edwards. A gauche vous » suivez jusque vers Goutras la paisible et silencieuse vallée de l'Isle, » dont les prés, les cultures variées, et les bosquets, présentent » l'image d'un jardin naturel. A droite s'offre la Dordogne, ses longs * replis au milieu d'un océan de verdure, et TEntre-deux-Mers avec fc ses collines aux formes indécises, ses agrestes villages, ses blancs i» hameaux et ses châteaux ruinés. Au couchant ce sont d'autres ta- 1» Ueaux, les célèbres vignobles de Ganon, les frais ombrages de » Saint-Germain, et cette suite de coteaux dont les angles saillants » et rentrantjï dessinent le cours de la Dordogne en fuyant avec elle !• à perte de vue. Un horizon sans bornes environne presque de tous
• Vojeztoaie 1" de celte histoire, p. 33i et suiv.
» côtés ce vaste panorama , Tun des plus riches que l'œil de rhomme » puisse contempler *. »
Aussi les dames de Libourne et de Bordeaux se pressaient-elles autour du vieux maréchal : on leur reprocha dans des chansons leur oubli de la pudeur. Les couplets réjouissaient Richelieu, mais les maris y trouvaient des avertissements de lâcher moins la bride à leurs épouses *. Ils ne se corrigèrent pas , et cependant ceux de Libourne avaient de puissantes raisons de ne pas encenser le gouverneur de la Guienne : ce gouverneur s'était emparé du passage de risle ( 1755) au détriment de la commune, et la contraignit, par Tintermédiaire de Tintendant , à entretenir le pavé de la route de Fronsac à Saint-Pardon. Ces maris si peu scrupuleux étaient grevés arbitrairement et de plus assujettis à un service militaire assez rude *; mais ils étaient aveuglés par la magniûcence de Richelieu et se laissaient aller à des bassesses.
Le maréchal eut trois femmes : de la seconde, Elisabeth-Sophie de Lorraine, qu'il épousa le 7 avril 1734i', il eut Louis-Joseph-Antoine du Plessis- Richelieu, duc de Fronsac, noble Génois, né le 5 août 1736, premier gentilhomme de la chambre du roi en survivance de son père (1756) , lieutenant général des armées le 1*' mars 1780, marié:
1« Le 25 février 176i, à Adélatde-Gabrielle de Hautefort de Juillac, morte le 12 février 1767;
2» Le 10 avril 1776, à Antoinette de Galiffet.
Du premier lit vint Armand-Ëmmanuel-Joseph-Septimanie du Plessis-Richelieu , comte de Ghinon par brevet de 1785, né le 25 septembre 1766, marié, le k mai 1782, à Alexandre-Rosalie de Rochechouart.
Du deuxième lit sont issus, 1^ Armand-Marie du Plessis-Richelieu, né le 27 juin 1777; 2*» Simplicie-Gabrielle-Armand du Plessis- Richelieu, née le 17 juin 1778.
La révolution de 1789 abolit le duché et pairie de Fronsac, et, grâce aux niveleurs de 1793, la maison à l'italienne fut ruinée com* me le château d'Arsilemont.
' F. Jouannet, Notice êur Fronsac , Musée d'A<fuUame, tome II , p. 8o.
« n 7 afail dans la maison à l'iulienne une tatte aalle parquetée, lambristée, et plafonnée de glaces ; les charmes des Ttsileuses ne pouTaient échapper & la Vue du puis tant seigneur de Fronsac.
3 Vojez tome I**" de cette histoire , p. 3a8 et suiv.
CHAVIT&Z IX.
AUTRB8 COMMUNBS DU CAlfTON DE FROIfSÂC.
§ I". Cadillac.
Cadillac a ëtë le chef-lieu d'une baronuie, de la juridiction de laquelle dépendaient Saint-Romain de Boursac, Lalande, et Tarnès.
Pey de Montrevel, baron, antérieurement à 1307, donna, le H septembre 1316, par acte retenu par Amuret, notaire, la palus de Freychinet, près Libourne, à Pey et Jean Arreynaud, ses neveux , et se réserva Thommage d'une paire de gants blancs pris à Libourne.
Pey de Montrevel servit fidèlement Edward III , roi d'Angleterre , jusqu'en 1345 qu'ayant à se plaindre des contributions exigées par ce roi pour soutenir la guerre contre la France, abandonna son parti pour prendre celui de son ennemi , dans le royaume duquel il se relira , abandonnant sa baronnie dont Bertrand de Durfort devint maître par Tautorisation des Anglais.
Bertrand mal versa aussi, et Guillaume Aubert et Raymond de Grissac entrèrent en possession de Cadillac le 23 janvier 1353 *. L'année suivante, Guillaume Aubert fut seul baron •; son successeur, en 1377, était Jean de Nevill •. A peine eut-il mis une garnison dans le château qu'une bande de soldats bretons, commandée par Alain de la Houssaye et Alain de Saint-Pol, s'acheminant à travers le Fronsadais pour rejoindre l'armée du duc d'Anjou, dont le dessein était d'assiéger Duras ^, s'arrêta devant Cadillac, assaillit la garnison anglaise, la défit, et tua les gens renfermés dans le château •. On ne trouve plus aucune trace de ce château qui était situé sur une terre nommée Peyre-Hort ou Peyre-Port •, près et au nord
■ Pro GuilUlrao Auberli , et Raimondo de GrIsMco , habendis hotpitium et terrain de Cradîlhaco ia Fronsadesio , nec non totam terram , et kona pertinentia domioo Beitrando de Duro-Forti, milili rebelli. Data apud Wesimioster, a3 janoarii i353. ( Catalogue des raies gascons, tome I*', p. laQ. )
> De concedendo GuUlelmo Aubertl hospitium et terram de Cadillaco io Fron- •adesio^ nec non terram Bertraadide Duro>Forti mililis. Teste apud Westminster, ao martii t354* (Catalogue, etc, p. i3o. )
S Yojez suprà, article Fronsac,
4 Ce si^ge eut lieu les i8 et a^ octobre 1377.
^ Froissard, tome 11^ li?. II, chap. XI, in- 8^ ëditioii J.-A.-C. Buchon, iS^o. — Vojrez tome !•' de celte histoire , p. 55,
fi Pierre forte.
du tertre du Pouyeau, dans la commune de Saint-RomaÎD de Bourses *.
Rodolphe Ghernock possédait Cadillac en 1^4^ en vertu de lettres patentes de Henri VI, roi d'Angleterre *. Il en jouissait encore en 14.51. Alors Arnaud de Sainte-Maure, seigneur de Jonzac , fit valoir ses droits sur cette baronnie en établissant sa généalogie ainsi qu'il suit :
Pey ou Pierre de Montrevel et Héliénor de Montrevel étaient frères et sœurs. Pierre fut seigneur de Cadillac, et après lui, sa sœur, qui épousa Girault de la Mothe dont la fille Miremonde de la Mothe fût mariée en 1356 à messire Pierre de Sainte -Maure •, d'où Regnault de Sainte-Maure , seigneur de Montauzier, Jonzac, Mosnac» etc. *, allié à Pierrette Marchande , dame de Marcilly, de la Gravelle, et de la viguerie de Talmond. De cette alliance :
1° Arnault de Sainte-Maure, seigneur de Jonzac, réclamant, qui suit;
2° Léon de Sainte-Maure , souche de la branche des Sainte-Maure, seigneurs de Montauzier.
Arnault prouva Fauthenticité de cette généalogie par des titres irrécusables et constata que son père était le seul héritier de Pey de Montrevel. Rodolphe de Chernock ne comparut point au tribunal du sénéchal de Bordeaux pour contester les prétentions du seigneur de Jonzac. Une seconde assignation l'obligea à se démettre, par procureur, de la baronnie de Cadillac ; puis le sénéchal , par sentence du 22 décembre 1451, rétablit Arnault en jouissance de cette baronnie '. Arnault en rendit hommage, le 29 août 1470, à Louis de Prie, vicomte de Fronsac.
Ses deux enfants, Regnault et Arnaud de Sainte-Maure, barons par moitié de Cadillac et seigneurs de Jonzac, rendirent hommage au même vicomte le 21 septembre 1470, le 19 octobre 1474 à Odet d'Aidie en lui remettant le dénombrement de leurs fiefs , et les 14 et 20 janvier 1481 à Pierre de Rohan.
Regnault vivait encore en 1497 et avait épousé, en 1456, Françoise Chabot, fille aînée de Renaud Chabot, seigneur de Jonzac, et
• Auprès se trouve Vendrey étoik rey , Tendroit du roi.
• Rex coDcestit Rodalpho Chernock, armigero, dôminiumde Cadillac in patria de Fronsadejt in Burdegale io. Teste rege apud Westminster, 8 die sept. i44^>
( Catalogue des rôles gascons , tome I*', p. a3o. )
3 l\ était fiU de Guy de Sainte-Maure d'où est sortie la branche des teignears de Jonzac.
4 II servit dans les guerres de Saintonge sous le maréchal d'Albret en i4o5, virait en l447' ^^ mourut prisonnier en Angleterre.
5 Voj-az Pièces justificatives d© XX IV.
dlsabeau de Hochechouart * dont il eut plusieurs enfants, entre outres :
François de Sainte-Maure, baron de Cadillac, qui suit, et Jean de Sainte-Maure, seigneur de JonzaCt H^^ vivait en 1523 et avait J\>nclé, en 1503, le couvent des carmes de Jonzac. I François se fit reconnaître par plusieurs de ses tenanciers, donna 1:)educoup de terre à fief nouveau en 1502, et bâtit le château actuel «3e Cadillac '. U rendit hommage à Jean de Foix, vicomte de Fronsac, le 2 mai 1508, lui donna le dt^nombremetU de ses fiefs le mô- -Mlle jour, un autre le âV mai de la même année, reçut le 10 janvier ^513 l'hommage d'Ile lies G on lier pour la palus de Freychinet, et :xuourut quelques anmkîs après.
Il avait épousé, en premières noces, Marguerite de Bosqueaux,
xi'en eut point d enfants, et prit, en secondes noces, Anne Dupuy
<jui eut un procès considérable avec le vicomte de Fronsac pour la
justice de Cadillac du côté de Lugon. Une sentence du sénéchal de
<juieDne, du 26 janvier 1519, la maintint dans la possession de
cette justice, dont les limites devaient être le port de nie du Gar-
ney, le puy (tertre) de Cocquet ou Tuquct, et le ruisseau (rieU) des
Ances.
Jean et Philippe de Sainte-Maure, ses enfants , barons par moitié de Cadillac, exigèrent en I52â de tous leurs tenanciers des actes de reconnaissance. Peu d^annœs après, Philippe vendit sa moitié h Pierre de Vallier, conseiller au parlement de Bordeaux. Jean de Vallier, fils de Pierre, échangea, conjointement avec Jean de Sainte- Maure, en 1557, des reoies de la paroisse de Galgon contre d'autres
■ Elle mourut avant lui ; il se remaria à Cliîre de CKasleoel j dame de Grantaj, de la(|ucUe jL n'eut point d'etifaiits.
• Le château de C«idilUc a la forme d'un recrmigle. De se* derii raçadci , l'intérieure, c'ett-à-dire celle du nord, est flanquc^e^ di* deux lourelle» d'une médiocre reitource pour la défense de ta place. Le» deui totirs de la f^içade du midi ont une plus grande dinicinsion. On aurait pu lirer d'ellefli d'importants service!, »i de ce c6lé-là le chili^au n'ef^l éiè garanli dn^ approclies de reuncmi par rencarpemeot ducoleau sur lequel il e^L bàtL La cour est foraiée par une murailte; en arant d'elle esifle encore plu9 de U moiiié de fostés large» et prcifondi donl elle élak entourée» El cep lé ces fosses , rien n'annonce dawi l'architeclure du chlle«u qu'il ftit été contlrutt pour faire U guerre : de larges et hautei croiiéec ; lei tours et tourcUe« ■armonlée» de toits couiquei , terminât jadii par des girouettes ; nulle pari de meurtrières ni de mîictiecouti*. Il peut avoir en une aulre apparence : ses murs épob portent à le soupçonner. Sa jardins et un porc entouré de hautes murailles \ les groltef d oii jaillissent de« sources abondnnle^ dont les eaui entretiennent des fivieri et sont d'une milité inestimable aui babil ants du bourg ^ puis enfin une foule d'autres agr^^mcats, trop longs k énumérer, sont dus aux barons Léonard 11, De«< ■«naull, et Phîlippe-Arnaud de Vassal , dont nous parlerons.
des paroisses de Saioi-Romain de Boursas et Lalande, appartenant h René de Mabrun.
Jean de Sainte-Maure, décédé avant 1582, fut marié à Gatfaerkie de Lespinay et en eut Âllain de Sainte-Maure, lequel, avec sa mère, vendit la moitié de Cadillac, le 19 août 1582, à François de Grimard, conseiller au parlement, sieur de la maison noble de TOîseau, pour 6,000 liv., à la faculté de rachat de deux ans ^ Taulre moitié avait été vendue, le 17 novembre 1560, par Joseph de Vallier, 61s de Jean, à Gabriel de Gentilhs pour 6,000 liv., y compris les fiefs d'Izon. Gabriel acheta encore , le 21 juillet 1584 , l'autre moitié h François de Grimard et devint seul possesseur de la baronnie de Cadillac.
Louis de Gentilhs, fils de Gabriel, président au parlement, conseiller au privé conseil du roi, surnommé le président Cadillac, se fit rendre hommage par Pierre Mercier pour la palus de Freychinel, le 15 février 1593 , et rendit hommage lui-même à Marguerite de Lustrac, marquise de Fronsac, le 28 février 1593. Il en rendit un autre, le 12 août 1596, à Anne de Caumont, comtesse de Saint- Paul, marquise de Fronsac, et céda, par acte du 15 juin 1588, les rentes, la justice de Tarnès, et une pièce de terre dans la palus de Cadillac, à François Grimard, pour la métairie de Bassenause.
Le comte et la comtesse de Saint-Paul lui vendirent et à Antoine du Soley, avocat à Bordeaux *, sept cents journaux de la palus de Cofiin ', à la charge d'une paire de gants pour hommage. Antoine possédait déjà deux cents journaux de cette palus. Louis de Gentilhs rendit Thommage exigé le 24 mai 1597. L'acte de vente, passé le 14 du même mois, fut ratifié, le 26 juin suivant, parle comte et la comtesse devant Chantemerle et Lecamus, notaires à Paris.
Le baron de Cadillac augmenta ses possessions dans la palus de Coffin en achetant, en juillet 1597 et 1598, des fiefs aux seigneurs de Poyannes et de Saint-Ciers; il acquit encore, le 12 mars 1699, le château du Branda ^ d'Antoine de Chanteloube et Catherine de Montferrand pour 4,500 liv.
> M oréri , au mot Sainte-Maure, et le père Anselme, ont commit beaucoup d'erreurs dans la généalogie de la branche des Sainte-Maure , seigneurs de Montauzier et de Jonzac.
* On trouve encore dans la coq^mune de Saint-Romain de Boursas U maison noble de Beao-Solej, ajant tourelle à toiture conique , b^lie au quinzième tiède, qui appartint au do Solej, famille ancienne et illustre de Bordeaux. Nous avons parlé de Raymond du Soley (toyez êuprà, p. 173), dont la 611e épousa Raymondl» vicomte de Fronsac.
' Cette palus, celle de Mallande, et autres , des communes de Cubzac , Saint-Ro» main , et Asqnes, ont été desséchées k cette époque par des Flamands et Brabançons.
4 Le château du Branda , dans la commune de Cadillac , h une petite distance
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Gabriel de Gentilhs, son fils, auquel il laissa des dettes, se vit forcé de vendre le Branda 30,000 fr. à Raymond de Massip ( 15 octobre 1623 ), seigneur de File du Garney. Le 21 juin 1625, il obtint un arrêt du parlement de Bordeaux, enjoignant à ses justiciables de veiller à la défense du château et du port d*Asques. Gabriel mourut le 4 juin 1626, Leitice d'Ëssenault, son épouse, hérita de tous ses biens; les dettes n*étant pas toutes acquittées, les créanciers saisirent les biens de Gabriel et les firent vendre par voie de justice au parlement de Toulouse. Leitice surenchérit ces biens de 64,000 liv. et en eut Tadjudication par arrêt du 17 juillet 1630; mais elle mourut sans avoir consigné.
Léonard d*Essenault, trésorier général de France, son frère, surenchérit de nouveau la succession; ou la lui adjugea pour 64,200 liv., et entra en possession de la baronnie de Cadillac le 29 janvier 1638 ; le 20 juin , il en rendit hommage au cardinal de Richelieu, duo c3e Fronsac. De son mariage avec Marie Ëymard il eut :
Léonard II du nom d'Essenault , baron de Cadillac , conseiller au parlement, à qui Vesprit et le génie furent donnés en partage, les c^ultiva par de fréquents voyages en Italie, Allemagne, et Angle- "Eerre. Le rachat du Branda ( 6 avril 1669 ) de Jacques de Prugues , -Crésorier, qui Tavait acquis de Raymond de Massip, lui coûta 30,000 liv.; mais il refusa les lods et ventes au prince de Condé et s'enga- C^dy ^ cet égard, dans un procès considérable terminé par un arwéi du grand conseil, du 29 mars 1672, déclarant le Branda sous le jnème hommage que Cadillac.
Léonard obtint du roi des lettres patentes pour rétablissement <l*un marché tous les lundis et de quatre foires par an à Cadillac. Ces lettres furent enregistrées au parlement de Bordeaux, le 11 juillet de la même année K Le 29 janvier 1676, les religieuses ursulines
S.-O. de régltse, a*éuit pas elors ruiné comme aujourdliui : l'acte de vente le déclare en boa état. Sa forme est celle d'un carré long flanqué k tes extrémités de tours etrrées. Sa conatruction date du quatorzième siècle. Il éuit protégé , du cM du uiîdi, par la pente du tertre sur lequel il est placé, et du côté du nord par de9 murailles dont une partie subsiste encore. Trois tours rondes , intercalées dans ces murailles à des distances à peu près égales , ont environ 3 met. de diamètre et 6 de hauteur; elles étaient plus élevées autrefois et étaient couronnées de m^checou- Us. Entre deux de ces tours se trouve la porte d'entrée de la place. Le cMteau da Branda a été longtemps occupé par les Anglais , comme celui de Cadillac. On j a trouvé des monnaies d'Edward III et de Henri IV, et même des lingots d'or. Des momiajes romaines , des débris de tuiles et de vosea découverts sur les lieux, atles« tent que les Romains les ont habités.
* Ces foires eurent jusqu^è la fin du dix-septième siècle une certaine impor- Uoce , parce que le baron de Cadillac usa de tous les moyens pour les foire réussir. Deux de ces foires sont encore suivies : celle de saint Maur en janvier, et celle de
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lui rendirent hommage pour la palus de Preychinet et lui payèrent des droits d'indemnité pour les biens dont elles étaient propriétaires dans cette palus. Seize ans plus tard, c'est-à-dire le 12 janvier 1692, Armand-Jean de Vignerot du Plessis, duc de Fronsac, recevait Thommage de Léonard pour Cadillac et la palus de Gofiin. Ce baron décéda en 1700.
Sa fille, Jeanne d*Ëssenault, mariée le 17 septembre 1681 au sdgneur de la Tour de Mons, eut pour dot la palus de Coffîn , estimée 80,000 liv., et Antoine d*Ëssenault , baron de Cadillac , héritier principal, consacra sa vie au service du roi, mourut jeune, laissant ses affaires dans un mauvais état. Il fut aussi dupe du sieur Cassain , seigneur de l'Oiseau et Tarnès , dans une transaction passée avec lui, en 1707, au sujet de la juridiction de Cadillac.
De Madelaine d'Alesroe, son épouse, issue d'une des plus grandes maisons du Bordelais, il eut :
1^ Léonard III du nom , Antoine d'Essenault , baron de Cadillac , mort jeune et célibataire ;
2° Marie, épouse de Jean- Jacques de Sentent , chevalier, seigneur de Jonqueyres et de Loubens;
3"* Marthe- Armande d'Essenault.
Ces deux dernières, baronnes en commun de Cadillac, rendirent hommage au maréchal de Richelieu, duc de Fronsac, le 5 novembre 1750, et lui offrirent le dénombrement de leurs fiefs le 28 juin 1753. Marthe mourut dans un âge très-avancé; elle vivait encore en 1784., ne fut point mariée, professa une grande piété pendant sa vie , et légua Cadillac à Marthe- Armande-Cécile de Sentent , sa nièce, épouse de Philippe de Vassal.
Philippe de Vassal , baron de Cadillac , descendait de la maison de Vassal, une des plus considérables et des plus nombreuses àe Guienne et originaire de Quercy. Son nom, connu dès le commencement de la troisième race de nos rois, s*est répandu avec éclat dans les provinces de Languedoc , de Périgord, de Limousin, d*Agenais, et de Rouergue, dans les douzième et treizième siècles, et dès lors lesdeVassals tenaient un rang distingué à la cour des princes qui gouvernaient ces divers états. Dans les temps postérieurs et jusqu'à nos jours, la maison de Vassal a soutenu, par de nombreux et importants services militaires et Fexercice des hautes fonctions civiles et ecclésiastiques , la considération qu'elle s'était acquise avant la réunion des grands fiefs à la couronne.
Cette maison a toujours été nombreuse en branches et individus.
ttinte Catherine en novembre. En i84i on a établi une noutelle foire de tout lei mois ; mais cette foire n'a pat obtenu de faTeur.
On cite comme on fait remarquable, qu'en moins de quatre cents ans elle a formé plus de trente branches maintenues lors de la recherche ou vérification des titres de noblesse en 1666, indépendamment de douze ou quinze branches issues des seigneurs de Yaillac et de Faissinet , dans les treizième et quatorzième siècles , et qui se sont successivement éteintes avant Fépoque de la recherche. Toutes ces branches tirent leur origine de trois principales, connues sous le nom de Raignac, de Norac, et de la Tourette, dont la branche de Fraissinet a été la tige féconde.
C'est des seigneurs de la Queyzie éteints que descendent les barons de Cadillac du nom de Vassal. L'aïeul du premier baron de ce nom fut Guillaume de Vassal, écuyer, seigneur de Calés, du Touron, etc., second fils de Jean de Vassal, cinquième du nom, seigneur de la Queyzie, et de Jeanne Boucher de Laussel. Il est mentionné dans le testament de 3on père, du 6 septembre 1693, avec clemoiselle de Senigon, dame du Touron, près Saint-Cyprien sur l>ordogne, qu'il avait épousée le 15 janvier 1680 et dont il eut, en- %re autres enfants,
l* Jean VI du nom qui suit; 2® autre Jean de Vassal ; 3* Charles ; 4^® Catherine, vivants, tous trois, le 30 juin 1722.
Jean VI de Vassal , écuyer, seigneur du Touron , puis de Fuymi- «lan en Agenais, épousa, 1^ N... de Tardy; ^ par contrat accordé, le 30 juin 1722, en présence de ses père et mère et de ses frères et sœurs, Marie de Sauveau de Saint-Barthélémy dont il déclare, dans son testament, avoir eu six enfants :
1<» Jean de Vassal, héritier de son père, mort sans alliance; 2** Philippe de Vassal, qui a continué la descendance ; 3^ Marthe, autre Marthe, Pauline, Marie-Anne, dont on ignore les destinées.
Philippe de Vassal , chevalier, seigneur du Touron et de Puymiclan, baron de Cadillac, etc., né le 11 avril 1732, épousa, par contrat du 29 janvier 1755, Marthe-Armande-Cécile de Sentout, dont nous avons parlé, fille de Jean-Jacques de Sentout et de Marie d'Essenault; elle eut en dot 26,000 liv., et sa tante lui donna ultérieurement la baronnie de Cadillac.
De ce mariage, 1® Léonard-Antoine de Vassal qui suit; 2° Jean de Vassal, né le 8 avril 1759, décédé jeune, officier d'artillerie.
Léonard-Antoine de Vassal , chevalier, seigneur de Puymiclan et du Touron, baron de Cadillac, etc., né à Puymiclan le 7 novembre 1756 , fut reçu page du roi en la grande écurie , le 17 décembre 1772 , et fut ensuite officier de dragons. Obligé de quitter le service après la mort de son frère, il s*allia, par contrat du 7 novembre 1787, à Marie-Thérèse-Adélaîïde-Félicité de Narbonne Pelet d'Anglade, fille
ao6
de Jacques de Narbonne Pelet d'Anglade, conseiller au parlement de Bordeaux, et de N... de Loupes, de laquelle il a eu :
l*' Philippe-Arnaud, chevalier de Vassal, né à Cadillac le 18 aoCtt 1796, marié, par contrat du k novembre 182<^, avec Marie-Zélima de la Faurie de Monbadon, fille de Laurent, comte de la Faurie de Monbadon, pair de France, maréchal de camp et des armées dn roi, chevalier de Tordre royal et militaire de Saint-Louis, officier de Tordre royal de la Légion d*honneur, etc., mort en tëki , et de Chaperon de Terrefort * ;
S"" Thérésia de Vassal , mariée à Pierre Degères , sous-préfet en 1815 et député en 1824.;
3"* Cécile de Vassal, épouse de René de Lafaye, dont le père est un des plus anciens chevaliers de Saint-Louis;
k^ Zoé de Vassal, épouse de Jacques Bedout, neveu du contreamiral de ce nom ;
5^ Laure de Vassal , alliée à Louis de Cours de Castillonné, oiBoier d*infanterie et chevalier de la Légion d'honneur;
6*» Antoinette de Vassal, épouse de M. le comte de Dampierre.
Un baron de Cadillac voûta, en 14.27, le sanctuaire de Téglise de cette paroisse. Une inscription gasconne, en caractères carrés et da côté de Tépitre, fournit cette date.
Saint-Georges de Cadillac n*a qu'une nef voûtée en lambris; son clocher carré, rasé, et exhaussé ensuite en 1844', forme le fronti»* pice. Décoré de figures fantastiques , le marteau du maçon malhabile, auteur du nouveau clocher, les a détruites ainsi que les cordons horizontaux de zigzags, sculptures usitées au onzième siècle.
§ II. Saint-Romain de Boursas.
Le bourg de ce nom, bâti sur une éminence pittoresque, occupe une position où les Romains eurent un établissement. On a trouvé, venant d'eux, des médailles du haut et du bas empire : une iéte de Néron, une Faustine, un Tibère, et plusieurs Constantins, des tuiles à rebords et des briques. Les fours oii on fit cuire ces tuiles, creusés dans Targile, étaient placés au sud-est de Saint-Romain ; on en voit encore des restes à gauche du chemin qui conduit du bourg à Cadillac et sur le versant de la côte, au lieu nommé Caphour. On les a découverts en 184'0 en élargissant ce chemin.
La fabrique de Saint-Romain fournit ces briques et tuiles à crochets dont on trouve quantité de débris dans la commune à Hondète, lieu désigné dans d'anciens titres sous le nom de mansio Sur-racenorum. Nous y avons vu des restes de fondations construites en pierres de grand appareil , liées par du ciment. D'après la tradi-
• Vojca injrà, article Monbadon,
ftion « saint RomaÎD aurait Ikiti là un mondstère sous l*iD%*ocaUon de «atnt Symphorien. Les Sarrasins le renversèrent vers 730 ou 73L En cela il n*y a rien d'invraisemblable : saint Homain était prêtre à Blayeet mourut dans le quatrième siècle *. Il précba TÉvangile dans /a contriîe dont nous nous occupons, et, en mémoire <le cet ëvénement , on lui érigea une chapelle ou oratoire sur remplacement oocupé par l'église.
Cet emplacement et les drconvoisins devinrent un vaste cimetière , s'il ne rélait déjà , car on a découvert en 1755 , dans un enc]roît du bourg, un tombeau bàii en briques où il y avait un \Qse c^inëratre renfermant des ossemeats, des cendres, el du charbon. X^*s Romains construisaient ainsi leurs toral)eaux. A côté s'en troublaient d autres en pierres de toutes les formes. On en rencontre en- «sorede pareils hors du cimetière en fouillant la terre; leur antiquité ^^t moins reculée, mais ils sont la plupart antérieurs au quinzième siècle.
I La vénération pour saint Romain était grande» Pour la rendre plus ' ^er me encore , rarchevèquedcRordeaux, Audibert de Lussan, porta ses reliques dans Téglisedu saint (17<>£>) '; il les avait prises à Saint- Denis, près Paris.
L'église de Saint-Romain, la plus belle et la mieux enlreienue du Fronsadais, a trois nefs : la principale est la plus ancienne. On reconnaît par les naissances des nei^ures des voûtes martiuées sur les murs rintention de la voûter entièrement. Le sanctuaire a une voûte du douzième siècle, celle de dessous le clocher, à fextrémité occidentale de la nef, est du même faire.
L'autel et la nef de gauche datent de 1780 et sont dus aux libéralités de Marthe ^Armande d'EssenauH» dame de Cadillac *, et de Catherine Brisson, veuve du seigneur de la Garde*. Nous ne dirons
■ Hier, Lopi$c<» Ueglùe métrepolûnme ^ etc.. Je Bordeaux ^ chiip, IV, p, i56, iii*4*'9 l66a. — Gr^g, Tiirao, De glor. amjess., cap, XLVL
» Ce» relique» «ont p!nc<fcf dan« one cKâ»*e supportai! pur une contole , en fer dor^, ùtéc dans te mur la lierai de la nef de gauche. Au*deM(»us on lil une iiucnplian composée rn 179I *ur U primiliTe qui ^lail aintj conçue :
D. 0. M- Socs LE RÈGNE DE LOCIS XV» PAR LES SOïîïS DE MgR. LOUIS- JACQUES AuDIBEUT de LuSSAN. AnCnKVÉQUE DE BOHDKAUX, TAB LA Pno- TECTION DE 11!. LE MARÉCHAL DE HlCBELtEU. ET PAl Ll MÉTÊ DB LA CON- GBÉGATfOTT DE Saixt-MaUR» LA RELIQUE DE SAINT RoMAîN A ÉTÉ PLACÉE 0A5S CETTE EGLtSB LE 22 AOUT 1769.
) Elle CQcnpla A cet effet au curé Dupré 3»oio lif . le 18 aofu 178a.
4 Une iiucrtplîon coiuiate ce tjue 00m dîic^nt :
CeTTB chapelle a été batte par les libéralités de DBIfOISELLE MARTttE-AnMAKDE d'ËSSENAULT , DAME DE CADILLAC, ET DAME CATHBRI?fK BaISSOIV , VEUVE DE M« ThOMAS » SETGNEXm DB LA GARDE , BT A ÉTÉ lÉCHB LB Î6 NOVlîMBRE <780.
rien des bas-reliefs dont rintëriear de cette église est décoré, ni de ceux des portes du cimetière; ils ont été exécutés de il^k à 1789 par les ordres du curé Dupré.
Le château de Barrés, commune de Saint-Romain, ne rappelle aucuns souvenirs historiques : un bâtiment rectangulaire, flanqué de deux tours carrées, le composait. Il fut bâti au quatorzième Siècle ; mais il est trop défiguré pour que nous nous occupions de le décrire. Cependant nous ferons remarquer qu*une notice, insérée dans la Guienne historique % attribue à un sire de Barès ce que nous croyons avoir été exécuté par le seigneur de Vayres *. Etienne de Gombaudy sieur de Barès, déposa contre Arsilemont, gouverneur de Fronsac •.
Les ruines du château de la Garde , construit dans le môme siècle que le précédent, se montrent sur la déclivité sud d'un monticule. Ces ruines consistent principalement dans une portion de tour carrée, dont le soubassement en talus cachait un souterrain creusé dans le roc. Là, et à une époque réculée, de faux monnayeurs slnstallèrent : leur retraite découverte, on le combla. Le nouveau château de la Garde est, à proprement parler, une maison noble ayant une tourelle avec toit conique. Les frères Ambaud le bâtirent ei liû donnèrent d'abord le nom de Serlus. L'un d'eux, mort en 1500 « et l'ancien château étant devenu inhabitable ou peu analogue aa goût du temps ^ il fut entièrement abandonné et son nom passa aa nouveau.
§ m. Lalande.
A Lalande un prieur palpait un tiers des revenus de la paroisse , le curé l'autre, et le troisième, l'abbé de Guitres , le recevait. On croit qu'il y avait dans l'endroit un monastère de bénédictins, mais aucun monument ne confirme cette opinion. Seulement Féglise Saint- Pierre était sous la dépendance de l'abbé de Guitres , antérieurement à 1171 , et y resta toujours *.
La porte méridionale ', abritée par une espèce de porche et condamnée actuellement, est formée par quatre arcades cintrées en retrait; les supérieures retombent chacune sur une colonne dont les fûts sont cylindriques. Les chapiteaux des deux colonnes de gauche
• Tome !•% a* partie , p. aSg.
* Vojrez tomo II de celte histoire , p. 3o4 p et suprày p. 171.
3 Yojex tome I*' de cette histoire , p. 4^4 ' ^^ Pièces justificativeê n» CX.
4 Vojre» in/rà, article Guitres.
5 L'occidentale pratiquée il y a quelques années ne mérite aucune attention. Nous déplorons les sculptures dont elle a pris la place.
diffèrent de ceux de droite, comme le style des colonnes dont les haatears sont dissemblables. Les premiers chapiteaux sont des cônes tronques renverses : l'un est orné d'entrelacs, l'autre a de plus deux griffons. Sur leurs tailloirs il y a des anneaux enchaînés. A droite , sur le chapiteau subsistant, l'autre ayant été détruit, on a sculpté des cornes de bélier et sur son tailloir des festons.
L'archivolte de la grande arcade est formée par deux bandes de sculptures bien distinctes : la plus élevée est une chaîne de losanges, à l'inférieure ce sont des personnages, dont les uns semblent être des anges, les autres des élus, leur costume est enrichi de magnifiques broderies dégradées par le badigeon. Ces personnages tiennent dans leurs mains des livres ouverts; ils chantent des louanges è la gloire de l'Étemel, dont le trône occupe le centre du cintre, et s'en approchent en gravissant le contour inférieur de l'archivolte , contour indiqué par un câble sur lequel ils appuient leurs pieds.
L'ornementation de la seconde arcade est toute d'entrelacs ; cependant à son extrémité gauche , dans un petit cadre , David joue de la harpe. Sur les deux dernières archivoltes on remarque des cordons diversement maillés et des chevrons en zigzag.
L'attention est captivée par le bas-relief du tympan : la figure la plus importante en occupe le milieu. Son front est chauve, elle est debout et dans l'attitude d'un prédicateur ; ses bras à demi étendus laissent voir les manches do sa robe; très-étroites de l'épaule au coude, elles s'élargissent considérablement en approchant le poignet. Le jupon , très-ample dans le bas , est assujetti à la taille par une longue ceinture brodée.
A gauche de cette figure et h la hauteur de sa bouche , l'artiste a sculpté une épée à deux tranchants et mis dans sa main droite un disque où les sept étoiles sont représentées par des fleurs. De ce côté une autre figure d'une plus petite taille, costumée de la même manière, semble écouter la première avec beaucoup d'application. Derrière elle, une sorte de monument rappelle Sien ou la cité céleste : ce sont quatre arcades demi-circulaires , surmontées de quatre pignons coniques terminés par une boule ; au-dessus règne un mur dominé encore par trois autres arcades à plein cintre, avec pignons semblables aux précédents. Le fond du tableau est rempli par des rinceaux en reliefs.
Si c'est la première vision de saint Jean , la plus grande des deux figures est Jésus-Ghrist, et l'autre l'auteur de 1 Apocalyi^se.
Sur la bordure circulaire du tympan et le linteau de la porte on distingue des caractères n'offrant aucun sens ; mais ils ont beaucoup d'analogie avec ceux des inscriptions des dixième et onzième '.
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L*abside ou rond-poini est divisée en parties égales par hirii arcades appliquées, circulaires, dont les retombées s*appuient sur des colonnes cylindriques. Leurs archivoltes sont garnies de pointes de diamants et de tètes de clous. L'entablement repose sur des modil- Ions à masques et échiquiers.
Saint-Pierre de Lalande n'avait qu'une nef au onzième siècle, son sanctuaire seul était voûté , et le monument était éclairé par des croisées longues et étroites ressemblant à des meurtrières. Au douzième siècle, un bas coté avec voûte fut ajouté dans la partie nord; dans le suivant, on voûta la travée de la nef contiguë au sanctuaire; ao quinzième, on acheva de voûter cette nef et on fortifia l'église. Lea guerres de religicm ont fait disparaître ces fortifications dont on yqîI de faibles restes sur un côté du fronton , et les deux tiers de la dernïère voûte furent abolis.
Le clocher carré est placé au milieu de la nef et supporte une cloche des premières années du tpiinzième ^ècle.
S IV. Vérac.
Le château de Pommiers, dans la commune de Vérac ^ tenait mm nom de la famille de Pommiers dont un descendant, Guillaume, Ail vicomte de Fronsacet eut le gouvernement d'une partie de J'Ângoi]h
> Une maitou bourgeoise Ta remplacé, mais elle ne rappelle naUemcai la grandeur passée de la (amille des de Fronsac.
Le terrain occupé par la maison actuelle de Pommiers et ses dépendances fut habité de longue date; on en a trouvé des preuves en 174^' ^'^ creusant un fossé pour protéger un parc au levant des avenues. Des tombeaui taillés dans le roc , de deux en deux ^ et parCsitement alignés , se montrèrent ; ils renfermaient des gUivei rongés par la rouille , des fragments de javelines, des vases de plusieurs formea, et des ossements pulvérisés. Des réparations opérées dans les jardins par le vicomte de Brons (1776) mirent à découvert des fondations de murailles bâties en briq«et et d'une grande épaisseur. Parmi les débris de ces fondations on rencontra «n grand nombre de monnaies romaines dont quelqnes-unes en argent et le reste ea bronxe. De toutéi la mieux conservée éuit une petite médaille d'argent d^Afito* nin.
Un château prit la place de la villa romaine détruite depuis des sillet , et W •eignenr de Pommiers exerçait sur ses vassaux , dès le treiaième siècle , une anlorité absolue , autorité dont ils furent dépouillés dans le siècle suivant par Gufllaa* me , vicomte de Fronsac , qui , cédant h sa fille la seigneurie de Pommiers, retint la justice pour lui et les vicomtes , ses successeurs. Dès lors les prisons sonterraûtea creusées dans le rocher, sous le château , demeurèrent sans emploi , et les denûera seigneurs de Pommiers les ignoraient. Le hasard les leur fit découvrir en 1776. On remarqua que le rocher ayaut été Uillé à angles saillants , ces augles étaient percée de trons où on passait des chaînes pour lier les gens criminels de ne s'être pas toamis à un humble servage.
mois *. Ce seigneur maria sa fille Livie à Louis Achard de Vérac, en Poitou , et lui donna en dot la sine de Pommiers. Achard avait suivi le parti d'Edward UI, roi d'Angleterre (134^) , et accompagna le prince de Galles en Espagne ( 1369 ) avec ses frères.
Son fils, Charles Achard, fit hommage de la terre de Pommiers au duc de Guienne en 1373, et avait épouse une demoiselle de la maison de Cadillac ( sans doute la fille de Guillaume Aubert) ' qui le rendit père de :
1*> Pierre Achard ; 2** Jacques Achard , tous deux coseigneurs de Pommiers •.
Le premier bâtit le château de Vërac ^ et fut la souche des Achards, seigneurs de ce château et de Pommiers, dont 4a généalogie est interrompue jusqu'au seizième siècle. Nous les voyons alors s'allier avec les de Fronsac , famille dont nous ferons connaître quelques membres.
Raymond Brun de Fronsac fut maire de Libourne en 1273 ^. Ses biens furent donnés ( 1282 ) à Bruno de Bernak, son fils, par Edward !•', roi .d'Angleterre •.
Pierre Brun de Fronsac , fils de ce dernier, était seigneur de Boisset en 1337, et reçut des félicitations du roi d'Angleterre pour avoir soutenu sa cause ^.
L'hôpital * et les biens de Guillaume Brun de Fronsac furent donnés (1405) par Henri iV, roi d'Angleterre , à Bernard de Beaucourt '. Cette donation, Henri VI la confirma par lettres patentes du 16 juillet 1427 ".
Duquel de ces de Fronsac descendait Aymard de Fronsac qualifié
> Yojcz suprà, p. 179 et suiv.
» yojezsuprà, P* 109-
3 Dictionnaù^ de la noblesse, tome !•', in -4*, 1770, au mol Achard.
4 Ce cb&teau , situé à une petite distance et au nord de Téglise, était entouré de larges fossés creusés dans le roc. Son enceinte était d'une grande étendue, il lut miné eu 1760 par la chute d'une de *>et tours. Ses restes complètement détruits de noa {oiira , les matériaux ont servi A bâtir une maison bourgeoise.
5 Tojez tome W de cette histoire , p. 17.
* De terris et tenementis qa» fuerunt Rejmundi Brun de Fruncsak concestis Bruno de Bemak, 6lio dicti Rejmundi. Teste rege apud Norihampton, 6 norem- Mb ia8a. ( Catalogue des rôUs gascons , tome I*', p. 1 4' }
7 Voje» tome !•» de cette histoire, p. 35.
• C'éuit lliApitaldu bourg de Fronsac.
9 De botpitio et bonis quae fuerunt Villelrai Brun de Fronsadois concessis Ber- Btrdo de Beaaconrt , armigero. Teste rege apud Westminster, a3 julii i4o5.
{Catalogue, etc., p. igo. )
•• De confirmalione pro Bernardo de Beaucourt de hospitio ac aliis rébus qu» fuenint Willelmi Brun de Fronsadoj^s. Teste rege apud Westminster, 16 die jolu i^ay. ( Catalogue , «fc., p. a i o. )
de noble et puissant seigneur dans un acte de 1316? On Fignore; mais il épousa Jacquette d*Aidie de Tillustre famille de Përigord, de laquelle descendit Odet d*Aidie, vicomte de Fronsac.
Aymard eut un fils , Gaillard de Fronsac , allié à Matthieu de Moniferrand de la maison des premiers barons et grands sénéchaux de Guienne, d'où vint Naudonet de Fronsac, marié à Félice de Budos, qui lui donna Jean de Fronsac, seigneur d'Uch, époux de Jeanne de Pont et père de Robert de Fronsac, seigneur d'Uch, Lachapelle, et Gardedeuil en Périgord.
Robert épousa Germaine d'Auxain et en eut Raymond de Froiirsac, dont le fils, François de Fronsac, seigneur du Gos, assista à la rédaction de la coutume de Bordeaux ( 1520 ) , tant pour lui que comme négociateur des affaires du vicomte de Fronsac K
François, en se mariant avec Marguerite Achardde Yérac, ajouta aux seigneuries dont il était propriétaire , partie de la sirie de Pommiers. Gette sirie échut tout entière en partage à son fils, Henri de Fronsac, par son alliance avec Henriette Achard de Vérac, sa cousine. Henriette était un des quatre enfants de Jacques Achard de Vérac, seigneur du lieu, de Pommiers, Litterie. etc., gentilhomme ordinaire de la chambre du roi, mort en 1624, et de Marie Callières •.
Le fils de Henri, François- Henri de Fronsac, marié à Henriette- Charlotte de Balavoine de Pontus, passait la majeure partie de Tannée à Libourne dans une maison au loyer ; mais il ne payait pas exactement, on le délogea de vive force pour donner un asile aux sœurs grises arrivées sur la demande des autorités municipales. Surpris dans son lit, il n*cut pas le temps de s'habiller et courut presque en chemise dans la rue ( 1720J pour se retirer chez le sieur Dumas, lieutenant de la sénéchaussée. Des plaisants en prirent texte pour composer des couplets *.
« Vojre» loroe !•' de cette histoire , p. 9$.
a Comme seigneur de Vérac, il aT«it droit de lilre et de sépulture dansTég^ite. Après son décès on le peignit , sa femme et ses enfants , sur le mur du sanctuaire du cÀté de l'évangile et dans l'attitude de la prière. Ces peintures n'existent plus ni l'épitaphe dont elles éuieni accompagnées. Voici celte épitaphe :
i5 jioût 1624* à l'honneur (thonorable seigneur Jaequeê Achard, éeuym, seiqneur de Vérac , de Litterie, et Pommiers, <fui servit à trois rois, et qui fut bienvenu de chacun des trois ; mais , sous le tiers diceux, la mort le vint abattrt^ Il commença à servir auprès de Henri III qui, voyant sa vertu, le fit pour sa valeur gentilhomme d honneur de la chambre du roi. Il tint même rangat^rès de Henri IV et sous le roi Louis , sous tfui cette belle dme de son corps s'envola dans les deux et après fut conduit à ce lieu poia* être enseveli sous cette trists lame.
3 Pour loger la scBur grise , Le seigneur de Fronsac
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«ie Gésérac, ci Libosea Amenais, premier aide de canada a <:^ial de Hoodif , cosaile ninjor du nfigîiiieot de Limoges, pois « :Kiel ei e eniMai dapl de la pbœ de Ubounie en 1788, par i son , en dale do 21 octobre de la mètne aimée, denrée p«r Lewis :XVI M)e oe marta^ ^ :
i^ LoQÎs Déûdal de Broos-Césérac , msffié h Babei de Savipiae;
2» Louîse-Bosalie , épouse da skor de Belcier» a iicien ofBcier de ca* ^^alerie» desocndaDl de Tua di^ plus anoions {M^miers prdadaiilsdu jnrleiiieiit de Bordeaux ; Ëtsabeth-Delphine ;
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^f • 1} fut iiik imé iUds l'^gLUe de V^rac . au ciïté m^riUioiiAl du Mitcluair» i toa
épiUpVi^» g^Té<^ fur une plaque i)f marbre incrutléc dtn» le mur^ était ainci coa* çiie \ Hic beiitam reMurrectionem ejcpectat no^tiiâsùnus vir ceUm H ^ar/M rib* mtnUM Ludo\4cus Pranciscus de Fronsac , Ûominut hu/ut hci tk ^trac « éimi» ma de Pommien, tJtierie ^ FirtlUt , Girm-ii in F't'OAtadtëio » Lachapflh^ ûardffkuil in Petraeorio ^ LaAn'atse in EnguUsmensi provinem, A pritcis îoei îtUUJf dsmiinis et stirpe à'Achard^ quorum nomina imagines ei scuta gtntûititê Twgianû extantt maierne oriUM : paterne t*fro, ah antiquâ stirpe dcnmnorum é$ Ft^ansac. Patri atruintiisimo mœrens ponehat h<rrtt et tmica mpifrtte^ nataf
■ Henrica Carola de Fronsae ^ vicecomiîissima de Bront , utor cehi ei patentis viriJoannis Baptistœ Antonii de Brans de f^erac mititù , vieecamitis ih Brons , domini de Ferac^ Pommier § , Litterie , FirtlUi, Lalfrituse, Girartl ,et aliotum loeorum, 1-77.
» Archives de théietde ville de LUfoiirne , rcgUtrc d^ 1766 i 17O7, t^ 39* ^ Àrchix^e», etc, regUtre di: 1787 à 1789^ f« aB* — Vojex loiuo II d« cttUi 'histoire, p. 1^.
4 11 épou», en secoadet nocet. M"* de Lalour de Blaigiiac , «eiiTc Jv fVf> d<f ISelcooibet, aoeico officier g^o^rsl ^ mais 11 o*«a eut point d'enfAHii
k"" Adrienne-Pauline-Ghérie, mariée au sieur Gélestin Ichon^ secrétaire principal de la sous-préfecture de Libourne, et ensuite secrétaire du duc Decazes, ministre de la police générale en 1818.
J.-B. de Brons et son fils émigrèrent en 1792; leurs biens furenl mis sous le séquestre , ils les rachetèrent à la rentrée des Bourbons en 1815. M. de Brons père fut un homme estimable; son fils démérita, en 1814, la considération publique par son zèle trop ardent h la cause des Bourbons *.
Les armes de la maison de Pronsac étaient d*or à trois trèfles de sinople, deux et un , au chef retrait passé d*or et de gueule de cinq . pièces. Celles des anciens seigneurs de Pommiers et de Vérao étaient d*drgent à trois bandes de gueule, en chef trois étoiles de même couleur. L'écusson était surmonté d'un casque d'argent , fleuri d'or et de gueule.
La maison de Fronsac s'est éteinte dans la personne de Louis de Brons, et les terres de Yérac, Pommiers, etc., ont été vendues à divers.
L'église de Vérac, dédiée à saint Ëuparche ou saint Gibard, a une nef dont la voûte en lambris a été restaurée en 1727; elle est éclairée par des croisées de petite dimension et cintrées dont la plupart s'évasent à l'intérieur. Le sanctuaire est voûté, les nervures croisées sont circulaires, et les deux parallèles sont à ogive surbaissée.
Le rond-point a pour ornementation des arcades à plein cintre appliquées et séparées par des colonnes demi-cylindriques engagées, s'élevant jusqu'à l'entablement. L'architecture de cette église, dont les contre-forts sont de petite épaisseur, est du commencement du douzième siècle.
La porte ouvre à l'occident , elle est demi-circulaire et voilée par un porche restauré en 1828. Au-dessus d'elle règne un clocher carré dont les ouvertures, deux sur chaque face, sont cintrées. On distingue sur la face ouest des modillons ornés de figures fantastiques.
Outre cette église, il y en avait une autre à une demi-lieue de Vérac , qui appartenait aux dames de Fontevrault; elle était consacrée à Notre-Dame de la Mongie, fut paroissiale, avait des fonts baptismaux, une chaire, une table de communion, et un cimetière. Gette église était en ruine en 1778 , et il n'en reste plus aucun vestige.
Nous ne dirons rien de la tour de Vérac , élevée sur le plateau du tertre. Elle fut d'abord un moulin à vent que le vicomte de Brons exhaussa en 1776 pour étendre son horizon.
> yoyti tumc U de cette histoire , p. 79.
n y avait autrefois une foire à Vérac; elle commeDcail le dernier juin et finissait le l" juillet. Les droits appartenaient aux seigneurs; ils en faisaient grâce aux oiarchands* Cette foire avait fort peu de vogue avant 1789 et a fini par tomber.
S V* Lugon et risle du Carney.
On rencontre dans la commune de Lugon plusieurs maisons nobles; mais de toutes, celle de Pardailbn méritai seule une mention: eUe rappelle ces capitaines qui se distinguèrent par leur valeur pendant les guerres de religion et de la Fronde. Mais il y a ou plusieurs maisons de Pardaillau ; les Pardaillans-Gondrin dans TArmagnac, et des Pardaillans dans FAgenais. Geoffroy Daulède épousa Margue* ïï^le de Pardaillan Gassie, et d'après les clauses du contrat, date du 38 juillet 1568 f lui et ses descendants devaient prendre le surnom c3e Pardaillan. C'est de cette époque que sa maison de Lugon , maison qui avait appartenu à ses aïeux et désignée sous le nom de ^érac, fut appelée Pardaillan *. Cette maison, par son architecture, MTcnionte au quatorzième siècle ; c'est un bâtiment rectangulaire à moiture à tiers point flanquée de deux tourelles rondes h toits corneilles, sur lequel Page commence à peser.
Un monument d'une épocjoe plus rt^cuîée est Téglise de Lugon, ^oi dépendait de Tabtiave de Guitrcs avant 1171 '. Le clocher , bâti nouvellement è rextrémit^ ouest de la nef, n'a aucun mérite. A côté de lui, au midi, se montre une port<? condamnée de longue date, e^cst ta porle primitive; on voit sur son sommier une pierre demicirculaire* dont le diamètre |ieut avoir 1 mètre 62i milUmètrea* Deux câliles cordonnés bordent son [lérimètrc et sen cnt de cadre à un bas-relief dont le sujet est Jésus entre les quatre évangélistes symboliquement figurés» Au milieu, dans une ellipse alongée, le fils de rÉlernel est assis, la tète ceinte d*une auréole, la main droite levée, et deux doigts étendus comme pour l)énir, la gauche repose sur un livre ouvert dont le premier feuillet [x^rte lalpha et To-
t Li famîllo D«ulède le po^i^Ja. Yoyes •« géoëalogîc dans le NoBiUaire uni* %*crsel (le France t tome XI, p. 217, in-Ô', 1817, Noti* uToni cite un Diiulètk de Pardattlan , loiiic lî , p, i4i noie i, C*cfl le deroier de ccue fumtUe propriétaire delà maiiûQ noble de Lugon.
« ynyt% ^t\\c\ti Gmtres ,\nîrh.
^ Dont le grain plus fin que celui des carrières de U commune et des foUïnet ett «usai ptu« dur. Nou» avont montré ce b«s- relief à M< Jouannet qui a accepté U detcrlplioa que nous eo avion» fjiilc et l'a insérée d;in^ sa Stafistifue du département de la Gironde ; t>i»ii il le place , p»r erreur, au nord de Tëglise. — Voje»
mëga des Grecs, pour signiOer le premier et le dernier. Le champ de Tauréoic est occupé par une croix grecque. Jésus est vêtu d'une tunique étroite dont le haut collet est richement brodé. Les deux pans de cette espèce de tunique, qui descend jusqu'aux pieds» sont bordés d'une lisière brodée; on remarque, en outre, sur ce vêtement des rubans ou petites bandes transverses. A droite de Tellipse, un personnage debout, la tête entourée d'une auréole, la main droite levée, et la gauche tenant un livre fermé, représente saint Matthieu ; au-dessous, saint Luc est figuré par un bœuf ooa-* ché, les pieds de devant reposant sur un livre. De l'autre côté de l'ellipse, un aigle, dont la tête ressemble à colle d'un griffon et dont les serres pressent un livre, offre l'image symbolique de saini Jean; au-dessous, on reconnaît celle de saint Marc à un lion couché dont les pieds reposent sur un livre. Ces trois animaux ont la tête ceinte d'une auréole. Les noms des évangélistes , gravés sur la pierre , ont été victimes de l'action du temps. On distingue encore des A et des M analogues à ceux attribués aux dixième et onzième siècles et dont nous avons retrouvé des modèles sur la bordure circulaire du tymi)an de la porte méridionale de l'église de Lalande*. Nous pensons donc ces deux églises, c'est-à-dire leur sanctuaire , les croisées, les contre-forts, et les bas-reliefs, du même temps.
Le clocher primitif do l'église do Lugon était coutigu au mur latéral méridional , sa place est remplie par une chapelle construite en 18il. Cotte chapelle et l'opposée, plus ancienne, ont donné au monument la forme d'une croix latine. Ce clocher carré, couronné de mâchecoulis et percé de meurtrières, était une tour destinée à la défense de l'église, laquelle fut la mieux fortifiée du Froosadais : on voit à son nord-est une guérite crénelée.
Disons-le ici , les églises fortifiées do notre arrondissement étaient éloignées de châteaux ou de maisons fortes, les autres n'eurent {X)int de fortifications; ainsi les châteaux, peu distants d'églises transformées en place de guerre, sont moins anciens que les fortifications de ces églises. Gela est évident : dès que les habitants des campagnes trouvèrent un refuge dans le donjon de leur seigneur, ils ne s'occupèrent pas de munir les temples de tours et de guérites. Pendant les guerres de la Guienne du quatorzième au quinzième siècle et les guerres de religion au seizième, les monuments du culte entraient au nombre des conquêtes d'un parti quelconque. Une paroisse passait pour amie si les portes du manoir seigneurial ou de l'église n'étaient pas fermées aux troupes traversant cette paroisse. Par des lettres patentes du 12 juin 1W3 , Jean Typtofl, ohe-
« Vojcz suprà, p. ao8.
valier, sénéchal de Gascogne, assure à très-noble et très-puissant seigneur le comte de Longueville, captai de Buch, vicomte de Gastillon, le remboursement de ses avances pour la conquête et la gar^ de de plusieurs forteresses, églises, et paroisses du Bazadais, dont ii s'était rendu maître par Taide de noble et puissant seigneur Jean Raolif, chevalier, cimnétable de Bordeaux K
Le prieur de Lugon résidait dans une maison au nord et vdsine de réglise. Ce prieur Tétait aussi de Ttle du Garnay depuis 1657, que le prieur de cette lie se retira ne trouvant pas de quoi y vivre, les terres n'étant pas cultivées. Un vicaire perpétuel prit sa place, et le prieur de Lugon devint le gros décimateur de TUe. Cependant en 1766 le vicaire réclama ; le prieur transigea avec lui, moitié par moitié, de toute sorte de fruits.
Le prieur de Lugon était seigneur justicier et direct de Vue du Camay; il céda ses pouvoirs, en 1718, au sieur Paty-Bellegarde, conseiller honoraire au parlement de Bordeaux, pour dix journaux de fonds.
Avant d'entrer dans la rade de Libourne, les bâtiments étrangers faisaient quarantaine à Ftle du Carnay*. Là aussi, à la primeur, s'arrêtaient les navires hollandais, flamands, belges, et danois, pour charger les vins blancs du Fronsadais. Depuis plus de quarante ans on ne voit de navires de ces nations s'arrêter à Tile ni monter à Liboumé pour y charger des liquides. Les Bretons, qui prennent les vins blancs du Cubzaguais, de Saint-Romain, de Cadillac, et de Lalande, se rendent au port de Plagne, près SainUAndré de Cobzac.
L'ancienne église de File du Camay, engloutie sous les flots à une ëpoque reculée, montre de ses restes dans la Dordogne à basse mer à cent pas de l'église actuelle. Cette dernière, vendue comme bien national, l'tle a été réunie à la commune de Lugon.
S VI. Galgon et Queynac.
Le curé de Galgon et Bonzac était l'archiprètre de Fronsac. Son autorité ecclésiastique s'étendait sur toutes les églises du territoire de l'ancienne juridiction des vicomtes et des ducs de Fronsac. Il résidait à Bonzac, paroisse succursale de Galgon. Depuis le concordat de 1805 , Galgon et Bonzac ont leur curé particulier, et Queynac est annexe de Galgon.
Saint Seurin est le patron de l'église de Galgon, un des monuments religieux du onzième siècle le plus remarquable du canton
• L'abbé Baarein, yariétés bordelaùes , tome IV, p. io8 , in- 18. > y oyez tome I*' de cette histoire > p. 28a.
de Fronsac. Son portail occidental a quelque chose de gracieux par la distribution bien ménagée de ses ornements. Parlons d*abord de la porte, elle occupe le milieu du portail , est cintrée et flanquée de deux autres portes bouchées du même style. Leurs archivoltes aonl chargées de pointes de diamants et de dents de scie; leurs arcades retombent sur des colonnes grêles demi-circulaires dont les chapiteaux sont dégradés.
Au-dessus du sommier de cette porte, réparée en 1752, rè^gne un cordon horizontal à échiquiers. Un premier étage est indiqué par la division de la façade en cinq parties, par autant d'arcades sinuF lées, cintrées, s*appuyant de deux en deux sur un pilastre, et deux colonnettes cylindriques à chapiteaux coniques tronqués. Sur les pilastres, le scXilpteur a représenté des chaînettes, des câbles, des rinceaux; sur les chapiteaux, des enroulements et autres desseins capricieux. Les arclûvoltes de ces petites arcades sont décorées comme celles de la porte.
Le mur du portail est appuyé au nord et au midi par des odonnes rondes engagées d'un petit diamètre et montant au-dessus du premier étage. Sur leurs chapiteaux on remarque des restes d'anîmanx fantastiques, et leurs tailloirs sont les extrémités d'une eorniche horizontale qui s'étend dans toute la largeur de la façade el est supportée par de rares modillons à masques. On retrouve des Àshiquiers sur cette corniche. Un gable couronne le portail, trois ouvertures cintrées, une supérieure et deux inférieures, l'embdlissent; dans celles-ci il y a deux cloches.
Une seule nef compose l'église; elle est voûtée en lambris ^ Trois grandes arcades à plein cintre en retrait la séparent du sanctuaire. Ces arcades retombent sur deux pilastres et une colonne circulaire engagée dont les chapiteaux ornés de feuillages imitent l'ordre corinthien. Sur les tailloirs de ceux de gauche on distingue des chevrons en zigzag.
L'abside est formée à l'extérieur par neuf faces régulières dont les arêtes sont remplacées par des colonnes cylindriques qui atteignent l'entablement, lequel repose aussi sur des modillons à figures fantastiques. A l'intérieur , cette même abside est divisée en un même nombre de parties par des arcades appliquées demi-circulaires, s*appuyant sur des colonnettes engagées. Les chapiteaux de ces co1(minés, les archivoltes des arcades, étaient jadis ornés de zigzags, d'échiquiers, de chaînettes, de câbles, de dents de scie, de pointes de diamants, etc., tout cela a disparu pour céder la place à des
■ Longueur toulc de T^glite inlërieurement , 26 met. 35 cent.; largeur, 6 mM. 60 cent.
peintures dont on a encore chargé la voCite en cul-de-foor du sanctnaire.
Ce sanctoaire est éclairé par trois ouvertures étroites dont le cintre repose sur des colonnettes cylindriques ; elles n*ont point d'autres ornements, s'évasent du centre de la muraille à Tintérieur et à l'extérieur de Fédifice. L'une est au nord, l'autre au midi, et la troisième au milieu de Thémicycle. L'embrasure de celle-ci est remplie par des nuées blanches en pierre , au travers desquelles glissent les rayons du soleil levant. L'effet est des plus surprenants pour qui* conque entre dans l'église pour la première fois : on dirait l'hÂtel en feu. Cet hôtel, moderne, est à la romaine.
Huit croisées étroites à plein cintre, pratiquées presque au faite des murs latéraux, éclairent la nef. Quatre au midi, dont deux ont sur leurs archivoltes des pointes de diamants et des chevrons en ûgzag. Quatre au nord, dont deux contiguës au portail , sont voilées par une maison adossée à l'église, chose extraordinaire dans les campagnes. Terminons cette description par celle des contreforts : ce sont des pilastres peu saillants appliqués contre les murs pour en faire disparaître la nudité.
Galgon est un bourg assez considérable, bien bâti, dont la richesse s'accroîtra par l'établissement du pont suspendu sur 1*1510 au port de Girard ( 1843) et de la route départementale qui facilite ses relations avec Libourne. Ses foires de bestiaux, connues anden- Dement et tenues le premier lundi de chaque mois , sont plus fréquentées, ainsi que ses marchés de tous les lundis pour la volaille, les grains , et autres denrées.
Les paroisses de Galgon et de Queynac composent une commune, et c'est à peine si l'église Saint-Seurin est bien entretenue. £n outre, Notre-Dame de Queynac, âgée de six cents ans, vendue à M. Oumas en avril 1843 , allait être démolie lorsque nous l'avons visitée, ïllle n'avait qu'une nef* ; ses contre-forts ressemblaient à ceux 4e l'église de Galgon. Les murs latéraux n'étaient point percés de orois^, on en voyait seulement trois, longues, étroites, et à plein ointre, dans le mur droit du chevet, et une dans la façade occident ^le. Au-dessous de celle-ci était la porte composée de trois arcades ^n retrait circulaires, retombant sur des colonnettes grêles engagées, complètement dégradées. Un entre-deux des claveaux de Taroade inférieure se prolongeait vers le centre de la circonférence sans l'atteindre et se terminait par un fleuron. L'archivolte de l'aroade supérieure avait pour ornementation de feuillages divers grossièrement refouillés
• Loogoeur totale , 17 m. 86 c.} largeur, 5 m. 64 c.
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La nef et le sanctuaire étaient voûtés à ogive surbaissée , sans nervure; des dents de scie se montraient sur le cordon servant de base à la voûte. Les murs du chevet et de la façade étaient unis; celui de la façade se terminait par un gable. On avait Vintentlon d'édifier un clocher carré au-dessus du sanctuaire ; il n*a pas êié achevé. Les cloches étaient au-4essus de la voûte , près du portaiL
Cette église, abandonnée depuis 1790, n'avait plus depuis longtemps, lorsque nous la visitâmes, de vantaux à sa porte (5 juin 1843 ). Jamais les Sarrasins, les Normands, les Routiers, les Vandois, ne mirent les édifices religieux dans un pareil état de désolation : ses autels renversés gisaient sur le sol , et elle était devenue un repaire de bétes fauves; triste spectacle de rinconstance de l'homme. Sous ses voûtes, où retentissait le chant desprôtres, nous avons vu d'énormes tas d'ossements humains extraits du cimetière et jetés là pèle-mèle avec dédain, comme pour insulter aux générations passées.
S Vn. La Rivière.
La tradition fait de l'église de la Rivière la plus ancienne du Fronsadais ; elle pourrait invoquer en sa faveur la consécration de cette église à Notre-Dame, et en attribuer la fondation à Charlemagne. L'Aquitaine doit, dit-on , à ce monarque mille églises, toutes dédiées à la Vierge. Celle de la Rivière est du onzième siècle, c'està-dire la voûte du sanctuaire, les croisées étroites, du côté du midi ( il n'y a point d'ouvertures au nord ) , s'évasant à l'intérieur, et la porte à plein cintre formel par trois arcades en retraite retombant sur des colonnettes grêles et circulaires. Les chapiteaux, les tailloirs , et les archivoltes , étaient jadis chargés de sculptures ; Tarchîvolte supérieure a conservé des dents de scie et des pointes de diamants. La nef, plus large que le sanctuaire, a une voûte ogivale sans nervures; cette voûte, ajoutée au commencement du douzième siècle, est percée dans l'endroit des croisées primitives pour laisser pénétrer le jour dans la nef.
Cette église n'a point de clocher , mais le mur séparant le sanctuaire de la nef supporte un pignon, à deux ouvertures cintrées, terminé par trois gables surmontés d'une croix grecque. Dans une de ces ouvertures était la cloche, cette cloche ayant été refondue , on ne l'a pas remise à sa place ( 18&2) ; elle attend un clocher dont le projet conçu par l'administration municipale n'a pas reçu d'exécution, faute de moyens. Au mur droit du chevet est adossée la maison curiale.
On remarque à l'intérieur de Notre-Dame de la Rivière un groupe de petites statues en pierre, barbouillées d'ignd^les peintures.
2Si
et placées sur des consoles à rentrée du sanctuaire du côté de l'évangile. La Vierge, assise au milieu du groupe, soutient, sur ses genoux, le Christ récemment descendu de la croix. Elle a un man* teau à capuchon, bordé d'un galon brodé, et à ses côtés on voit les figures du seigneur de la Rivière et de son épouse. La barbe, les cheveux lisses, la raideur des traits et des costumes de ces statuettes, caractérisent une haute antiquité.
Gaston de l'Isle vivait en 1260; nous attribuons à ce seigneur de la Rivière d'avoir fait sculpter ce groupe pour orner la chapelle de son donjon; depuis peu de temps il est dans Téglise.
Un château a pris au quatorzième siècle la place du donjon , cela sans doute par la volonté de Airin Alberd , confirmé , en 1354 , par Edward in, roi d'Angleterre, dans le droit d'exercer la justice haute et basse dans la paroisse de la Rivière ^ Ce château, comme tous ceux de l'époque, se compose d'un corps de logis oblong flanqué de deux tours carrées, couronnées de mâchecoulis. Cette allure guerrière aurait pu en imposer, si la position du manoir sur la croupe méridionale d'un coteau pierreux n'eût pasété dominée au nord par d'autres coteaux d'où il eût été facile de le ruiner. Mais les barons de la Rivière songeaient plus à en imposer au petit nombre de leurs vassaux qu'à appuyer une révolte contre les ducs de Guienne.
Aux alentours de leur domicile régnait, aux temps passés, un vaste parc auquel le^ ondulations du terrain donnaient un aspect sauvage, aspect insensiblement détruit par la nécessité de livrer à l'agriculture des terres en friche.
En 1520, noble François de Martemer, seigneur de Yilemans, coopéra à la rédaction de la coutume de Rordeaux au nom et comme curateur des personnes et biens de Gaston et Françoise de l'Isle , enfants de feu Gaillard de l'Isle, en son vivant seigneur de la Ri«vière * Gaillard descendait probablement de Gaston de l'Isle, promis sdgneur de la Rivière connu, dont les fils violèrent la foi due au roi d'Angleterre et virent leurs terres passer entre les mains de ^rin Alberd. Un autre Gaston de l'Isle, fils sans doute de celui qui ^vait en 1520» eut une fille, Marguerite de l'Irie, qui fut mariée, par contrat du 30 juillet 1589, à GeoBroy de Durfort, baron de CSvrac
On ne sait quand le comte de Saujon , chef d'escadre, devint ba- Ton de la Rivière; mais il l'était en 1769, et, avant 1778, le marcpiis de Boufflers, son gendre, lui avait succédé et conserva la b»-
I De ratificalione pro Airino Alberd , milite , «le alto et basso justiciata iu parocViaSanct» Maiiae Virginis de la Bivièrede fVo/iiac.Data apud Westminster, 3d martii i354' {Catalogue des rôles gascons y tome I*', p. i3o, in-f», 1743 )
« Vojes tome I*' de cette histoire , p. 95.
ronnie jusque la révolution de 1780. Le château et celui de Gariez dans la commune de Saillans, dont il était aussi propriétaire, pasaèreut dans les mains de M. Massé , procureur au Ghâtelet de Parift, décédé en 1843.
§ YUl. Saint-Germain de la Rivière.
La nef et le sanctuaire *■ de Féglise de cette paroisse, voûtés eo ogive surbaissée, ne se distinguent en rien Tun de Vautre. Au mîKea deTédifice, deux arc^-doubleaux renforcent la voûte, et ils supportaient aussi un clocher carré détruit par la foudre et remplacé, il y a environ soixante ans, par un pignon élevé sur le mur occidental* Ces arcs s*àppuient sur un pilastre et une colonne ronde engagée, dont les chapiteaux sont ornés de feuilles de vigne, d*acanthe, el de masques.
A Torient point d*hémicycle, le mur du chevet est droit, et la porte ouvre au midi, formée* par trois arcades à ogive retombant sur des colonnettes demi--circulaires à chapiteaux coniques chargés de feuilles de vigne. Cette église , mal entretenue et ayant besoin de réparations, appartient au treizième siècle. La croix du cimetière, admirablement sculptée et assez bien conservée, est du règne de François I*'.
Sur le ooteau de SaintrGermain se montrait encore, avant la révolution de 1789, le château de la Roque assis sur le rocher. Dana le cœur de celui-ci on avait creusé de profonds souterrains qui engloutirent le château. Il avait été construit probablement par Bernard de Bedak , en vertu de lettres patentes concédées par Edward m, roi d'Angleterre, en date du 13 juillet 1331 *. Une maison bourgeoise a pris la place du manoir noble de la famille Dumas.
A dix minutes environ de distance, à FE.-N.-Ë. de cette maifloo, à Rouet et sur la déclivité sud de la côte, on rencontre Termilage de Saint -Aubin creusé dans le calcaire. Pour y arriver, on monte dix ou douze degrés et on suit un couloir, jadis voûté, long de 9B mètres, large, à son entrée, de 55 cent., et de 2 mètres 50 cent, à Fautre extrémité. Les ronces et le buisson Tencombrent; il faut se faire jour à travers eux pour visiter le monument. La profondeorde celui-ci ( 6 mètres 50 cent. ) est divisée en deux salles d'inégries grandeurs * par une arcade à plein cintre, dont Télévation sous def peut être de 3 mètres 50 cent.; la voûte de la première salle la
> Longueur totale de Tëglife, de dedans en dedans, i5 m. a5 c.; largeur, 4 >»• 95 cent.
» CaùUogue det réUs gasconê, tome I^, p. 77, in-f», 174^. ' La première a 3 mètres carrés, celle du fond 3 m. 5o c.
ie de i mètre, celle de Tautre de 1 mèlre 50 cent. Ces voûtes lemi-circulaires, conslruiles on dessous de celles taillées dans le roc comme pour les consolider, sont formées de pierres de petit appaleil alternant avec des briques de même dimensioD , liées pur un ciknent très-dur. Leur ciotre retombe sur des raurs bâtis dans le môme
> Cette grotte , qui date des premiers siècles du christianisme, qu on iit faussement avoir été Termitage de saint Aubin , dépendait d'une irilla romaine dont nous avons découvert des vestiges aux envi- Pons. Si elle fut pratiquée pour le culte nouveau» aucun indice ne le Donfirme.
§ IX. VilIegouge>
;'étTOiologie do nom de ce bourg indiquerait un domicile des Goibs; la tradition la confirme, aussi Tabbé Baurein a-t-il écrit: « Le Fronsadais nous fournit, dans la dénomination dune de ses paroisses , des vestiges d'établissements d'un peuple étranger : c est la paroisse de VîUegouge qu on trouve appelée , dans les anciens
pouillés du diocèse, Villa^Gosia, c'est-à-dire ville des Goths
On sait que les Visigoths ont été pendant un certain temps maî- 1res de F Aquitaine; il ne faut donc pas être surpris si quelquesuns d'entre eux se sont établis dans la contrée qui a porté depuis » le nom de Fronsadais , et qu'on a apiielë de leur nom le lieu qu'ils avalent choisi pour leur habitation * >» Avant eux , les Celtes avaient formé un établissement dans la contrtk? : plusieurs tumulus, dont un subsiste encore dans son entier à Test de Villegouge, ralleslent.
Un prieur résidait dans la 'paroisse , il dépendait de Tabbaye de fiaint-Sauveur de Blaye. Le prieuré cédé h un religieux de l'abbaye delà Sauve, les moines de Saint -Sauveur réel amer ent , s'ensuivit lin procès porté au parlement de Bordeaux qui , par divers arrêts du 8 septembre 1504-, du 2 décembre 1611, du 13 décembre 161i, donna inutilement droit à l'abbaye ', puis le prieuré fut uni, avant 1659, au couvent des Pères Minimes de Bordeaux.
Uëglise Saint-Pierre de Villegouge existait au onzième siècle; il lui reste de ce siècle quatre croisées * du côté du midi qui éclairent
• Fariétés bordelaises ^ lome IV. Discours préh'mmaire , p. xxx*
^ De SaLviat , Jtirisprudenee du parlement de Bordeaux } recueil de et* arrêta,
p. 9, ln-40, 178^,
' Le» arcs plein cinire de cet croUëts retombent «ur dei colooneltcs cjlindrifues, rt lei archivoltes partent ou des ligsags, des losange» oncliitaéec, de& &n^
la nef S seule chose qu'eut alors cette église. A la fin du douziteie siècle, on lui ajouta au nord un bas côté * et on vodta la nef en ogive surbaissée : trois arcs-doubleaux retombant sur des colonnes sveltes, demi-circulaires, à chapiteaux coniques ornés de feuillages^ la divisaient en quatre travées. Les deux premières à Test subsis» tent, les autres ont été détruites et remplacées par un lambris. On avait aussi intention de voûter la nef latérale, comme le dénotent les naissances des nervures marquées sur le mur nord.
La nef et le bas côté ont chacun une porte à Vouest sous un vaste porche. La porte de la nef se distingue de Tautre par cinq arcades à ogive s'appuyant sur des colonnes écourtéôs à chapiteaux v<iamineux ornés de figures grotesques et d'entrelacs. Ses chapiteaux , couverts d'une épaisse couche de badigeon , sont aussi bien dégradés.
Le clocher fut d'abord sur la travée voisine du sanctuaire, mais on l'a porté à l'extrémité ouest du bas côté et on lui a donné one forme carrée. Lorsque nous avons visité cette église ( 26 novembre 184&), c[ui se termine à l'est par un mur droit, le mur du raidit quoique étayé par d'énormes contre-forts , menaçait ruine.
§ X. Saint-Michel de la Rivière.
Autrefois Saint-Michel de Ripeyra ou de Vertuis. Cette église n*eut jusqu'au milieu du dix-huitième siècle qu'une nef dont il reste encore l'abside ou rond-point décoré de sept arcades simulées à plein cintre, dont les archivoltes ont pour ornementation des pointes de diamants et des dents de loup. C'est en un mot le même style qu*à Saint-Agnan et du même temps. Le sanctuaire est voûté en cul-defour, mais cette voûte n'est pas ancienne : récemment on l'a percée pour placer une lanterne, afin d'éclairer un hôtel à la romaine dont on a enrichi l'église. La travée voisine du sanctuaire , sur laquelfe f epose le clocher carré , est voûtée en ogive du treizième siècle ; dectx arcades croisées à boudins la renforcent.
La nef* et lies bas côtés ^ sont voûtés en lambris. Ces bas cAtés ont été ajoutés vers 1745. A cette époque on haussa la charpenté de la nef, on condamna sa porte primitive à plein cintre qui ouvrait au midi , on en voit encore l'archivolte avec dents de scie et pointés de diamants, et une nouvelle fut ouverte à l'ouest.
1 Longueur totale , i4 m* a5 c; largeur, 4 n>- 70 c.
* Longueur ^gdt à la nef; largeur, 3 m. 3o c.
' Longueur totale , ao m. 65 c; largeur, 5 m. 3o c.
4 Longueurs égales , 9 m. 4o c; largeurs égales ,4 na. 70 c.
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Saint-Michel avait un prieuré dépendant de Tabbaye de Guitres; il fut uni, avant 1660, au noviciat des jésuites de Bordeaux.
A Larriveau il y avait une chapelle ou plutôt une église qui fut cdle de la paroisse de Mazeris; elle avait des fonts baptismaux et un dmetière. On s*asseniblait encore au dlx-septième siècle, par dévotion, dans cette église le jour de sainte Guilleric. Le commandeur du Temple en était maître, et comme depuis 1740 on n'y faisait aucun service, elle fut vendue, avant 1778, avec deux moulins, un à vent et Tautre à eau, et plusieurs rentes, au sieur Louis Fontémoing, moyennant une redevance.
§ XL Saillans.
L*égUse Saint-Seurin de Saillans ne remonte pas plus haut que le dix-septième siècle, et cependant son sanctuaire est voûté en ogive et sa perte occidentale est du môme style. L'ancienne église était située au sud-est de Factuelle et près du port , elle tomba par vétusté. Telle est Topinion établie dans le pays. Nous pensons que le monument dont nous nous occupons est d'une plus haute antiquité, n fut d'abord une chapelle à patronage laïque , cédée à la paroisse par le seigneur de Carie ^ lorsque l'église primitive fut détruite, et comme cette chapelle ne pouvait suffire à contenir les fidèles, on lui ajouta un bas côté au nord. Dans ce bas côté, le seigneur fonda une chapellenie à la collation de l'abbé de Guitres ; bientôt la fabrique de la cathédrale Saint- André de Bordeaux, comme gros décimateur, en vertu d'une union consentie en 1666, s'empara des fiefs et gaudences qui dépendaient de cette chapellenie.
On trouve dans l'église Saint-Seurin une Vierge assise, portant
sur ses genoux l'enfant Jésus ; à son pied gauche est agenouillé saint
Simon Stock de l'ordre des carmélites. Ce groupe en marbre blanc,
l>drbouillé de mauvaises peintm*es, porte sur son socle la date de
Un autre monument, plus jeune de onze années et bien remar- ^ÏXiable, c'est la croix du cimetière. Parmi les bas-reliefs dont elle ^^5t chargée, on reconnaît les figures de sainte Madelaine , saint Pierre, ^^^^int Antoine avec sa cloche, sainte Catherine de Sienne avec sa roue, ^^^^int Paul, saint Jean, et deux autres saints, en tout huit, placés ^^^^ deux en deux, l'un sur l'autre, verticalement aux quatre angles ^^^ l'arbre. Au haut de celui-ci sont tout autour les symboles des
> Le chiteau de Carie, où Ton croit que Charlemagne logea lorsqu'il bitit le ^^ciâteau de Fronsac, n^a pas une architecture conforme au siècle de ce roi i nous «^ croyona construit sous le règne de François I*', et il n'offre rien de remarquable , si c« n'est noç porte.
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quatre évangélistes : un aigle , un lion , un griSon, et un bœuf. Le Christ est en croix ; au-dessus de sa tète on distingue une hiroD* délie reposant sur le sommet de Tinstrument de son supplice : Fartiste a voulu ainsi perpétuer la tradition que cet oiseau s*ëtait efforcé de délivrer la tète du Sauveur du monde des épines dont elle était couronnée. Derrière Jésus, de l'autre côté de la croix, on voit MoYse ou Araon , symbole de l'ancienne loi.
§ XH. Saint" Agnan.
L'église Saint -Agnan, tout entière du onzième siècle, a pour chevet un hémicycle dont le mur extérieur est divisé en cinq parties par des arcades simulées à plein cintre dont les archivoltes ont des pointes de diamants et des dents de scie. Entre ces arcades règne une colonne demi-circulaire dont le chapiteau touche à Tenta* blement, lequel repose sur des modillons à masque. Sous les arcades on a percé des croisées cintrées ornées de colonnettes , et les archivoltes de pointes de diamants.
Le sanctuaire est voûté en cul-de-four, son mur est embelli de cinq grossières arcades d'un plus grand diamètre que celles dent nous avons parlé et d'une courbure irrégulière. Celles du milieu retombent sur deux corbeaux taillés en chapiteaux coniqiies , et cdles des c6tés sur deux grandes coquilles marines. Le sanctuaire est séparé de la nef ^ par une grande arcade à plein cintre s'appuyant sur deux colonnes demi-circulaires accouplées. La nef est voâtée en lambris, la porte à plein cintre ouvre à l'ouest, son archivolte est garnie de pointes de diamants. Au-dessus est un clocher carre, béti en 1687. La plupart des croisées de la nef sont postérieures à celles du sanctuaire.
Dans la paroisse de Saint-Agnan , au lieu de Pigouil , nous avons vu les fondations des murs d'une immense villa romaine. Sur ces fondations, qu'on a vainement tenté de détruire en entier, on a planté de la vigne en 18^2. Quantité de débris ont été employés à ferrer le chemin voisin; nous avons recueilli plusieurs médailles en bronxe, dont une de Faustine et une d'Antonin, des fragments de vases, de verres en couleur, et de marbre.
Au nord-ouest de Pigouil, è une petite distance, en rencontre le château de Plein-Point, dont Rue de Manbrun, seigneur en 1890, fut un des accusateurs d'Arsilemont *. Ce manoir, qui a appartenu en dernier lieu à la famille de Gombaud , bâti sur la crête d'un
> TiOngueur loUle, 17 met. 90 c; largeur, 5 m. 6o c.
a Yojcz tome I*' de celte hittoire , p. 4^4 » ti Pièces fustificâin^s n* CX.
ooteau élevé, règne sur ïes vallons dont il est entouré. Son app,i- ^i^eQ€6 coquette signalait la demeure d*un seigneur opulent , plus disposé à jouir des agrémeols de la vie qu'à porter les armes. Cependant ce château , œuvre du seizième siècle , à le considérer de plus près, avait tous les accessoires d'une place de guerre : une cour carrée, fertnée de murailles, couronnée de parapets, en défendait rapproche. Aux angles de ces niurailles il y avait des tours rondes ou carrées; une de celles-ci est encore debout avec quelques restes de raachecouhs, une ronde tombe en ruine, les autres ont disparu , et bientôt on n'aura de toutes et des murailles que le sou- Tenir. Restera le château d'une forme rectangulaire ; à Tangle sud de sa face ouest on a construit une espèce de pavillon carré, et au sommet de Tangle nord de la même face une guérite circulaire dont la toiture, autrefois conique, produisait uneiTet ravissant. A la face E. et du cAté du pavillon on voit une tour octogone dont la toiture pyramidale domine tout lY^ifice; à Tautre angle iî y avait une guérite carrée dont on reconnaît la position.
UTIUB DIXIÈME.
CANTON DE LUSSAC
S !•'. Puynormand,
L*Entre-DordogDe était, avons-nous dit, tout entier sous la do* mination du vicomte de Gastiilon % la chât^ilenie de Puynonnand relevait de lui, et cette châtellenie exerçait la juridiction sur vingttrois paroisses ou seigneuries : Puy normand , Saint-Médard de Guisières. Camps, Saint-Seurin, Gours, Saint-Sauveur, Saint-Pierre du Palais, Cornemps, Tayac, Francs, Lussac et Faise, Monbadon, Saint-Cibard , Montagne, Saint-Georges , Puisseguin , Parsac , Néac, Saint-Denis de Pile, les Billaux, Lalande, Laubardemon, et Sablon. Comme siège d'une justice si considérable, Puynormand aurait dd devenir une ville; mais placé à Textrémité du territoire de sa dépendance, dans une contrée peu cultivée et couverte de bois, puis ses derniers seigneurs, indifférents à sa prospérité, n'en surent point faire un centre de commerce. Puynormand est resté village, et Lussac, en lui enlevant la prérogative d'être le siège de la justice de paix , a acquis de l'importance par ses foires dont Paynormand a été privé par la crainte , a-t-on entendu dire au dernier seigneur, de voir son château transformé en hôtellerie.
Si Puynormand n'est pas aussi riche que Lussac , son histoire est pleine d'intérêt. L'origine de son nom remonte à une antiquité reculée: les Normands y auraient au neuvième ou dixième siècle, las de carnage et de ravage, fondé un établissement*. S'ils ne bâtirent pas un château sur la hauteur, nommée dès lors Puynormand, celui dont on rencontre encore des restes , fut construit à une époque
> Voyez supvà , p. loa, note 4-
> L'abb4 Baurein, f^ariétés bordelaises, lome IV. Discours prèUndnairt,^, xxviu, in-iS, 1785.
'peu éloifrnife d'eux. Ces restes, jusqu'ici itidestmclibles pour la temps et les hoiunies, paraissent avoir cipparleiiu à une forlea^sse i inexpugoabte dont le nom a eu un certain retentissement dans le Bordelais; on s'est acharné à sa destruction, et depuis dos siècles sa ruine fut commencée.
Le château actuel , bâti au pied du Puynorraand , ne rappelle pas la grandeur des châtelains; il est l'œuvre des seigneurs du dix-septième siècle. Deux pavillons mesquins flanquent un édifice rectan- ' gulaire un peu trop exigu. Tout près de lui se monlre Tëglise, mo-» ] nument plus curieux *.
Nous ne saunons fixer l'année dans laquelle la chAtcllonie de Puynormaod fut distraite de la vicomt6 de G a si il Ion ; mais , positivement* Pierre, vicomte, exerçait encore en t20! de Faulorité sur tout le territoire de TEntre-Dordogne , et confirma les dons faits à Tabbaye de Faise par ses père et mère, et les augmenta •. i
Élie de Castillon, prenant le litre de vicotute de Puy normand, i ] s*assoeid à d'autres vicomtes et aux Bordelais contre Simon de Mont- ^ fort* lieutenant du roi d^Angleterre , dont les mi''faits exasj)éraient \es esprits. En raison de la révolte d*Élie, la cbi^itiîllenie fut saisie et ccnfitje (1252) à la garde d'un conservateur", et ensuite donnée par Henri Hï, roi d^Aof^leterre, h Élie Hudel, seigneur de Bergerac et de Genscic» à la charge par lui de répondre des dommages causés à Sa Majesté par le cMteau ( !2a3). Hudel coDimit Arnaud Aquelin pour en prendre îx)ssession ; mais Jean Flury \ prévôt de Saint- Émilion, et les citoyens de cette ville s'y opposèrent, prétextant
• Siioi'HiUirc de Pujnormftud appartient à divcrt Ages. Sa porte occldeaule ciniféo eat du onxiètnc siècle, amiî que j'abside. ta voCiLe du «aDCtunirc (longueur de ce fianctuahc , 3 m< fio c; largeur ^ 4 ">' 7^ ^') ^ ^^^ détruite, mai« le mur extérieur de lliémicjclo est d^cor«5 de tept arcades k plein cintre !»pp1iquée« ^ retomhatit mr des coloi»ne« demi-ctrcuUires h chapitcaui historié» et i l^iilloîrf , porlAnt de« traces Je sculplurei d'éeUiquiers. k Pest^rîeur, ce mur e«t uni et renforcé par det pUaitret ; àcn modîUoa» à manque âupportcnt l'entableuieul.
La oef et ïet dcui baj cAlës foruient un carré (lougueun égales , la mèl. 95 c.j largeur de la nef, 4 ^' 0^ ^ » largeur des c oll attira an , /| mèl J, lit tout vo6té« , ]«• oerruret croî*ée» »ont cintréea , cl le» paralièle» tV ogive. Deui travéeit absorbent loule la loDgueur, et Ici aret*doableflux r^pobent sur deus pilier» cylmdriquet f|UÎ sépArent b nef des bat côtés. Le« vofites^ d'un ityle peu différent, paraisaent ètr« 4e La fin du douzième Btj'cle. Un clocher octogone occupe reitrëmité oceideotate du eotlatéral du midi. Au-de&»oufi de lui^ la vutle n été refaUe en 170I.
» Voyei âtiprà, p. 106, et in/hà , an «de F*uùe,
* Oe Marca, Hù foire de Bêarn y tiv. VII, chap. V, p» 59a» ■ — T* Bjmer, Ac~ tapublka , tome 1", \** partie , p. 168, in-f», 1745- ^- Vojce tome I" de ceUc bUfoire, p. 1 1.
i YojeK tome II de cette histoire, p. 3o5* — Ce Flury était chargé de la garde de U rille de Saint-Emitioa par Lettre» du roi«
s en être emparés les premiers *. Henri III signifia aux maire ei jurais de Saint-Émiiion et au yrévôt de délivrer le château à Élie Rudel •.
Pour rétablir la paix dans la Guienne , le roi en retira le commaiH dément à Simon de Montfort : les barons gascons se monlrèreni alors les amis de la cour d'Angleterre. Élie de Gastilion en reconquit Testimo et en obtint la restitution de la châtellenie de Puynormaiid* Edward I"' prit les rênes du gouvernement et exigea (1:273) des aotes de reconnaissance des détenteurs de ses fiefs dans la Guienne. Élie déclara tenir du roi le château de Puynormand, ses dépm* dances et honneurs , en conséquence il devait Thommage et ment de fidélité sans aucuns autres devoirs, pas même le militaire *.
Son fils Elie voulut se délier du vasselage : la châtellenie, disait* il, était son bien propre; elle lui venait de succession légitime. Si le roi s'en était rendu maître, c'était par un acte arbitraire et tyrannîquo. Le sénéchal de Gascogne le priva de la prétendue suceeseioii. Plusieurs années se passèrent et Élie avait appelé inutilement de la sentence du sénéchal à la cour de France. Il se décida enfin (5 jain 1285 ] à se soumettre au roi d'Angleterre et à avouer les droits de celui-ci sur Puynormand et le manoir de la Gaumarie ^; il confessa être son vassal pour tous les fiefs dont il était possesseur dans les vicomtes de Gastillon et Benauges provenant de Bernard de Bonville *. Edward I*' le réintégra dans la jouissance de la châtellenie, du manoir de la Gaumarie, etc., par lettres patentes* (1285). Des ordres furent donnés au sénéchal de Gascogne de tenir la main à l'exécution de ces lettres % et Élie en approuva le contenu •.
Cette approbation, lâchée pour ainsi dire par contrainte, consolida la haine du châtelain pour le roi d'Angleterre; il la manifesta trop haut : Edward s'en vengea en mettant ( 1289 ) Puynormand aa nombre des domaines de la reine Éléonore *. Bientôt après, il con-
» Voye» Pièeetjustificatwesn^XJiY,
» Id. ii»«XXVI,XXVII.
3 Martial et Jules Delpit, Nodce dun manuscrii dt ta bièliothè^UB d% ^oêfimbumel, iatitnlé : Âeeognitûmes fiodontm , p. ao , note a, ia-4^, i84i'
4 Situe dani Ui commuDe de Saiat-Emilion.
5 Vojez PAee$ juiUfieatn^ n« XXVUI.
6 Id, n<>- XXIX, XXX. •- Catalogué du r6k$ gOÊcons, tome I*', p. i j.
7 Voyez Pièce* /usttfieaUt^s u» XXXI.
8 Id. n« XXXII.
9 De Castro de Podto Normani conoeMo Alieoone, refinc Aiigli«> laS^.
(CaiahgUÊ^eU.,^. s;.)
S3i celle châtellenie ( 1291 ) à Alexaticire de la Feveray S qui eD lit eocore maitre lorsque Philippe, roi de France, s'empara de la uienne { 1293 )• Peu soucieux de complaire à ce monarque prolecur de la ville de Sainl - Éniilion , de la Peveray inlerdit aux habiiaDis de ses domaines dapprovisionner les marches de cette ^ille. Philippe lui enjoignit ( 1208 ) de révoquer sa défeuse * et j^ban^ea ( 1301 ) avec Hélie de Talleyraud» comte de Périgord, les [châteaux de Puyoonnard, d*llauDiont, Saint-Âslier, d*Estrissac, Est la bastide de Lopihac, contre les vicomtes de Lomagne et d'Au- IvUlards \
Fkifippe conclut la paix ( 1306 ) avec l Angleterre et lui remit ta
Le comte de Périgord dut résigner Puy normand, car Ed~
■irard n le céila à Hélie Atidoin ( 1316 )*, qui ne méritait pas celle
javeur. Une lettre des maire et jurats do Bordeaux au roi en founiit
la preuve : « Nous avons arrêté, disaient-ils, des émissaires munis
» de lettres de sauvegarde de la cour de France et se livrant à tou-
^ tes sortes d excès. Un d'eux portail entre sa chemise et sa gonelle
"B un bâton marqué aux armes de France; i\ a avoué s'être mis au
service des Français et avoir le projet d*exciter des troubles dans
•» Bordeaux. Nous les avons mis en prison, en ayant soin de dëgui-
M ser prudemment la véritable cause de leur détention pour ne pas
» donner sujet à la cour de France de prendre fait et cause pour eux.
ji Les prisonniers et leurs complices sont très-intimement liés avec
-* llélie Audoiu , homme détesté de vos partisans avec d'autant plus
p de justice qu il tient de votre générosité, jiour oOO liv, de ferme
» par an, les hailUes de Puy normand et Villefranche, dont les re-
■ Dt caftlro dû Podio riormAnî ooace&so Aleiaoïlra de U Peveray. DmIm «pud Stebenheih , la aprilis i2Qi* — Caialogw deâ rôUs gaicons , tome 1*% p> 3(». — Tojes «rlicle Genêac pour ce Peveray ou Probra.
^ » PhilUpput, Deî graiia^ Francie riîi , »enesc^llm V^aa^onîe, »atuteni. Accepi- DI1» cfaod Ale««nd«r de PcvfeyA , domîiiti& de Podio Normaiidî , oiilcs et gentc» tue p<r tolA* castellanuim domini mtlUis fecerant pubtice prodamarî et hotniniitusy et babîtâloribuSf dicte ca^clbnie, prohibcri ne ad merratiHii ville SaucLÎ Ciuiltaiit, TVA vénales deferaol , tut faciofit Jeforri, quod in no&lrani el subdicto- ,tum vilUm predîclani babiuncium prejudtduiu verluur. El gravi si lie îta, mandantes nobis quatiims dictani prohibitioncm , si fjua fucrint faciatis celtîrkcr revo- > cari dooiinum miblcmsil facicndaui nobii cmautlafii ralionem dicte prohibiiiuncm êh îpsoft vel genlibiu «uii facte virililcr compcllenlet* Acluni Pariiiis die iDercuffiis po«t fesium Eialtationis sancte Crtitia^ anoo Domioî «** cco nonagesioio oclavo* (Archives de Vhètclde ville de Sainl^Émilinn. )
â Le père Anselme, Hisioii'c géncal. chfvn. dt la maiion royale de France ^ ' COntiou^e pir du Fùurny, tome ![, chap. II . § 9 , p, G^r^ , in-i^, IjaG.
i De cattro de Podiî Normanni coocciio Ely« Audœoi. Teitc rege apud Weiimîmimrg ta junlj i3i6.
» venus sont de 1,000 liv. : il paie vos bienfaits de la plus noire in- » gratitude *. »
G?t avis porta son fruit : Puynormand fut annexé è la couromie. d'Angleterre ' et son gouvernement confié à des ofiQciers dont les opinions n'étaient pas douteuses. Bérard P" d'Albret, zâé serviteor d'Edward lll, conquit son affection et gagna de lui la cbâteUenie ( 1330 ) pour en jouir pendant sa vie. Le roi lui permit de prâever annuellement sur les revenus du château de Puynormand 100 Ihr. sterling; mais il devait compter à Sa Majesté sur ces revenus, outre pareille somme, 200 liv. de monnaie courante *. Edward, ne pensant pas s'être convenablement acquitté envers ce seigneur, lui accorda encore une pension annuelle de SOO liv. sterling prenaUeB sur les produits de la coutume de Bordeaux ^.
Bérard appartenait à une famille ancienne du Bordelais dont nous faisons connaître la généalogie *. Ses qualités personnelles et soo
> T. Rymer, Jcia publiea , tome II, i'** partie, p. 129, in-f», tjï^.^-^Dt luurpationibui GaUtcorum, litetni citntatù Burdegalœ.
* De caitris et villis de Podio Normanno , etc. , axmexandiâ corona AnglUi. Tm* te rege apad Westminiter, 8 die martii i3i8.
{Catalogue des râles gascons, tome I*', p. Ss.)
3 Rex omnibus, ad quot, etc., salutcm. Sciatis quod, pro bono temtio, ^od dilectus et fidclis nostcr Berardus de la Breite nobis hactenus impeadit, et impendet iu fulurum , concestibut ei , pro nobis et beredibus nostris , custodiim cattri et castetlanie de Podio Normanni, et bastiUae de villa Frank, com pertinentm, habendam , cum omuiboa ad custodiam illam pertinentibos , ad totam vitara ipaios Berardi , percipiendo siogulis anais centum libras sterliogorum super exitibus cattri et casteilanis predictorum, et reddendo nobis par annum, ultra easdem eentom libras ducentas libras monet« currentis ibidem , prout prius reddidit , dum coatodiam predictam ad nostram tenuit voluntatom , ita quàd , post mortem ipsiiM Berardi , custodia predicU ad nos , et heredat nostros , intégré reverutur. In eojvi y etc. Teste rege apud Wodestok, primo die maii i33o. — T. Rjmtr, Acta^ ea, tome II, 3* partie ^ p. 4^<
4 Pro eodem Berardi concesso pensionis Soo librarnm sterlingornm super i ma Burdegala. DaU apud Wodestok, a8 aprilis i33o. — Catalogue, etc., p. ^S* — T. Rjrmcr, Acia publiea, id.
5 La famille des Albret , dont il est soa?ent parlé dans notre lirre, possédait d# grands fiefii dans rarrondissement de Liboume, et a donné à la France le roi I ri IV.
Le plus ancien sire d' Albret, bourg situé dans les landes de Bordeaux et 1 de la famille, fut Amanieu I*'; il Tivait en io5o et a été rraisemblablemenk pèi« d^Amanicu II , qui fit le f ojage de la terre sainte avec Godefro/ de Bonilkm «a 1096. Amanieu III, fils de ce dernier^ existait encore en ii3o , et laissa «n lilty Bernard, sire d'Albret, vivant en il4o> qui peut atoir été père d'Amanien IT, qui testa le a août 1209, et laissa de Françoise Adelnodis d'Angoulètney fiiU d# Guillaume Taillefer IV, comte d'Angoulème, entre antres enfants :
Amanieu V, sire d'Albret^ mort en ia55, marié à Assalide de Tarias, fillo do
dévouement inébranlable à la cause des Anglais lui valurent la confirmation, en 1334, des lettres patentes du 1*' mai 1330 ^ Jusquelà le châtelain ne comptait pas voir passer Puynormand dans le patrimoine de ses fils; U redoubla d^ënergie, s*exposa à des dangers pour soutenir les droits de son prince. Edward m, informé de ses actions valeureuses , lui abandonna, et à ses héritiers légitimes (1339), rentière sdgneurie de Puynormand. Les lettres expédiées à ce sujet • furent renouvelées en 1440 • et confirmées en 1341 , le 26 janvier ^. Cinq mois après, le roi d'Angleterre Tenrichit encore des
Didique , vicomte de TarUf, de laquelle il eut : Amaoieo VI« qui remit , le i5 décembre 127a, à Edward, filt atné de Henri III, roi d'Angleterre, tout les droits qu'il avait sur le château de Millau. Il avait épousé Marthe de Bordeaux « fille de Pierre de Bordeaux, seigneur de Poiguilhem. De cette alliance, entre autres enfanU :
i« Bemard-Esy I*', tire d'Alhret^ marié k Jeanne de Lezignem j dont deux fillea mortet tant postérité ;
a» Amanien YII, sire d'Alhret^ porU d'abord la qualité de seigneur de Yarenaet, épousa, en ia88. Rose du Bourg, dame de Yertheuil et de Yayres, fille de Gérard du Bourg, seigneur de Yertheuil, et de Thom^sse de Gombaat, dame de Yayres, et testa le ii juillet i3a4- H eut entre autres enfants :
|0 Bérard I*', et non Bernard, comme plusieurs généalogistes le nomment, seigneur de Yertheuil et de Ya jres , souche des seigneurs de Yertheuil ( vojez tome II de cette histoire, p. 365), et dont nous nous entretenons comme seigneur de Puynormand ;
3^ Assalide d'Àlbret, femme de Ka jmond , Ticomte de Fronsac , qu'elle épousa an i3a3, le 1 1 août (vojez article Fronsac) \
3* Jeanne , mariée en i3i<) à Renaud Y, sire de Pons ; . 4** Bemard-Exj II dont il sera parlé et qui a continué la branche des sires d'Aïbret. — Le père Anselme, continué par du Fournj, tome YI, chap. II, p. ao6| în-f«, 1730.
. i De custodia castri , castellanie de Podio Normanni et bastide de YiUa Franke, concessa Berardo de la Bret. Teste rege apud Westminster, a4 septembris 1334* (^Catalogue des rôles gascons , tome l*', p. 81.)
a Nos, dit le roi, attendentes locum bonum quem idem Bcrardus postmodum Bobis tenuit, et quanta pro nobis subiit pericnla corporis et soarum dispendia facullatum , ac proindè volentes aropliorem sibi facere gratiam in bac parte , dedi- Bltos et concessimus et praesenti carta nostra confirmavimus eidem Berardo castrnm prcdictnm (Podio Normanno) cnm juribus et jurisdictionibus , et omnibus aUia ad idem caslnim pertinentibos , babendum et tenendum sibi et bsredibus tuis,^ èe corpore sao légitime procreatis , de nobis , et baredibus nostris , per servitia indè débita et consueta , in perpetunm. — Rymer, jécta publica , tome II , 4* partie, p. 89.
' De eastro et easteHania de Podio Normanni et bastida de villa Franka concessn Berardo de la Brelt. — Teste rege apud Westminster, l5 die januarii i34o.
( Catalogue des rôles gascons , p. 10a. )
4 Rjmer, ActapublUa, id. — Catalogue, etc, p. io4 ^ io5.
revenus royaux de beaucoup de paroisses, et reçut de lui, au d'octobre, Thommage notamment pour la châtellenie et Izon ^ Edward s'attacha ainsi ce seigneur qui avait encouru la malédiotioiide son père pour s'être jeté dans le parti des Anglais.
Bérard mourut, et les descendants d'Élie de Gastillon se présentèrent pour rentrer dans son domaine. L'appui de Jean de GraOly, vicomte de Gastillon, leur servit, et des lettres patentes d'Edward lU parurent, le 8 juin 1358, portant restitution du château de Poy-* normand et du manoir de la Gaumarie à Élie, petit-fils d'ÉIie de Gastillon '; mais l'année suivante, le roi ordonna que Bérard H d'Albret, fils du précédent Bérard, possédât la châtellenie comme l'héritage de ses père et mère et à titre d'hommage *.
Le protecteur d'ÉIie , mécontent de cette nouvelle décision , fit agir auprès des conseillers du roi et insinuer qu'Edward avait outre^ passé les limites de son pouvoir : Puynormand , annexé à la couronne en 1318, ne pouvait être aliéné par donation ou vente» L'affaire évoquée au parlement d'Angleterre , il fut dit que si Bérard père était devenu possesseur de la châtellenie, c'était par suite de ses importunités, et que la fraude avait contribué pour beaucoup aussi au démembrement de ce fief de la couronne. Le roi révoqua les lettres promulguées en faveur de Bérard et de son fils et reUnt sous sa main Puynormand et la bastide de Villefranche. L'ordonnance, signée au palais de Westminster le 8 mai 1366, fut adressée à Edward, fils aîné du roi, duc de Guienne, pour la publier immédiatement dans son duché et la signifier à Bérard fils ^.
Mais le prince de Galles , occupé dans la Guienne à rassembler une armée pour rétablir sur le trône de Castille Pierre le Cruel, ne mit pas à exécution l'ordonnance de son père. Les sires d'Albret et leurs parents devaient le suivre en Espagne et fournissaient bon nombre de soldats *; d'un autre côté, tous avaient un certain pen-
• Vojez tome II de cotte histoire , p. 366 , note f .
* De exemplificando literat patentes ad requitittoncm Johaoaia de GreiUj, de reatitutioae castri de Podio Normaoni cum naanerio de Gamnaria , facta EXim , au-. liti. Dau apud Westminster^ 8 die }unii i35S« ( Catalogué, etc., p. i43. j.
3 Yolentet , iià le rai, dilectiuD et fidelem nostrum fierardum de Lebreto y £• lium et hcredem Berardi de Lehreta, doioini de Podio Normaoni, prateitu grtli ^t laudabilis obteqnii , nobis per iptum impcnai , Catore proaeqoi gratioso , dedioin et coBcessimui eidem Berardo, filio Ber«rdi« respectum homagii , quod «obii pi# castris , terris , et locii , quas tcnet de hcreditate dicti Berardi patria sui , et matri* sue, lacère tenetur, qoamdiu nobis placuerit (2a juin 1359). — Rjmer, jieia pubUca^ tome III, i'* partie, p. i83. — Catalogué des râles gascoas ,^p, i47*
4 Rjnier, Jeta publica, tome III, a* partie, p. ito. ^> Catalogue, elc.j p.
^ Voyez tome I*' de cette histoire, p. 5i.
chant pour la couronne de France, il fallait les ménager. Après U campagne, Bérard eut communication de Tordonnance royale; puis lui, comme les barons gascons, se plaignait du nouveau subside frappé sur ses domaines par le prince pour couvrir les frais de la guerre d'Espagne. Il entra dans la révolte des barons dont les doléances furent portées aux pieds du trône du roi de France ( 136B). Le duc de Guienne, cité à la cour des pairs, ne comparut pas; son duché fut saisi, et il s'ensuivit une guerre entre les Français et les Anglais ^
Bérard EL, fait prisonnier en 1372 par Guillaume de Bauchampv eut, le 14 février 1373, un sauf-conduit d'Edward III pour se pn^ senter à sa cour et rendre compte de sa conduite *. Ce seigneur, aussi jaloux de rentrer en grâce que le roi de l'avoir pour vassal , tant les affaires de Sa Msgesté étaient en mauvais état dans la Ooien-i ne, fut accueilli amicalement par Edward et en obtint des lettres ( 1373 ) annulant l'ordonnance du 8 mai 1366, ainsi Bérard reprit la possession de Puynormand, de Yillefranche, et autres bastides *; mais il avait promis d'être fidèle et loyal serviteur. Il décéda en 1374 \
Son fik Bérard m, plus enclin au parti des Français par l'instigation de Charles P% sire d'Albret, comte de Dreux, perdit tous les biens de son père '. Puynormand entra dans le domaine des maire et jurats de Libourne par lettres' patentes du 24 juillet 1406. Ce ne fut pas une raison pour ces magistrats de ne pas être troublés : les seigneurs, révoltés contre le roi d'Angleterre, s'emparèrent de vive force du château et y mirent garnison. Les Bordelais l'assiégé rent et s*en rendirent maîtres (1420) '. Les jurats ne pouvant veiller à sa défense, Henri V, roi d'Angleterre, le donna à Gaston de Foix, sire de Grailly, vicomte de Gastillon , lequel en dota ( 1435 ) Johannete, sa fille naturelle, en la mariant à Jebannot de Montferrand, fils de François de Uontferrand, seigneur d'Uzar du dlJza et de B^ lin\
La -Guienne réunie à la couronne de France en 1451 , Charles II , sire d'Albret, comte de Dreux, vicomte de Tartas, devint châtelain
> Vojts tome 1*' 4^ ceUe histoire , p. 5i et tmr. {
• Ryner» Jeta publiea, tome III , 3* partie , p. 3. 3 Voje> Pièces Jataficaùt^ a» XXXJU.
i Voye» tome II de cette histoire , ibco eùata. « Id. p. 366.
^ Tqjeft tome I** de cette histoire , p. 66, note 5, et Piàeu jusùficaùvêê u» LU.
7 Tojeft tome I*' de cette histoire , p. 68.
* L'abbé Baorein , Fariètéi bordelaiseê, tome VI, p. aS.
de Puynormand. Ce comte descendait de Bernard-Éïy II, frère * de Bérard l*' d'Albret dont nous nous sommes entretenus. Charles laissa Bertrand de Montferrand , fils de Jehannot , régir la châiell»nie et reçut de lui Thommage comme vassal. Dans un acte de 1461 , ce Bertrand prend la qualiU; de châtelain de Puynormand, seigneur de Montferrand, Veyrine, Aiguille, et Monbadon.
Charles, qui avait cpousë le 28 octobre 1417 Anne d* Armagnac, seconde fille de Bernard VIII, comte d* Armagnac, connétable de France, et de Bonne de Berry, abandonna à Tabbé de Faise la jufîdictîon haute et basse sur tous les fiefs de son monastère ( 1467 ) *. Décédé en 1470, il laissa, entre autres enfants :
1^ Armand-Amanieu , tige des seigneurs d'Orval ;
2^ Jean d'Albret , vicomte de Tartas , uni par son père à Catberfaie de Rohan , veuve de Jacques de Dinan et fille d'Alain IX , vicomte
> Bernard-Etj II (voyes êuprà, p. a3a , note 5) , sire d'Albret, Yicomte éù Tartâs , seigneur de Gensac, Cattclmoron , etc. ( voyez article Gentae , et tooM I** de cette hittoire, p. Sa), épousa, en i3i8, Isabelle de Gironde , fiUe d'Amaada seigneur de Gironde et de Talasse de Caamont, après la mort de laquelle, aaaa enfants, il prit une seconde alliance, en i3ii , avec Marthe d'Arniagnac^ fiUede Bernard VI, comte d'Armagnac, dont il eut, entre autres enfants (voyez in/rà^ article G^ntac ) :
lo Bérard, seigneur de Sainte-Bazeilles, marié en i357 à Hélène de Caumont , dame de Sainte- Basciltes , qui le rendit père de François de Sai n te -Ba teilles , mort sans enfants en 1 435 ;
ao Rose d'Albret, femme de Jean IV, seigneur de GraiUy et captai de Bach^ morte sans cniants ;
3* Arnaud Amanieu VIII, sire d'Albret, vicomte de TarUs , grand chanUMlUad* France, fut marié, par contrat du 4 mai |368, avec Marguerite de Bourbon , fille puînée de Pierre , duc de Bourbon , et d'Isabelle de Valois , et en eut Charlea I*', sire d'Albret , qui suit; Louis , seigneur de Langoiran en i^']^, mort jeune, et Marguerite d'Albret , mariée , par contrat du lo avril i4io , avec Gaston de Fois» captai de Buch, comte de Benauges , vicomte de Castillon (voyez article ^^câlAlt), duquel sout descendus les comtes de Caudale et de Gurson , et les seigneurs de Tillcfrancbc.
Charles I*', sire d'Albret, comte de Dreux , vicomte de Tartas , obtint en i38^ permission du roi Charles VI, son cousin , pour lui et ses descendants , d'écarteler ses armes de celles de France. Il accompagna, l'année suivante , Louis, duc de Bourbon , en Afrique , et fut powvu de la charge de eonnétable par lettret da 7 février i4oa. Les Gascons l'appelèrent à leur secours centre les Anglais en i4o4* Il fit plusieurs progrès sur enx en la compagnie du comte d'Armagnac en i3o6, et fut tué à la journée d'Azincourt, le sS octobre 141^9 commandant l'avant-garde de l'armée française.
Charles avait épousé, le 35 janvier i4oo, Marie, dame de Sully et de Graen^ veuve de Guy, sire de Tremouille, fille unique de Louis ^ sire de Sully, et dlaabean, dame de Craon. De cette alliance : Charles II, châtelain de Puynormand.
> Voyez infràg article Faite et Ltuêae.
Roban» el de Marguerite de Bretagne, mourut en 1467. Soq
ÂlaÎD, sire d'Albret, sr^norniin^ îe Grand, comte de Gaure » de érigord, el de Castres, vicomte tk- Limages eV de Tartas, doriDa 1473 ) des terres h fief nouveau dans les paroisses de Saint-Martin Montagne, Puynormand, et autres. Le fynncipal de ces dt*tenîurs de fiefs était Jean de Lur» qualifié , dans un acte de ikTI^ de tUler chambellan du roi, seigneur de Puynormand, Yillefran- , Pmlensac , la Chambalu, et Néac. Tous ces titres n'étaient eeriment pas mérités ; mais Alain et Pierre de Rohan , maréchal de iét vicomte de Fronsac, son parent, cochàtelain avec lui de Puyland *, les toléraient pour se donner «n vassal de haute distinc- Sc reposant trop sur ce seigneur, Alain ne comparut, en 14-91, au ban et arrière-ban convo<]ué à Bordeaux par Gaston de Foix, Sa |jpollié de la châtellenic fut confisquée au profit du roi '. Pierre était plors en pleine faveur à la cour, c€tle moitié lui fut délivrée; et pour s*en assurer la conservation contre le sire d'Albret, il plaça une garnison dans le château, laquelle ne tarda pas à se faire mal ^oir des maire ci jurats de Samt-ÉmtUon par les brigandages dont le se rendit coupalMe sur le territoire de ces magistrats *. Disgraié ( 1505 ) pour avoir déplu è Anne de Bretagne, reine de France, maréchal se vil priver de ses gouvernements et pensions ^ Alain ivint seigneur de Puynormand, autant en raison de celte disque par le décès de Françoise de Porhoet , épouse de Pierre , usufruitière de l'autre moitié île ta châtelienie. Alain avait épousé, en HIO, Françoise de Bretagne p comtesse de Përigord et de Limoges, damed'Avesnes; il assista eu 1520 à la rédaction de la coutume de Bordeaux •, lesta en 152â, et eut, entre autres enfants i
V Gabriel, seigneur d'Avesnes, vice-roi de Navarre, mort en 503;
2° Isabeau , mariée à Jean de Foix 11 , comte de Candale , captai b Bucb, vicomte de Benauge^;
3* Jean, sire d'Albret, fut roi de Navarre • et comte de Foix, à ^use de Catherine de Foix , sa femme, qu il épousa en janvier 1484, mourut le 17 juin 1516. Comme seigneur de Gensac, il transigea 1502 ) avec la commune de Bordeaux pour la descente des vins de
• Vojet MUffrà, p, iftô, article Ft^nsae. » Voyci lome P' de cette Kîtloîre , p. g3.
ï Vo^ea iupràt p- i88.
4 JtL p. 187»
5 Yojez tome I" de cette hUtolre , p. ^5.
Id.
sa seigneurie dans les anciens faubourgs de cette ville après la Saine- Martin d'hiver *. Henri d'Albret 11, roi de Navarre, prince de Béarn, comte de Foix, etc., un de ses enfants, ne au mois d'avril 1503, épousa, le 3 janvier 1526, Marguerite d'Orléans Angoulême, sœur unique du roi François 1"^. Cette alliance augmenta sa puissance. Ses feudataires de la châtellenie de Puynormand lui présentèrent une requête pour être exemptés des logements de gens de gaerre et de fournitures quelconques. Leurs vœux auraient dû être oom* blés par ces lettres :
« Henry, par la grâce de Dieu, roy de Navarre, lieutenant gêné- » rai et gouverneur pour le roy en ses pays et duché de Guyenne , » k tous ceulx que ces présentes verront, salut. Sçavoir faisons que » nous, ayant esgard à la foulle et charge que les habitans de ia ville et terre de Puynormand ont eu à pourter pour les gens d*ar«- » mes et autrement, et.autres considérations à ce nous mouvant, 9 cejourd'hui, de nostre grâce spéciale, les habitans et chacun d'eolx, » lesquels, avec leurs l^ens quelsconques, nous avons prins et mis, I» prenons et metons soubs la protection et sauvegarde du roy no»* » tre seigneur et f^e, avons exanté, et par la teneur de ces firé*- » sentes, exantons de toutes garnisons et lougis de gens de guerre, » contributions et autres choses que pour ce sont repoorté. Si don* » nons en mandement à tous capitaines et gens de guerre, leurs » lieutenans, guidons, pourtours d'enseignes, commissaires, nia- » reschaulx de lougis, fourriers, et tous autres qu'il appartiendra, » que les dits habitans de la dite terre de Puynormand, de meatre » promte exemption, facent et laissent, souffrent et permetleiit, » sans auGulnement faire ni aller au contraire, sur peine de eatre » punis à l'exemple de tous autres, car tel est nostre vouloir. En » tesmoignage de quoi les dites présentes , signées de nostre main , » avons faict appouser nostre scel. Donné à Bayonne, le vingt-aep* » tiesme jour de décembre mil cinq cens trente-quatre. Ainsy Wh- » gnë HE!faT *. »
Ces lettres envoyées à Saint-Émilion , Liboume, Bordeaux, él autres villes, ne furent pas fidèlement observées, et les maire et jurats des premières villes n'hésitaient pas à contraindre les parola» ses de la juridiction de Puynormand à contribuer pour la noarrîCaré des garnisons logées dans leur ville*. Si ces magistrats n'avaient pas usé de ce moyen , il aurait été impossible aux Libournais de pouvoir subvenir aux charges dont ils étaient accablés. Henri repré-
> Vojez tome II de cette hittoire , p. a45 , et Pièces fusiificatwes n« XXXVI. * Archives de Vhôtel de ville de Liboume , liitte no 3 bis. S Vojet lome I*' de celte histoire, p. 20a, note 3.
i39 HCnta de nouveau par d*autres lettres : t» que par cy-devant, et dès » le vîngt-sepUesme jour de décembre 1534, suivant le bon von- » loir du roy, et par autres bonnes causes et considtîrations, eus* » siens exeniplé les hal.nlans de nos(re ville, terre, etjurisdiclionde u Puynerniand, du passage, logis et garnison de gens de guerre, o ensemble de toute contribution pour la nourriture d'iceulx et leur » donner sur ce nos lettres patientes, signt*es de noslre niain et a scellées du scel de nos armes, lesquelles sont h ces présentes » soubs le petit cachet de nos armes attachées. Par lesquels nous a » esté remonstré tiu'ils doublent que, au moyen de cej certaine dé- » claration et révocation que naguyères a esté faicle de toutes w exemptions Ion les y veuille comprendre , nous suppliant» en con* » firmant nos susdites premières lettres de exemption , de nouveau, » en tant quil seroil l>esoing» décUûrer qulls joyront du contenu » en icelles. Pour ce, est-il, que nous ce considéré et ayant esgord I» à la foulle oppression, degasl, frays et mises soufferts par les dits » habîtans du dict Puynormand et jurisdiclion d'icelle pour le pas- » saige et nourriture de gens de guerre-, longtemps y a et puys na* » guyères ordonnés pour le service du dict seigneur, et par autres » bonnes causes , arrest, déclaration, h ce nous mouvans, les dicts » habilans du dict Puynormand cl jurîsdiclion d^icelle assise en la o séneschaussée de Guyenne, ensemble leurs maisons, borderies 9 et meslairies d'icelle, avons exnnilé et examlons du lougis et pas- «I saige des gens de guerre, conlributions et autres charges qui 19 pour ce sont apourlé. SI vous mandons, à chaseun de vous, ete» M Donné au Monl-tle-Marsan, le second jour de may Tan 15i3. « Ainsy signé tleiniY, et scellé de cire rouge K »
Henri 11 cessa de vivre le 25 mai 1555 et eut pour enfants :
!*• Jean , mort jeune ;
2" Jeanne d'Albret, reine de Navarre, mariée h Moulins, le 20 octobre ISiS. avec Antoine de Bourbon , duc de Vendôme. Les lettres d'érection de la sirie d" Albret en duché en faveur de Henri ÎT , données à Salnl*Germain en Laye, le 29 avril 1550, furent confirmées par d'autres lettres octroyées dans le même lieu , au mois de décembre 1330*. Par ces lettres Aulolne, roi de Navarre, fut au-
t Archivé de î* hôtel de tnlle de Libourne , liais« n* 3 bù, » Lc% duch<*i d'Albrel cl de Châtctu-Ttiicrrj furent cédët à Frédéric- Maurice de la Tour, duc de Bouillon, Yicomle de Turerme« en échange de la principiulé de S^dan. par contrat du ao mar» i65i («oyea Preut^es de l'hùtoire d'Àus^ergm, de Ealuie^ tome If ^ lïv. V, p, 8*3), pour tenir cet duché« en pairie du jour de» an» ciennef ^rcctiou^. Cet échange fut tnaîatenu par lettre» patentes du moU d'ovril tujvuilf eareglilréet le ao ft^vrîer i65i (le père Anselme, coolinué par du Four-
MO
torisé à établir dans son duché des sièges sénéchaux à Nérac, Gaftteijaloux, Tartas, et Gastclmoron. De celui-ci ressortissaient les justices ordinaires de Castelmoron, Villefranche, Landerot ou Lamothe Androt, Saint-Martin de Blazimont, Gironde, Rions, Vayres, Gcnsac, Pessac, Pellegrue, la châtellenie de Puynormand» et Faise^ Nous avons dit combien la justice de Puy normand renfermait de paroisses, elle était aussi la plus importante du duché d*Albret.
D'Antoine de Bourbon descendit Henri IV, roi de Navarre, qui, avant de monter sur le trône de France , soutint une longue guerre contre Henri HI et les ligueurs *. En 1586 , le duc de Mayenne, après avoir pris Gastillon» se saisit de Puynormand et de Minzac*; mais le vicomte de Turenne, intime du roi de Navarre,' reprit ces châteaux en 1588.
Ges guerres induisirent Henri de Bourbon dans des dépenses considérables, il lui fut impossible de s'acquitter de ses dettes sans engager des terres de son domaine, aussi céda-t-il (1590) à Jacques- Nompar de Gaumont, baron de la Force, conseiller d'état, B(m lieutenant général au royaume de Navarre, etc., la châtellenie de Puynormand pour en jouir jusqu'à final payement de 28,000 éous dont il lui était redevable pour ses débours et ses services ^.
Neuf ans plus tard ( 1599 ) , Henri désigna deux commissaires pour vendre à perpétuité, sans réserve de rachat, pour disposer du produit de la vente comme bon lui semblerait, la terre, baronnie, seigneurie, et châtellenie de Puynormand. Le parlement de Paris entrava les volontés du roi, et les commissaires ne purent instrur menter. £n avril 1602, de nouveaux pouvoirs autorisèrent les mêmes commissaires à agir; en conséquence les paroisses de Puisseguin, Saint-Pierre du Palais, et Saint-Médard de Quizière, c'esl-èdire leurs justices et revenus féodaux furent adjugés à M"* Gautier de Mérignac , écuyer, baron de Fromental , seigneur de PuissegoÎD, pour 9,000 liv., par acte du 27 octobre 1602, dont nous reprodui-
bret et de Chiteau-Thiérrj n'auraient rang que de ce jour et qu'ils obtiendraient de noufelles lettres d'érection en pairie. En conséquence, des lettres furent oc» troyées au même mois de février iSSa, portant la nouvelle érection exigée en fr- Teur du même Frédéric et de tes enfants mâles et femelles , et confirmées par d'autres données à Saint-Germain en Laje, au mois d'ao&t i66a, pour Gode* frojr- Maurice de la Tonr-d'Anvergne, duc de fiouillon. (Le père Anselme, itL^ p. 5ao k Saa. )
> Le père Anselme, £e£, tome IV, chap. XXIV, p. ao5.
> Tojez tome V* de cette histoire.
S Id. p. 149.
4 Jacquet Nompar deCaumont, duc de la Force, Mémoires, tome I*', p. loa, in -8», 1843*
sons la copie pour donner une idée de la manière dont on acquérait les droits seigneuriaux *.
Get aote nous apprend que les commissaires vendirent Monbadon OQ Saint-Martin de Bonhens à Henri de Puyperon , chevalier, seigneur de Semens; Parsac à Pierre du Bourg, trésorier de France; Montagne et Lalande au seigneur de Galvimont. D*autres seigneurs acquirent) suivant leur fortune, les autres paroisses ; le plus riche de toost Baymond du Bourg, acheta la baronnie de Puynormand dont la justice embrassa Puynormand, Saint -Seurin, Tayac^ Gours. Saint-Gibard, et Francs. Ainsi le nombre des justices se multiplia dans le territoire de la châtellenie, et le sénéchal de Gastelmoron ne 8*^1 trouva pas plus mal. Les magistrats municipaux de Libourne auraient vivement désiré de faire entrer les justices de Puynor* mand, Villefranche, et Vayres, dans le département du sénéchal dont ils sollicitaient un siège dans leur ville ( 1638 ) ; mais par l'influence du duc d*Âlbret et autres motifs, ces trois justices furent rayées de la liste présentée par eux,*.
Raymond du Bourg mourut avant 1613. Sa veuve, Madelalne de La Vergne^ et son fils, Sarrus du Bourg, vendirent, le 21 janvier 1613, la baronnie de Puynormand pour 25,800 liv., somme dont lean Disle solda les deux tiers et Jean de Gofreteau de Francs le reste. Bientôt les protestants menacèrent de reprendre les armes , Louis XIII vint dans la Guienne ( 162i ) et ne fut pas heureux au aiége de Montauban. Les révoltés fortifièrent plusieurs villes de la basse Guienne et étaient commandés par Jacques-Nompar de Caumont, baron de la Force, qui tenait son quartier général à Sainte- Foy. Le duc d*Elbeuf assiégeait les villes rebelles, en soumettait, fm était repoussé. Il se présenta devant le château de la Force pour l'investir; de Gaumont appela auprès de lui le marquis de Montpouillan , son fils , occupé avec de grandes forces aux environs de Cîootras à surveiller les mouvements des catholiques. Ge marquis «i son frère le marquis de la Force, qui revenait de La Rochelle, s^aobeminèrent par Saint-Seurin sur Tlsle (janvier 1622) dont ils «Dînèrent l'église « assiégèrent celle de Lussac où s'étaient retran- ^hés les habitants sous les ordres du capitaine Robin, la prirent, la pillèrent, ainsi que le bourg. Gontinuant leur marche, ils investirent le château de Puynormand et s*en rendirent maîtres par la trahison de quelques olBciers. Le parlement de Bordeaux ordonna ^es informations contre les traîtres.
Huit années se passèrent, et Jean Disle céda sa portion de la ba-
* Voje» Pièces justificatwes n® XXXIV.
* Vojntoroe I*' de c«UebUioire, p. io^|.
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ronnie à de Gaufreteau pour des rentes, des terres, un retour de 4,000 liv., et la réser\'c d*une partie de la justice ( 27 avril 1631 )* Hardouin de Gaufreteau, petit-fils de Jean, testa le 2 juin 1747 et lëgua Puynormand et Francs à Hardouin de Ghâlons, évèquedeLes^ car, son neveu, « à la charge et condition que tous les Uens qu*U )> recueillira, dit le testateur, en conséquence de mon présent te»- » tament, appartiendront et reviendront, après son décès, àTiun » des enfants mâles de feu messire Jacques Hardouin de Ghâlons^* » mon neveu, lesquels je lui substitue, et de mâle en mâle. »
L'évéque vivait encore en 1763, et en 1770 le comte Hardouin de Châlons, filleul et petit-neveu de Gaufreteau, était baron dePof* normand. Ses descendants ont conservé cette seigneurie jusqu'en 1792:
§ H. Lussac et Paise.
La commune de Lussac est une des communes rurales les plus populeuses de Farrondissement de Libourne; elle doit cet avantage à son heureuse position, à la qualité du terrain, et à la facililé de Fexploitation. Le territoire de cette commune, longtemps couvert de bois, a été foulé par les druides qui y ont laissé un monument té« moin de leur passage ; c*est un dolmen , énorme bloc de roche calcaire du pays grossièrement façonné, de forme orbiculaire, couché sur le sol, et inclinant un peu de Test à ouest. On remarque, à sa surface, une espèce d'auge creusée dans la partie la plus basse el communiquant avec une rigole continuée jusqu'à l'extrémité ouest du dolmen. Cette auge recevait le sang des victimes; la pierre ser» vait pour les sacrifices. Des débris de vases antiques ont été trouvés autour d'elle; les prêtres gaulois les employaient sans doute dans les cérémonies ^
Une tribu celtique habitait donc la forêt de Faise dont le nom est bien certainement tiré de leur langue, comme celui du village des Artigues dont le seps est défrichement *. Si à ces preuves nous ne pouvons en ajouter encore d'autres matérielles, c'est que les &»« mains, en s'établissent dans cette forêt, renversèrent les autels de Teutatès, Bel, Hiésus, etc., dont ils ne comprenaient pas la desti-* nation , ou bien ces autds les gênaient dans leurs projets. Ce der* nier motif a dirigé le marteau destructeur des successeurs des Romains : les moines de l'abbaye poursuivirent l'œuvre et brisèrest les dolmens dont ils méconnaissaient encore davantage l'origine :
* Ce dolmen est sitaé dans un domaine peu distant de Lussac et appartenant h il. Cletse.
■ Voje» dom Charifentier, Glossoirt de basse Uuiniié,
tion.
I Sans citer tous les lieux df? h foriH ou nous rivons d<^couvert des ' antiquités romaioes , nous accuserons seulement celles du bourg de Lussac, parce qu'on nous a montra des ntédallles du haut et<lu bas empire; on en a trouvéaussi aux environs. Cette contrée était un centre d'où ra\ onnaient à lentour les i^ermes de la civilisation , lesquels furent gênés dans leur dévebpjienient par des révolutions bien connues et surtout par la puissance des vicomtes de Castillou ou de leurs vassiiux : les barons de Puynonnand, en fondant l'ab- Ibaye de Faise, la protégèrent contre tout agrandisseeient préjudiciable aux moines. Cependant la fertilité du pays retint les habitàotSf ils résistèrent aux abljés et les forcèrent pour ainsi dire à leur abandonner des terrains incultes pour les cultiver. La population s'accrut, les bénéfices du couvent augnienlèrent , et l'église Saint-Fierre de Lussac, trop exiguO pour contenir les fidèles, fut agrandie et même fortifiée * aux dépens de Tabbaye » devenue malireoâe de cette église, et du baron de fiiy normand. Cette ép;liso fut mmégée et prise en 1387 par le vicomte de Turenne après la bataille de Centras*, et en 1622 |>ar le marquis de la Force» comme nous Tavons dit è rarticle précédent.
• Saint-rierrc de Lu«tac 9 4on «jia«tujiir«, d'une longueur peu ordiDatre ( 9 mètres ^5 cent.; largeur, 5 met. *jo criiL), vatilé en ogtve miki n<;nriire. La nef et le« dtu% hitn cMé% foroietu un carré presi^ue parfait (longueurs éga!et^ f i met. 3ti cent.; largeur de chaque nef, 5 met. qq cent*), Ici colUiéraui sotil séparés de Ki nef p»r un pilier cylindrique* d'un grand diamètre ( 1 mètre environ) quî^ en *upportanl Ic^ voûte» ^ tes pirlage en deux tr«»éc»- Lc« arcs-dtiubleaux *ont A ogive aurbaiii^ée dans lei baa càtés et a ogives aiguëi dan» la nef dont la vo&Le est plus élerét ; let nervure* croÎ4ées lont auui m ogive dau» celle-ci et à ptem cintre dans \c* ba« côté». Le« cleff de cet vo&lei portaient de* médaillons aut Rrmct det scîgneon du lieu , des «tatuettei de retigieux , et aulrei sculpiurca ; mut cela a t^té détmil en 1793. A ïa naif^nce de* nervures des voiilet se montrent cucorc de» re»fei de (tgurîties d'un Heau travail. Ce monument a élé agrandi k la Cm du quatar» »ème ou au foinmencement du quinzième aièctc, mai» il n'a pa$ un portail conve-
ble.
Deui porlea j donuenl accè« : une au nord^ l'autre il Touetl ; celle-ci , formée
fj^T quatre areadet ogtvalea en retrait sans ornement, en remplace une de l'égllte
primitive (onzième siècle) dont il rr&le quatre colonne» courlca , rondes^ cuga-
l géet, à grande chapiteaux coniqwes orné* d'aniuiBut fantantique» bien dégradé». Le
slocber esl au-de^AUs de cette porte, «e!i ouvertures ^ont cintrées»
Saînt-Picrro de Lunsac était fartitîé ; à rcilrémilé ouest du collatéral nord il y i?«tt uvie eipcce de tour m^^cliicnulkée, détruite actucllcuienl ^ maif dont oa recouatl la poitiion. Au Oroc aud du clievtl , donl le mur eit droit et termÎQé par un ' g»bie ^ 00 voit les re&tet d'une guérite ronde.
» Vojea tome V^ de celte îiinoirCj p, i54^
La paroisse de Lassac fui vendue à perpétuité, o'est-à-dire la justice, en 1602, par Henri IV à Jean de Gontaud, seigneur de Saint* Génies, qui la revendit à Léon de Calvimont en 1603, et ce dernier réchangea, en 1611, contre des fiefs appartenants è Tabbaye de Faise dans la paroisse de Montagne ^
Cette abbaye, d*abord de Tordre de Ctteaux, fut fondée en 1189 par Pierre, vicomte de Gastillon *, pour le salut de son âme et de ceux de ses parents : Tintention était pieuse; mais elle avait aosai pour but de racheter les actes de violence exercés par lui, dans sa jeunesse, contre les chanoines de Saint -Écnilion % et le péché de simonie dont il s*était rendu coupable à cet égard. Il donna à Gérard^ abbé de Cadouin ou Gadovin dans le Sarladais, une partie de la fo» rêt de Faise pour y bâtir un monastère et une église sous Tinvoca-* tion de la bienheureuse Vierge Marie. Gaufridus, archevêque de Bordeaux, approuva les vœux du vicomte, et l'accord- passé dans les cloîtres de Valise Saint' André de Bordeaux fut signé par Guillaume, évéque de Saintes; Guillaume, évêque de Périgueux ; Lambert, évoque d'Angouléme; Hélie, abbé de Saint -Éparche;Hélie Goet, chanoine de Saint-Astier ; François de Monteluno; Aizi de Puynormand , et plusieurs autres ^.
I. Le premier abbé choisi par Gérard fut Raymond, moine de Cadouin. Divers dons lui furent faits en 1152 par Agni de Montpont et Guillaume , son neveu. Raymond vivait encore en 1167 ; il est nommé dans un acte de cette année.
n. Pierre, deuxième abbé, en faveur de qui Amanieu, seêgneiir de Ponce, approuva les concessions de ses prédécesseurs au monastère. Cet abbé obtint du pape Alexandre ÎII, en 1171 , une bulle de protection. On présume qu*îl donna l'habit monastique à Ranulphe, un de ses successeurs.
m. Etienne.
IV. Ranulphe !•% surnommé D. Claude Estiennot de Talleyriand, était frère d'Hélie, comte de Périgord. Il est parlé de lui dans une charte de Pierre, vicomte de Gastillon, en date de Tan 1178, pour les moines de Sainte -Livrade. Cette année, Agnès de Génosia Im donna un manoir pour avoir sa sépulture dans Téglise du couvent et pour le salut de son âme , comme on le voit dans Tacte de oonfir-
< Voyez infrà et Tarticle Montagne.
> Et non par an seigneur de Châlillon , comme le dît J.-D.*A. Souffraîa, Mêtais sur Liboume , etc., tome I*', p. a3. Erreur reproduite dans la SlatiHifttÊ du département eie la Gironde ^ tome II , p. 55.
' Voyes-tome II de cette histoire , article Saint'E milion , p. aSa.
4 Gallia christ. Instrumenta EccL Burd,^ tom. II, n. Sg, coi. 3aa, m-fV,
matîon de Pierre , son fils , rapportée ci-après , laquelle nous apprend aussi que ce même Pierre augmenta les propriétés et les droits de labbéetdu monastère en 1187. Cette année, sa mère, qui avait pris l*habit religieux, décéda et fut ensevelie par Ranulf^e dans i'ëglîse de la bienheureuse Vierge Marie. Sept ans avant, Guillaume, archevêque de Bordeaux, ayant eu égard à l'honorable et religieuse Jkospitalité exercée par Tabbéet les moines, leur céda Téglise Saint- Pierre de Lussac et chargea, en 1181, Mainard, abbé de Guitres, et Guillaume Amanieu, vicomte de Fronsac, de rechercher les bé-- Eiéfices de cette église. Ce vicomte légua plusieurs biens à Ranolphe ^ qui »gna, en 1188, la charte d'Adémar, évêquedePérigueux, pour Tabbaye de la Sauve-Majeure, et transigea en 1189 avec Clax*îus, abbé de Saint-Émilion *• Suivant le nécrologe de la Sauve-Majeure, il mourut cette année, le xiu* des calendes de novembre.
V. Hélie obtint du vicomte de Gastillon des lettres patentes confirmant les dons faits à ses prédécesseurs : « Moi, Pierre, vicomte JB de Gastillon, eu égard à la spéciale dévotion de mon père pour la m maison de Faise fondée par lui dans ses terres; considérant aussi » llionorable et religieuse hospitalité exercée dans ce lieu et dési- ^> rant suivre l'exemple de mon père , je l'ai pris sous ma protection ^* et augmenté ses domaines, espérant ainsi obtenir de la miséri- » corde divine et par les prières des religieux , le pardon de mes M péchés. J'ai donné à ce monastère un aspect religieux, et pour ^ prévenir les contestations qui surgissent par la suite des temps et ^ la malignité des hommes, je déclare maintenir le don fait par das me Agnès Genosia, ma mère, du manoir de Dandenès à l'abbaye » pour avoir sa sépulture dans l'église de la Vierge Marie de Faise et » pour le salut de son âme, cela par acte passé dans la maison re- D ligîeuse de Lopsaut, l'an de l'incarnation du Seigneur 1178, et » signé P. Guillaume, prieur dudit lieu; Ranulphe, abbé de Faise; * F. Hé, laûfque; Ar. de Saint-Astier ; R. de Durfort, et plusieurs « autres. »
« Mon père ayant décidé qu*après sa mort les moulins de La- » pouyade reviendraient à titre d'aumêne au couvent, pour satisfaire
• sa volonté en l*honneur de tous les Saints, j'ai livré à perpétuité,
• par le présent acte et sur l'autel de la glorieuse Vierge Marie, à la *• maison de Faise, tous mes droits sur ces moulins, et abandonné, ^ à UHijours, à Dieu, à la Vierge Marie, et aux frères, la licence de
• men^ paître dans la forêt de Faise toutes sortes d'animaux , d*y •> prendre du bds pour le foyer, pour la construction de maisons,
• Yojezsuprà, arlicle Fronsac, p. 106.
* Voyez tome 11 de cet ouvrage , p. a86.
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)) granges et moulins , et généralement pour tout ce dont ils auront » besoin. En outre, j*ai arrêté et accordé aux religieux de ne point » permettre de construire dans la forêt et dans le fief du Palais an* » cune maison d*un autre ordre de laquelle ils puissent encourir h des inquiétudes. Je les ai affranchis de toute servitude seigneo- » riale : service militaire, corvée, et redevances. Enfin, j'ap» a prouve les acquisitions faites par eux dans mes fiefs, et leur y» permets d*en accomplir de nouvelles. Fait Tan de Tincamation » de Notre-Seigneur 1187. Signé, entre autres, Ranulphe, aUtiéde » Faise. »
«r Je sanctionne et confirme toutes ces choses et autres dont mon » père et moi sommes les auteurs, comme celles de mes desœi^ » dants. Enfin , à cause d*une grave maladie que j'éprouvai à Au- » beterre et de laquelle je me suis relevé, j'ordonne qu'il sera four» » ni annuellement à un délégué de Tabbaye, sur les revenus de ma » terre de Puy-Jean , un setier de froment et une mesure de vin pour » le chant de messes , pour la rédemption de mon âme et de œiix )» de toute ma race. Toutes ces aumônes ont été accordées , dans ma » maison d'Aubeterre, à Hélie, abbé de Faise, et au monastère. Fait yt Tan de Tinoamation do Notre-Seigneur 1201 ». »
VI. Grimoard de Faise, issu d'une noble famille, fut abbé oi
VU. Gérard, auquel Viani, épouse d'Iterius Donsel, donna certains droits décimaux dans la paroisse de Lussac en 1217. Il goa* vernait encore en 1223, et même en 1224 , si c'est à lui que Guil-* leume de Somonac céda la terre des Artigues pour y faire an étang.
Vni. Ranulphe II. En 1232, R. de Bagnol donna la forêt de Faise au père de l'abbé; les témoins furent Arnaud, abbé de Saint-Émilion, et Grimoard, ex-abbé de Faise.
IX. Arnaud Massin reçut d'Élie de Bagnol en 1232, en préseooe des mêmes témoins, un bois et des prairies *. La même année, il traita avec Pierre Gaudon au sujet du moulin de Talajat; il gouver-* nait encore en 123i|^, et, en 1235, Améric de Simac, officier de Ribérac, et Béatrix, son épouse, firent beaucoup de présents an couvent.
X. Guillaume I"», abbé en
XI. Bertrand, 1274 et 1276; oette année, Élie, vicomte de CastiUon, lui céda la terre de la Gommarie ( située dans la commune de Saint-Émilion , paroisse Saint-Martin de Mazerat). Edward I*%
« GalUa cltristiana , lom. IF, n. 60^ col. 332. » VojFcz tome II de celle hixloirc, p. a86.
roi d*Angleterrc, confirma cette dooation par lettres patentes du 7 décembre 1289 ^ Bertrand vivait ©ncot x^ en 1202.
XXII. Arnaud Tessau , en
XXm. Nicolas h' Char|)entrauH, do 1460 à 1463. XXJV. Jean Bayles.
XXV. Guillaume V du Verger, président au parlement de Borux, abbé do 1463 à 1474. Sous ces trois derniers abbés, Fab-
li)aye de Faise passai de 1 ordre de Cîteaux, dont a été abbé Nicolas, è Tordre de Saint-Bernard dont fut abbé Jean Bayles, et sous Guillaume l'abbaye fut sécularisée. Charles d*Albret II du nom , comte •de Dreux et seigneur de Puy normand *, i)ermil, en 1467» à cedcr- :iiier abbé d*exercer la juridiction sur tous les vassaux du monastère dans retendue de la châlellenie de Puy normand. Ce seigneur l'endit la liberté h ces vassaux moyennant une redevance en gélines t gland.
XXVI. Guillaume Vî du Higlet, docteur en théologie, chanoi- Narbonne, abbé de Faise, mourut à Narbonne , le 11 janvier
XXVn. Guillaume VU Porchier, abbé de 1474 à 1490. XX\^ni, Jean I! du Bourg , abbé de 1402 à 1502.
XXIX, Jean 111 Gcoeste, abbé de 1502 à 15'i2, assista à la rédacîon do la coutume du Bordelais en 1520 *.
XXX. FbililKTt de Dranjeu, év^iquo de Bethléem, abbé en 1543 r permutation avec le précédent.
XXXL François de Gontaud de Saint- Génies ^ abbé de 1572 h
XXXII. Jean IV de la Bermondie, abbé de 1578 h
* Dg cotinrmatiunc pro abbala el conventu de Faytz de Jomo dcGiumArîa Sên' cU Darllni de Ma^reto. Tc»tc rcge apuJ Booatii Gardaiu tu TA»c«otB« 7 decem* tris 1289. ( Caiahgue des râles gtucontp tome l**t P> 34« )
1 \'oyeisuprà, p. a36..
^ Voj«« tfiiii« f dv Ç9U9 hUtoire^ f, 9S
2tô XXXm. Nicolas II de Neyrao, bachelier, abbë en 1S83 et années suivantes.
XXXIV. François de Neyrao, omis par les auteurs de la Gaule chrétienne ou confondu avec le préoédent ^ ftit abbé oommandîtaîre de 1593 à 1606.
Henri III, roi de France, ayant obtenu, en 1536, du pape, qu'il fût vendu pour une certaine somme de biens ecclésiastiques , le diocèse de Bordeaux, suivant la répartition de cette somme, devait solder 50,000 écus de renies. François de Neyrac oflfirit auE commissaires délégués par le saint-siége, les cardinaux de Bourbon et de Guise, FévêquedeBergame, et autres, de vendre neuf boisseaux de blé, un de seigle, un d'avoine, mesure de Puynormand, 8 liv. S s. 1 d. en argent, trois chapons et une poule de cens et rente annuelle, dus par divers dans les paroisses de Lussaoet de Montagne. Ces rentes mises aux enchères à Bordeaux par les commissaires , Léon de Calvimont, sieur du Gros et des Tours de Montagne, conseiller au parlement, se rendit adjudicataire, le 7 août 1595, des redevances de la paroisse de Montagne : sept boisseaux froment, un d*avoine, mesure de Puynormand, 7 liv. 8 s. 1 d. en argent, trois chapons et dix gélines % pour 390 écus *.
XXXV. Raymond III de Martin, abbé de 1606 à 1662, eut en 1606 une contestation avec Léon deGalvimont, baron des Tours de Montagne, au sujet de la justice de quelques fiefs dans les paroisses de Lussac et de Montagne; ils transigèrent en 1611, et il en résulta un échange de la paroisse de Lussac , appartenante presque en totalité pour la justice au baron , contre quelques villages dans la paroisse de Montagne dépendants de Tabbaye ^.
XXXVI. Joseph-Secondat de Montesquieu fut abbé dès 1662; il était doyen de Téglise Saint-Seurin de Bordeaux, abbé de Nizors, et mourut ' à Baréges, en 1751^1-, dans un âge très-avancé, ou il fut bien jeune pourvu de l'abbaye de Faise. Quoi qu'il en soit, il donna 6,000 liv. en 1716 à la commune de Libourne pour rétablissement de sœurs de charité dans la ville *.
XXXVII. Le dernier abbé fut Monbalen , doyen des chanoines de la cathédrale d^ Bordeaux ; il vivait encore en 1793.
L'abbaye de Faise, malgré les ventes qu'elle fut obligée de faire
■ Oallia chrùtiana, tome II , col. 887 et tair. , in-f«, 1720. a L'abbé , on le voit , augmenta le nombre des poules.
3 Archives dé Vhétid de viUe de Libourne, liasse n« 3 bit,
4 Voyez infrà , article Montagne.
* L'abbé Baurein , f^anetés bordelaises , tome V, p. 5*^.
* Voyez tome II de cette histoire , p. a 16.
ten 1576 * et en 1595 de ses rentes foDclères et dii*ectes pour sub- Wemv aux besoins de TÉtat, n'en étaît pas moins fort riche. Los religieux , au nombre de six , y compris un prieur, pratiquaient rhospitalilë la plus scrupuleuse envers les pauvres du pays ou les étrangers. Les revenus étaient partages par moitié entre eux et Tabbé, Celui-ci habitait rarement le couvent, il se tenait plutôt dans le manoir nommé la tour de Faise ou de Ségur, manoir fortifié dont il ëtiiit devenu possesseur par Faumône que lui en fit un sire de Sé^ur pour racheter un homicide commis par lui en chassant dans la forêt de False. On ignore la date de celle aumône ; mais on ne la croit pas plus ancienne que le seizième siècle. L'abbé ne résidait pas toute Tannée à la tour sll avait des emplois qui rappelaient ailleurs. On a dit avec justice que les bernardins de Faise vivaient somi>* leusement, le gibier abondait dans leur cuisine, et pour ne pas en nquer, les religieux interdisaient aux seigneurs du voisinage de asser dans leurs domaines.
Le couvent et le manoir abbatial furent vendus, après 1780, comle biens nationaux. Le couvent subsiste encore j il avait été agrandi ns le dix-septième siècle ; rancienne maison ne fut point détruite, cx)ranie on Ta prétendu, sous le règne de Charles IX, seulement elle était trop exiguë. Nous avons vu des restes de cloUres dont la cons- Pruction remonte au douzième siècle en raison de la solidité des murs et de leur épaisseur; il ne faut pas moins que la mine pour en arracher des fragments. G est le procétié dont on usa en 1840, et on iécouvrit la Vierge et l'enfant Jésus en or.
De l'église il n est pas resté pierre sur pierre : le premier acquéreur rendit la couverture, et après avoir résisté pondant plus de trente IDS aux intempéries des saisons, la voàte s'écroula, et on a démoli |]etit à petit tout le reste de Tédifice. La supprt.ssion de cette église, qui se trouvait presque au milieu de la commune de Lussac, gène beaucoup dans les pratiques de la religion les fidèles des villages de ppeurret, des Artigues, du grand et du petit Gais, Grésisrd, etc», bus très -populeux. Plusieurs fois les habitants de ces villages ont manifesté le désir de voir rétablir une église à Faise, laquelle serait ^nexe de Saint-Pierre de Lussac; mais ils ont trouvé de lopposi- ■on dans le conseil municipal dont la crainte a toujours été de voir s*établtr à Faise un centre de commerce ntiisible au bourg de Lus- § ni. Notre-Dame de Comemps.
L*église Notre-Dame de Cornemps, située à 4 kilomètres au sudnd-ouest de Saînt-Métlard de Guîsîer, est bâtie sur un rocher, cr^tc
» Vojrcft lame l'^ de ceUc kistoirc, p» i3i.
d*un tertre assez ëlevë. Sa position est ptttoresqte : la vne, après s*élre promenée sur des espaces ondulés, parsemés de bois taillis et de rares champs cultivés , découvre à Thorizon , du nord au midi passant par Test, au travers des forêts de pins dont les tertres sont plantés, des châteaux ^ des clochers, qui donnent à ces contrées un aspect moins sauvage.
Notre-Dame avait dans son état primitif la forme d*une croix latine : sa nef avait 35 mètres de longueur sur 6 mètres de largeur. Les transsepts ont été détruits, on ignore leurs dimensions.
Vingt mètres de la nef, du c<)té de Toccideni , sont en état de mine; le mur latéral nord et le frontispice sont encore debout. Examinons ce dernier, nous y trouvons une porte à plein cintre dont les voussures s*appuient sur des colonnes cylindriques , des festons ornent les chapiteaux. Cette porte est flanquée de deux colonnes en forme de demi -cylindre creux. Au-dessus du sommier règne une corniche horizontale d*échiquiers, elle sert de base à un gable perce à son centre d^une ouverture taillée en croix; enfin, le frontispice est revêtu intérieurement et extérieurement d*un mur de pitres bien af^reillées.
Le mur nord, tout en blocage, montre sur sa face extérieure trois arcades à plein cintre et en application; elles s*appuient sur des pilastres carrés dont les chapiteaux portaient des festons , des anneaux enchaînés, etc. Les moellons qui composent ce mur sont dispo^ dans quelques parties avec symétrie : on a choisi les plus plats et de l'épaisseur d*uqe brique, on en a fait des cordons horizontaux en feuille de fougère ou arête de poisson.
La partie orientale deVéglisedeGornemps, la moins endommagée, a été séparée de la précédente par un mur en blocage. Cette paortie comprend le sanctuaire et une portion de Tancienne nef ^ La voftte du sanctuaire est en cul-de-four ; elle s*appuie sur une corniche, audessous de laquelle on voit cinq arcades à plein cintre simulées retombant sur des colonnes rondes en demi-relief. L*entdblemenl da rond-point est supporté par des modillons grossièrement sculptés représentant des figures dliommes et d*animaux.
Construite au onzième siècle, Notre-Dame annoncerait par sa grandeur le voisinage d'une population considérable et encore la présence d*un couvent nombreux : la tradition en conserve un souvenir confus. Toujours est-il qu'on venait anciennement , le jour de saint Biaise, en grande dévotion h cette église : les petits enfants demandaient, à croître et devenir forts , les vieillards à être guéris de leurs infirmités. Ce pèlerinage et sans doute les miracles qui y
* Longueur, i5 mètres.
donnèrent lieu semblent oonfirmer la tradition : des religieux résidèrent à Gornemps avant les guerres de religion. Les protestants passèrent et repassèrent les armes à la main, armes de destruction dont les coups tombaient sur les monuments catholiques trop isolés pour être secourus. Notre-Dame de Gornemps, dans un pays montnenx et couvert de bois, n'échappa pas à leurs recherches; et, après la bataille de Goutras, en 1587, elle fut ruinée par les bandes du vicomte de Turenne et autres cpii se ruèrent sur ces contrées ^ pour se rendre à Puy normand ou à Gastillon.
Poussons nos investigations dans le cimetière, nous y trouverons d*énormes pierres grossièrement équarries recouvrant des tombeaux. Cette pratique, ol^ervée dès les temps les plus reculés pour les ridies et les pauvres, fut provoquée par les bétes fauves dont la forêt de Faise et les bois circonvoisins fourmillaient.
Saint-Pierre du Petit-Palais présente dans son cimetière les mêmes précautions pour mettre les corps à Tabri d*ètre dévorés par les loups.
§ IV. Saint-Pierre du Palais.
Le portail de cette église, magnificpiement décoré, contraste d'une manière toute singulière avec celui de Notre-Dame de Gornemps dont nous venons de parler. 11 devait y avoir une prodigieuse différence de richesse entre ces deux paroisses peu distantes Tune de Fautre, et dont les églises furent bâties dans le même siècle.
On peut considérer trois parties dans le portail de l'église Saint- Pierre : le rez^e-chaussée et deux étages. La porte d'entrée se compose de six arcades en plein cintre retombant sur des colonnettes cylindriques, quelcpies-unes de ces colonnettes ont été détruites. Gette porte est flanquée de deux autres simulées d'un même style, mais dont les voussures sont moins nombreuses ; elle en est séparée par des colonnes demi-circulaires, groupées de deux en deux, qui s'élèvent jusqu'au premier étage et en étayent la corniche. Ges colonnes sont divisées, vers le milieu de leur hauteur, par un cordon formant tailloir à la naissance des arcades des portes. Deux groupes de semblables colonnes encadrent la façade. Au-dessus des portes simulées , on voit sur un corbeau un quadrupède de moyenne grosseur ; sur ia même ligne et aux angles du tympan de la porte principale, deux modillons, l'un à tête de bélier, l'autre à tête de bœuf, servent de support à des statuettes.
Un claveau entre-deux de Tarcade inférieure des trois portes se prolonge en dessous du cintre comme pour aboutir à son centre. Ils
■ D'Aubigné, Histoire unit^selie , tomcllf , Ht !•», chap. XV, p. 58, in- 8*», (*> 1610.
sont tailles de manière à former de deux en deux un rond creax ai leurs extrémités se réunissaient, mais ils se terminent par un fleuron avant d*atteindre le centre.
Le second étage, un peu en retraite du rez-de-chaussée, est rem» pli , dans toute sa largeur, par cinq arcades appliquées à plein cintre à deux et à trois voussures : les trois du milieu régnent sur la porte, les autres sur les portes borgnes; leurs arcades s'appaîent sur des groupes de six colonnettes demi-circulaires. Mais de ces ctiiq arcades, les deux extrêmes et celle du centre ont leurs claveaor inférieurs disposés comme ceux de la porte.
Le dernier étage, aussi en retraite du précédent, est omédequir tre arcades à plein cintre, simulées, retombant sur des colonnettes doubles cylindriques en demi-relief. Ces arcades sont dans le tympan du fronton dont la corniche supérieure a été soustraite.
Les archivoltes de toutes les arcades , les corniches , les chapiteaux des colonnes et colonnettes, des pilastres, les impostes, etc., aonl chargés d'innombrables sculptures. Nous avons surtout remarqué des zigzags, des câbles, des tètes de clous, des dents de scie, des dents de loup, des enroulements, des échiquiers. L'archivolte de la grande arcade de la porte est la seule où Ton voie des animaux fantastiques : sirène, lièvres moitié dauphins, etc., et loup, renard, etc.
M. C"* Duteil, notre compatriote, a tenté d'expliquer la composition de ce portail, digne à bien des égards de l'attention des antiquaires, et malheureusement mal restauré en 1842 par de maladroits maçons. Quoi qu'il en soit, nous ferons connaître Topinionde M. Duteil , opinion qui décèle dans son auteur une érudition profonde *, et dont il a donné des preuves non équivoques dans son Dictionnaire des hiéroglyphes égyptiens.
* m Sor U façade de ce curieux monument, j'ai retroov^ , dit M. Duteil, audessus de U grande porle , d'un cdl^ U tête de bœuf, abréviation du bœuf sodiaeal» sur lequel se trouve un Mithrat ou un sâint Michel , qui le perce avec sa lance , tt de l'antre une tête de bélier, abréviation du bélier zodiacal, surmontée d'une «dorante (élu agenouillé, jouisfant de la contemplation divine).
» Le nombre des arcades est de douze , en comptant la porte : quatre au haut, cinq au milieu, et trois au bas. Je pense qu'elles font allusion aux douze signes do zodiaque; aux extrémités du plein cintre de la porte (rarchivoltc dont nous atoaa parlé) sont d'un cAté l'homme à la tète de bélier ( Ammon ) et la femme PoiMuo (Atergatis),'qui remplacent, sur les zodiaques de U cabale, le Bélier et les Poissons.
» De pareils symboles ne peuvent appartenir qu'an mithraïsme j car, seloa los niithriaques , le règne de Dieu avait commencé lorique le bœuf fut égorgé par Péquiaoxc du printemps, sjrmboliquemeut représenté par un jeune homme ; et ils ad* mettaient , d'ailleurs , que le ciel fut ouvert aux élus lorsque ce même équinoxe en»
io3
1/ëglise Saint-Pierre du Palais n*a qu'une nef éclairée seulement du c<it<f du midi* Les murs kiëraux se ressemblaient jadis; consiniiis en blocage, ils avaient un revêtement en pierres de moyen appareil; le mur nord Fa conservé , celui du midi a Hé dulruit, il en reste les soubassements. C est encore le vicomte de Turenne qui , en 1587» assiégea et ruina celle t^glise *; le mur du midi» en partie détruit, fut relevL', et on voit mêles aux moellons des pierres sculptées. Ces deux murs rabaissés par suite du dommage qu ils avaient souffert , le frontispice , à la hauteur duquel atteignait la charpente, se trouve depuis le seizième siècle d*un tiers exposé aux rigueurs des saisons.
Ces revéleraents avaient été construits dans le douzième siècle et alors on voûta le sanctuaire; les nervures croisées de sa voûte sont à plein cintre, les parallèles à ogives déprimées, La même ogive , mais en arcade simulée , se montre répétée plusieurs fois irrégulièrement sur le mur nord, ses arcs retombent sur des colonnes demi-circulaires à chapiteaux coniques ou cubiques ornés de feuillages, tes archivoltes portent des zigïags et des pointes de diamants.
Le clocher carré repose sur le sanctuaire , ses croisées sont à plein cintre et en ogive, îl a été exhaussé d'un étage dans des temps pos-
tatna la constelilatka du Bétier. Cependiiiit h, comme ao Ifoute Axxx deul eilrémilé* du grand arc de cette mêûie porte « d'iia côlé Ammon qut teniplflcele Bétieri cl de Taulre Alergalis ïjUÎ remplace les Poî«on*, cei deui symbole» noas indiquenl que le temple dont U s'agit «pparlient au cbrUliaoïsme , ijuî fait tcmonter l'ouverture du ciel 4 T'IpU'que où Téquinoxe du prinlemp» s« trouvait eotre le Bélier ci le* Pois^ sons.
» Let chrcticoa peuiaienl, vn elTet, que te règne de Dieu Avait cnmmencé \f*rique réquÎQOxe du printemps, représenté par MîtKrai , cHea les Perse*, «e trouva correspondre au zdro du Bélieri el que. par cotiitéquent , TeDtr^e du cîel^ dont îe temple n'est que limage , devait être ouverte lorsque ce ra^me équînote se trouva entre le* coosteîlntîons le B<^licr et le* PoUson*.
» Celte communaulé de croyances prouve que l'iillianee du chri^tiaituoie et du mîtliraïiime, religion» qui diiféraieol de toute» le» autres par leur détacliemeut de« cLoic» d'ici-ba&, existait encore par iradilion <laus le omtèuie siècle.
* Les monumcul» rcligieui du inojcn Age oral, comme les temples ^^jptica», leur écriture »ymbolique. Le* figure» quVn y retrouve Aujourd'hui avaient pour noft pères une «tgnifîcatîon hiéroglyphique qui iVsl perdue ^ notre içnomnce notu fait suppaieT qn'elîei iont le résultat du caprice de« archîtectes. Autant vaudrait admettre , comme certaint éiudît* ^ que les hiéroglyphe* de^ Egyptiens ne sont que des ometnenls bizarre» dus à Ti ma g t nation extravagante de leurs prêtres l cftr, eo«fin , si l'on admet comme montimenti aitrotogiquet les zodiaques d'Einèh et de Denderah^ pourquoi considérer le zodiaque de nos égli&ea byzantines comme de« mo- QUinents dut à la routine et tan» portée ideoliBque? » — Article inséré dam la Guienne kUtcrii^ue et monumentak ^ tome 1«% t^ partie , p. i^.
• Voyet tome I^*^ de cette histoire, p. t54.
teneurs. Au mur extérieur du rond-point nous avons vu des sculptures obscènes : Priape, symbole de la luxure, etc., un des sept péchés capitaux; on l'a effacé, et un épais crépissage voile le sacri-> lége.
On rencontre dans le cimetière des cercueils en pierre d'une seule pièce, d'autres bâtis en moellons avec ciment. Les premiers sont dignes de remarque par la manière dont ils sont creusés : la plâoe de la tète et celle du corps sont marquées. Un cercueil de cette es* pèce est les trois quarts enfoui dans la terre, an pied du clocher do côté du midi.
S V. Francs.
Jusqu'ici nous ne nous sommes attaché à rechercher l'origine de quelques lieux de Farrondissement, de Fronsac , Villegouge, et Puynormand, que parce que nous y avons été entraîné par les opinions d'autrui, et nous les avons adoptées, les croyant au moins vraiseDiblables. Au reste, les noms n'ont point été donnés au hasard, des particularités ont toujours présidé à leur formation. Aussi l'abbé Baurein, souvent cité dans cette histoire, croit-il trouver, dans la dénomination de Francs donnée à la paroisse dont nous nous occupons, un souvenir d'un détachement d'hommes de la nation Franke établi dans le lieu *. Cet historien ne dit point dans quel tensps cet établissement s'effectua , ce doit être vers 507, lorsque Glovis, chef des Franks, rangea sous ses lois l'Aquitaine, le Rouergue, et kiQuercy, et donna des terres à ses soldats. Mais, pourrait-on dire, Francs ne fut pas la seule contrée occupée par les conquérants , pourquoi aurait-elle conservé le nom de ces nationaux? c'est que, sans doute, leurs descendants restèrent plus longtemps sans se mêler à leurs voisins et surent se maintenir dans la jouissance des privilèges dévolus à leurs ancêtres : leurs terres allodiales relevèrent du roi et non du seigneur.
Quoi qu'il en soit, danâ des titres du treizième et du quatorzième siècle, la paroisse est désignée par des Francs, aux Francs, exprès sion collective propre à confirmer nos conjectures. D'un autre côté, cette expression n'était pas nouvelle , on la trouve consignée dans l'histoire de la vie d' Abbon , abbé de Fleury , écrite par Aimoin , moine du même monastère, et voici à quel sujet : Abbon, chargé de rétablir la discipline dans la maison religieuse de Squirs * en Gascogne,
I L'abbé Baurein, Variétéê bordelaùes , tome IV, Discours préUmùtaire , p.
a Ce monastère fut dès lors nommé {te la Hègle ott de la /foule, en Iwi^ege du pajs , et dont on a fait La Réole.
partit vers Tan 1002, suivi d'Aimoin , et passa à Aubeterre ou il fut reçu par Géraud , seigneur do la ville, parent d^Aonenrudis ou Auenr trode, mère de son compagnon; il traversa le ruisseau Ella (risle), arriva au lieu inommé ad Praficos ( aux Francs ) , et logea dans la maison habitée par la mère d'Aimoin. Le lendemain, il traversa la Dordogne et se rendit à La Rëole où il fut tué, en 100{h, dans une ânotion populaire suscitée contre lui par des moines et des femmes ^
Ces détails nous conduisent à croire Aimoin, que Ton a dit être né dans TAquitaine, originaire de Francs où sa mère résidait; il fit profession de la vie monastique. Tan 970, sous Oilbolde, abbé de Saint-Benott sur Loire , et fleurit sous Abbon dont il fut Tintime ami. Nous avons de lui. une histoire de France et d'autres ouvrages*.
Maintenant, pour expliquer comment d'autres lieux du Bordelais portent le nom de Francs, Tabbé Baurein transplante Bertrand de S^r» appelé de Francs j dans la commune de Bègles; là» ce seigneur avait un patrimdne; il y bâtit un château et lui donna le nom du lieu de sa naissance. Bertrand avait épousé Jeanne de Mayensan, veuve» en premières noces, d'Arnaud de Gaupène, chevalier et seigneur de Parampuyre, laquelle vivait encore en 1364 *. La famille de Ségur possédait de grands biens dans les cantons de Lussac» do Sainte-Foy, etc. La tour de Faise lui appartenait, avons-nous dit ; les terres de la Borde dans la commune de Saint-Médard de Guisîer» etc. Le château de Théobon , dans le département de Lot^-et- Garonne % lui appartint, et Bertrand avait encore des terres dans la paroisse de Loupiac située dans la Gironde. Edward II , r<À d'Angleterre, le dispensa , le 7 août 1320 , de rendre hommage au vicomte de Benauges pour elles % et il l'autorisa l'année suivante, le 25 mai, à y bâtir un château ^
Pothon de Ségur, seigneur de Francs, participa à la rédaction de la coutume de Bordeaux en 1520 ^ Son père sexagénaire, en 1491, assista au ban et arrière-ban convoqué par Gaston de Foix , et foornit deux archers pour le service du roi ^.
* Aimoinos, Devita Jbbonis FloHae, c. 16, 17, 19, ao. — DeMarca, Sisfoire de Béarn , liv. III, chap. XI, S 2, p. 281 , in-f», 1640.
a Louia-Elie Dapin , Histoire des controverses et des matières eeclésioêUçues traitées dans le dixième siècle , p. i85 , in-8°, 1699.
5 L'abbé Baurein, Fariélés bordelaises , »ome IV, p. iq5. 4 Yojezsuprà, p. 89, noie a, et infrà, article Génissac. ^ Catalogue des rSles gascons , tome I"^, p. 58.
6 Jd. id, p. 59.
7 Voyez tome I*' de cette hiatoire, p. qS. ^ Vojex même tome , p. 9a.
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Les aïeux dePothon bâtirent le château de Francs; ils purent obtenir cette permission du roi anglais, ils étaient en fareur auprès de lui comme nous Tavons vu de Bertrand. Ce château, bâti sur la déclivité nord d'un coteau, a conservé les restes de quatre tours rondes de dimensions différentes, ayant eu mâchecoulis; elles ont été rasées, et le château lui-même a subi diverses modifications soil par les édifices ajoutés, soit par ce qui en a été détruit, sans cela on y reconnaîtrait un monument militaire du quatorzième sîècde, comme il s*en éleva tant; mais son seigneur était tributaire et relevait du châtelain de Puynormand.
Après 1520, les Ségur ne paraissent plus comme seigneurs de Francs; nous y voyons des sires du nom de Prieur^ de Poitevin, de Gauffreteau, et enfin de Ghâlons. Noos ignorons d*où viennent les premiers , mais nous avons montré comment les derniers étaiem devenus barons de Puynormand et comment ils ont acquis cette aei^ gneurie de Francs; ils l'eurent jusqu'en 1792.
L'église Saint-Martin de Francs ^ sous la domination du seigneur et bien plus encore sous celle du prieur de la Fayette % n'était pas au seizième siècle ce qu'on la voit aujourd'hui. Refondue entièrement en 1605 et du vivant du sire de Gauffreteau, l'architecte prit pour modèle les formes extérieures de l'église de Gardegan , mais il n'a pas réussi complètement dans l'imitation.
Le portail se compose d'une porte i plein cintre formée par plusieurs arcades en retraite; elle est flanquée de deux croisées borgnes à une arcade aussi cintrée. Au-dessus du sommier de celle porte une corniche sert de base à un étage divisé en cinq arcades demi-circulaires retombant sur des colonnes groupées de deux en deux, à chaiMteaux coniques et cubiques unis. Les archivoltes portent des pointes de diamants mal copiées et trop volumineuses, on gable couronne l'œuvre et supporte la cloche.
L'abside est ornée extérieurement de sept arcades simulées è archivoltes à pointes de diamants; des pilastres sont interposés entre elles pour renforcer cette partie; l'entablement tout le tour de l'église est soutenu par des modillons à figures de séraphins, tâtes de mort, et autres empruntées au rite chrétien. L'artiste a mieux réussi dans ces sculptures qu'à copier celles du moyen âge.
I Une seule nef non vo&lëe : longueur totale , 1 6 mètres 80 centimètrei ; largeur, 6 met. 3o cent.
s Le prieuré de la Fayotle, dans la paroisse des Salles, ranton de CastUlon , comprenait cette paroisse et celle de Francs. Le prieur atail i la Fajotte une habitation et une chapelle.
f'.^"^ Ai M». -^.^
§ VI, Montagne et Néac.
la paroisse de Mootagne ' était, avons-nous dit, dans la juridiclion de Paynorroand , et il y avait dans celle jiaroisso le chiUeau des Tours feudataire de cette chât^Uenie. Les premiers seigneurs de ce f manoir • nous sont inconnus» mais il passa au seiziènio siècle dans
1 L'égli«e Saînt-Mirlia de Montagne , étml le doyen Asx chapitre de Samt-Ëmi- Itoa étail curé pciiuîtif* apparteniitititéncuretoeol à un couvent de hénéâldlai ', sà forme ett crllc d'une croii latine* La nef (longueur loulc « 87 mètres 80 ceulimè' tre^î brgeur, 6 mètres 5o centimèLre>) e»t va(^ice en iMUiLns. Les trauiiepts (longueur â peu prè« <^gale . 7 mèlrcA ; largeur, 6 met.) et le sanctu^iirc le »oat eu I pierre^ La ?oâte de celui-ci est en berceau et te lermme j>ar un cuUde-four; celle du*^tranftiept du midi est en ogive sans nervure». LTne coupole recouvre le tran«<iept aeptentrîonal i elle repo«e sur des arcades ^ ogive dont le» arcHîvollei, réunie* par leurs eitrémitéf , formeni une guirlande d'enroulements. Les cT^àpUeaui des colonnes engagée» circulaires , «ur Icicjueh relotnbenl le« arcades » font orties de feutlltge^« et tei tailloirs comme les archivoltes.
Le clocher carré i un étage , dont les ouvertures sont h plein cintre , eat au milieu des Iransaepts et supporté par ijualre groupes de colonnes demi-circtllairesj» anr lesi|uelï retombeut les arcades qui doDuent ifsuc dans la nef, les tranisepts 1 et le s4DCtu«ire| p»i« les nervures croisée» d'une calotte *pliénqwe placée sou» ce do* cher. Sur ces nervurei carre es on voit des étottes en relief.
Les cKapîteaux des groupes de colonne* no se ressemblent nî pnr la forme ni par tes décorations. Les plus remarquables de tous sont ceux du groupe dii«ud* ouest f ils portent des animaux fantastiques dont la l^te d'un semble avoir àié copiée sur U figure du bœuf du bas- relief de Téglisc de Lugon.
Le mur du sanctuaire fut orué jadis de oeuf a rendes demi -circula ires » retombant sur des colonnes cjUndriquec engagées, quatre subsistent ; deux de chaque côté de rentrée du sanctuaire.
Revenoas au\ transsepls: dans chacun deuz U j « une chapelle tournée à Test; le» murs de ces c^tés de h irantsepts ont été percés d'une arcade pour les mettre en communication avec les chapelles voàtées en cul-de-four. L'arcade d'entrée de U chapelle méridionale est À plein cintre, celle de la chapelle nord est en ogue« Ces chapelles ont une abside comme le chevet de Téglise ; l'abside de la cbupelle ind et celle du chevet sont polygonales , atix angles dea facet il y a une colonne ronde engagée. L'abside de la chapelle septentrionale est demi* circulaire. Des mo< dillons suiiitenncnt les entablements de ces absides, ccui de la principale monircnt des masques et des animaux imaginaires. Celte dernière abside fut perci^e primitif vement , dan& quatre de ses faces, de croitiées à plein cintre, dont \cs archivoltes sorni encore ornées de chevroua en ïigxag. On les a condamnée*^ et dcu^t autres à ogive ont été ouvertes du côté du midi.
La porte occidentale est formée par sept arcades pleines eu retrait, «appuyant sur autant de colonnes cjtiadriqaes ; elle est flanquée de deux autres portes bor* gnes du même st^le, mai$ plus simples. Les arcliivoUes et les voussoirs sont unis. Le portail se termine par un gable; tous les contre-forts sont des pïlaitret de petite épaisseur; le monument entier appartient au douaième siècle.
a Le château de Montagne ne remonte pas au delà du quatorzième siècle* Dans
TOME IIL
la maison de Calvimont dont un descendant acquit la baronnie de Montagne. La généalogie de cette maison, publiée dans le Nobiliaire universel de la France ', est trop succincte, le mérite personnel de ses chefs n'est pas établi comme il conviendrait; nous ne laisserons rien à désirer sur les barons de Montagne dont Thistoire est pour ainsi dire celle de cette paroisse depuis le commencement du dix* septième siècle.
La maison de Calvimont, originaire du Bassigny, dont le premier chef, Hugues de Calvimont, porta la bannière sous le.règne de Philippe U, roi de France ( 1181 et 1223 ) , s'établit vers la fin du treizième siècle en Périgord, où elle réside encore, et s*est étendue dans le Bordelais '; elle a eu plusieurs branches : l'' Calvimont Chabans, devenue Talnée en 1585, tige des autres branches existantes; 2^ des Tours de Montagne, devenue aînée, en 1660, par la mort de Gaspard de Calvimont, seigneur de Chabans; S*" de Calvimont Tayac, deuxième branche des Tours de Montagne, aujourd'hui ainée : nous parlerons de ces deux branches; k^ de la Mothe Montravel, issue de celle des Tours de Montagne; Sf" des seigneurs de Saint-Martial, et enfin du Cheylard. Tous les Uens de cette dernière branche ont pané dans la maison de Lamberterie.
ce temps U avait trois tours dont une, polygonale et intérieure, était le doDJoo, et les autres, circulaires, flanquaient an bâtiment oblong aux angles est et ouest 4€ sa face sud ; puis , aux mêmes angles de la face nord , on vojait des guérites dont il reste les culs- de-lampe. Cette partie la plus ancienne au midi du château ac* tuel est aussi an peu plus élevée, le donjon avec ses mâcheconlis et sa guérite recouverte en ddmela domine comme tout le manoir.
Au nord du château primitif il y avait une cour carrée formée par lui et d«*t ttiu* railles crénelées , lesquelles avaient extérieurement â leurs pieds de larges et profonds fossés. Ces fossés subsistent^ mais les murailles ont été remplacées au satai^ me siècle par des édifices rectangulaires, et aux angles est et onest de U laçailo nord se montrent deux tours rondes, moins hautes Ânufi les antres, mais garnies oouum elles de mâcheconlis. La porte règne entre cas deux tours , sur son sommier od voyait les armes de Calvimont sculptées sur une grande pierre; elles gisent dopuia 1793 4 quelques pas en avant de U porte.
1.<es armes des premiers seigneurs des Tours étaient adaptées dans le tyospon do la porte en accolade du donjon , lequel se trouve , 4 cause do-ragrandissemoat du diâteau, 4 l'angle sud-ouest de la cour.
La chapelle située 4 Test, et hors de l'enceinte du château, date du quaiaraîè me siècle, quoique les deux travées de sa voûte ressemblent beaucoup au stylo do transition ou du douzième siècle. Elle était éclairée , dans les premiers tempe , par une seule croisée 4 ogive pratiquée dans le mur £. de son chevet et condamado oa adapunt de ce côté 4 la chapelle des bâtiments ruraux ; pour lui suppléer, ott on n ouvert une dans chaque mnr latéral. La porte est comme celle du donjon.
* Tome XI, p. 3844 4oo,in-8o« 1617.
• Voyet tome I*' de cette histoire, p. 3a.
1" Léon l*" de Calviniont, chevalier, seigneur du Gros et de la Moite, baron des Tours de Montagne, conseiller au parlement de Bordeaux, second fils de Jean de Calviniont Hl» seigneur do Chabanset du Gros, eut en partage la seigneurie du Gros, transigea, le 7 juin 1589 * avec Jean de Calviroont ÏV, seigneur de Cbabaos, Bon frère, au sujet de la succession de Jean deCalvimant, chanoine de Saint- André de Bordeaux, et crEtienoe de CaUimoot, seigneur de Lahoriane^ leurs frères. Léon vendit, par procuration, du 15 octobre 159*2, de sa mère Jeanne de Prouhet, à niessire Bertrand de Larmandie , chevalier, seigneur de Longa , le repaire noble de Larmandie, et acquit, le 27 oclx)bre 1602, la baronniede jMon tajine par radjudication qui lui en fut faite par les commissaires de Henri IV, Dans le mémo temps, il prit k la ferme du commandeur du Temple la paroisse de Lalantle de Puy normand, et, le 29 octobre 1603, il flK:heta la justice de la paroisse tle Lussac à Jean de Gonlaut do SaintiGeniès^ baron de Guzol *. Pour Montagne et Lussoc, Léon devait fendre hommage au duc d'Aibret, Henri IV reçut cet hommage le 19 février 1607. Pour Lalande, rhoramage était dû au commandeur. ■Galvimont eut ainsi la justice haute, moyenne, et basse, de ces trois ' paroisses ; les appellations des justices de Lussac et Montagne ressor- Ussaient au sén^hal de Gastelmoron,- celle de Lalande au sénéchal |de Libourne.
L« L*abbë de Faise avait la justice civile et basse sur plusieurs villapiges des paroisses de Lussac et de Mcntagne, justice concédée en 1467 par Charles d'Aibret H du nom, châldain de Puynormand ", depuis 1603 elle devait relever du baron des Tours de Montagne; imais Raymond de Martin, un de ces abbés, prétendit avoir la haute |u&lice entre les quatre croix <lu bourg de Lussac , le droit de chasse IBur tous les fiefs de Tabbaye , et le pouvoir d'interdire a toutes perpoDJies d\ chasser, etc* Le baron de Galvimont fut forcé d'accepter une transaction afin de mettre un terme aux dilïérends. On convint donc « que le dict seigneur abbé et ses successeurs, abbés sculle- #^ ment de la dicte abliaye de Feyze, jouyront de la justice civille et basse seullement, laquelle s estendra sur tous ses dicts tenanciers amphitétttes , questaux, mestayer, et domestiques, pour tous prob ces civils, civillement intantés, sans que le dict sieur abbény ses
i letn de &oaUtit éuit Ëlt de Jein Gontitii îl «lu nom , «Hgneur de S«int-Ge* tnb» et baron de Badjol en P^rigord « vicomte de RouicL Un de fct onr1ef«, Fran^ )U de Gonuui, était abbé d« F«i«e de 1S72 À lâyS ; un autre oncle, llélic de Jtonliutt étati abbé de Tabbaje de la Sauvo-Ma[eare. £tienne de Gontaut. frère leaa dont il § agit , fut protouotairc a(>06lûUque , puli abbé de la 6auve*Majeuaprès Uélie, et fut pourru de Tabbaye le 96 janvier iS^5 » Vaye» article Lusmoc et Faise. .m i^ aJ.'î
» successeurs puissent avoir et prétendre sur sesdicts tenancierflei » ampbitëoteSy questaux, mestayers, et domestiques» aulcungdroîol )> de pollice soict tant es dictes parroisses de Lussac que de Monlai- » gne, et ne pourra aussy, ledict sieur abbé ny les siens, rien pré- » tandre du droict de baulte justioe et pollicé entre les quatre croix X» du bourg du dict Lussac , ains demeurera le tout au dict sieur de n Galvimont pour en jouir, luy et ses officiers exersant la baulte jus- » tice es dictes parroisses de Lussac et Montaigne. Est aussy ao^ » cordé que les appellations interjectées des jugements donnés par » les officiers du dict sieur àbbé de Feyse ressortiront et seront re-^ » lepvées devant le dict juge qui exercera la bauUe justice pour » le dict sieur de Galvimont et les siens dans les dictes paroisses^ » et en ce qui conseme le droict de cbasse, est accordé, entre ka » dictes parties, que cbascun d'eulx en pourra librement jouir, oser, y> et disposer à leur plaisir et vollonté; et en ce qui conserne les pri- » viliégeset inmnitésdes tenanciers, amphitéotes du dict sieur abbé, » est accordé, par pacte exprès, entre les dictes parties, que les j> dicts tenanciers et ampbitéotes seront et demeureront quicteft et » exempts de payer au dict sieur de Galvimont ny aux siens aul- » cungs droictset sivadages, gellinages, guetz, maneuvres, bians, »' courbées, tailbes aux quatre-cacy, ne autres subcydes et impo^ » sitions quelconques que le dict seigneur de Galvimont pourroict » prétandre sur ses aultres subjects et tenanciers, sans que de tous M les dicts droicts du passé ne pour Tadvenir, les dicts tenanciers » et ampbitéotes du dict sieur abbé en puissent estre recberchés en » quelque fasson et manyère que se soict. Et en la dicte quallitë de » tous les dicts différands, les dictes parties en sont demeurées » d'accord, veullent et consantent que tous aultres tittres, contracta, » arrests, jugement, cpii se trejoiveront précédants à ces présentes, » soyent et demeurent nuls ores qu'ils ne soyent plus amplement ex- » primés par ces présentes, à quoy ils ont par exprès renoncé. Bt> x> tout ce que dessus a esté respectivement stipullé et accepté par » les dictes parties qui ont promis le tout entretenir sans y contre » venir, etc., etc. Ce fut faict et passé au chasteau des Tours da ^ dict Montaigne sur le midy, le second jour du moys de novem* » bre 1610. Ont signé à la oedde de Galvimont, R. db Mjlrtui, » etc. *. »
Gette transaction fut plus avantageuse à Tabbé de Faise qu'au baron de Montagne; elle ne pouvait être maintenue sans que les parties fussent dans de continuelles dissensions. Marguerite de Lalanne, épouse de Léon de Galvimont ', intervint, et les amena h-
I Jrchivet de Phôul de ville de LHourne, liatM n» 3 àû.
• Fille de meftire Sarran de Lalanne, teignew de U Roque, prétideat m» par*
faire un échange de justices et de droits seîgneunaux. L*act€ passé à Bordeaux avant midi, le 22 mars 1611 , parte : « Premièrement^ > le dict seigneur abbé, tant pour luy que pour lesdicts sieurs relli-
• gieulx, bailhe et laisse, bailhe et délaisse, cède et transporte, au » dicl tiltre d*escbange et permutation, au dict seigneur de Cahi- » nioDt, la dicte dame ce acceptant et pour luy stipullant % c'est j» assavoir : tout le droict de justice ci ville et moyenne et basse au » dict seigneur abbé et sieurs dicts relligieux de la dicte abV*aye de » Feyze, apparlcnans dans la parroisse Sainl-Marlln de Montaigne, » avecq tous les droiclz desquels les dicts sieurs abbé et relligieulx ji et leurs pnklécesseurs ont peu et deu jouir en conséquence de la » dicte justice en la dicte parroisse de Montaigne , pour, par le dict » seigneur de Calvîmont, jouir de la dicle justice avecq tous tels » droicts que le dict seigneur abbé et relligieulx la lenoyent et pos- » sédoyent , et avec pouvoir de créer tous odlciers advenant vacca-
■ » tion de ceubt qui de présant sont pourveus, lesquels demeureront j» en Texercice de leurs charges leur vie durant, à la charge toute- » fois qu*ils seront tenus exercer la dicte justice en la dicte par- » roisse de Montaigne ou aillieurs, où bon semblera au dict seigneur » de Calvîmont; plus, toutes les rantes foncières et directes, lods p et vantes, et aultiesdeb%oirs appartenons aus dicts seigneur abbé » et relligieulx, è cause de leur dicte abbaye en la dicte parroisse
# de Montaigne, et sur les villages de Galon, la Fourcherie, Palon , » Goujon, les AfTenals, aultrcment la veiïhe des Landes; CoUasj> NodI, Nau Ghasties, Grondin, Beychereau, Jeban-Roy de la Clir, )» Marion-Roy, Aguenon, CornuauU, aultrcmenl Bourncauî et Mar- » lin Combaut, Fontmurée, et ce qui est du dict village de Font- » murée en la dicte parroisse de Montaigne seullenient^ Font Ber*
* nard et la Marche dépendant du village de Dalleau, et ce seulle- » ment des terres qui se trouveront en la dicte parroisse de Mon- T» taigne avec tous debvoirs d*exporle, rétention par puissance de )i fief, et générallemcnt tcius auUres debvoirs seigneuriaulx en déîi pendans. Toutes lesquelles rantes montent et reviennent à vingt » boîsseaulx dculx quarts froment, neuf boisseauîx trois quarts segle, iï dix boisseauîx trois quarts avoine ^ dix-sept livres quinze soûls six
* deniers tournoys en argent, unze ehappons , trante-deulx gellij» nés et demye, et une journL% d'homme»,.,». Et en récompance et » contre-eschango a, la dicte dame, pour le dict seigneur de Galvi- » mont, son expouls, bailhe et l>ailhe, ceddi^ et transporte au dict » seigneur abbé et sieurs relligieulx et successeurs 3 Tadvenir, le
leraenl de Bordeaux, et de noble Perrinc de Paréage ^ Ll-oh l'avait épouit^c le 3 îtim 1577.
• Calvîmont était nbtcDl» tl ratifia Ttcte huit jnun après
» dict seigneur abbé ce sUpulanl et acceptant, sçavoir est : la dicte » parroisse Sainct-Pierre de Luasac en Bourdelloys, avecq tout le » droict que le dict seigneur de Galvimont possedde en la dicte ptr- » roisse, soict baronnye, soict chastelienye, soict de seigneurie , » justice haulte, moyenne, et basse, nure, mixte, impire, exeroîoe «> d'icelle, et tout ce qui en dépend, au dict seigneur de GalvimoDl » appartenans. Plus, la dicte dame, au dict nom, a bailhé et bailhe » au dict seigneur abbé et relligieulx, tous les cens, rentes foadè- » res et directes, lods, vantes, droict de prélation , au dict seigneur » de Galvimont, appartenans en la dicte parroisse de Lussac, avecq » les droicts appelles de sivadage, gellinages, guets, hianc, maneu- » vres , corbées, minages, droict de halle, charière, messure, droicto » de tous marchés, foires, dommaynes vaoquans, bailhes aux qua- » tre-oacy, péage, greffe, prévosté, et aultres droicts seigneuriaolx » quelsconques, sur ceulx qui les doibvent en la dicte parroisse de » Lussac ou ce quy se trouvera eslre deub au dict seigneur de Galtt vimont d*aulcung d'iceulx droicts à Tadvenir. Gomme aussy, la » dicte dame, au dict nom, a donné aus dicts sieurs abbé et relli* » gieulx les hommages et debvoirs quy estoyent deubs au dict sei* x> gneur de Galvimont, à raison de la dicte seigneurie de Lussao, D tant par le dict sieur abbé de Feyze, à cause de son abbaye et » membre d'icelle maison noble de la Tour de Ségur, que les fiefs » nobles de la Mothe des Ëyriens et de Lescours , avecq tout aullre » hommaige et debvoirs de fief que se treuveront estre deubs au » dict seigneur de Galvimont en la dicte .parroisse de Lussac, pour » la prestation des dicts hommaiges estre randue à Tadvenir aus » dicts seigneurs abbé et relligieulx par ceulx qui détiennent et » possèdent les dicts fiefs nobles. Laquelle dicte parroisse et barooh » nye de Lussac et choses en deppandantes sus mentionnées a esté . » donnée par la dicte dame, aadict nom, aus dicts sieurs abbé et )» relIigieubL pour en jouir avec tout tel droict que le dict seigneur » de Galvimont possedde en la dicte parroisse de Lussac, soioi de » baronnye, soict de chastellainie ou seigneurie, avecq pouvoir de » créer tous officiers, advenant vaccation de ceulx qui à présent » sont pourveus, lesquels demeureront en Texercice de leurs char- » ges leur vie durant, à la charge toutes fois qu'ils seront teneus » exercer la dicte justice en la dicte parroisse' de Lussac ou ailheura » où bon semblera aus diots seigneurs abbé et relligieubL , et de y> pouvoir ériger toutes marques et enseignes que le dict seigneur » de Galvimont pouvoit faire possédant la dicte seigneurie de Lusv> sac. Et pour le reguard des rantes avecq toute directité et fonda- » lité et aultres droicts et debvoirs seigneuriaulx en dcspandans. Et '» pour le regard des dicts hommages avecq fondalité et vasselage
1 et aultres droîcts y appartenaos et dëpendans de la dicte seigneuji rie de Lussac^ les dicts droits de sivadage et gellinage, guets, » maneavres, droiets de marché, luosures, minages, cbarrois, » biansy prévosté, tailhes aux quatre cas, greffe, oorbées, sy les » dîots debvoîrs ou aulcung d'iceulx sont deubs et en la forme et » manière qu'ils ont accoustumë ou pouvoit estre prins et perceus 9 par le dict seigneur de Calvimont, comme seigneur de la diète 9 seigneurie de Lussac, et gâiërallement a donné, par ces présen- » tes y la dicte dame, au dict nom , aus dicts seigneurs abbé et reluis gî^lx, tous et chescungs les droicts sus mentionnés et aulires » que le dict seigneur de Calvimont pouvoit avoir et prétandre en 9 la dicte parroisse de Lussac , en conséquence du contract d'acqui-
• zition qu'il en a faict de noble et puissant seigneur Jehan de Gon- 9 tant de Sainct-Geniez , seigneur et baron de Guzols , et aultrement 9 tout aînsy que le dict seigneur de Calvimont tient et possedde à 9 présent la dicte terre et seigneurie de Lussac, par contract du 9 pénoltiesme jour d'octobre mil six cens trois, reçeu par maistre 9 Michel Boyreau , lors notaire royal de la dicte parroisse de Mon- » taignCy lequel contract, la dicte dame, au dict nom, approuve » bailher et dellivrer aus dicls relligieulx , avecq tous et chescung j> les aultres tiltres, baiihettes et recognoissances, iièves et aultres 9 générallement quels qu*ils soyent, concernant les dictes baron- 9 nye, chasteilenye, et seigneurie de Lussac, et sus dicts cens, 9 rantes, debvoîrs d'bommaige, et aultres debvoirs cy-dessus spé- 9 cîfiBés, à la charge que les dicts seigneur abbé et relligieulx seront 9 tenus randre au roy ou à ses successeurs, ducs d'Albret, lliom- » mage-lige et serment de fidellitéque le dict seigneur de Calvimont » estoict tenu leur faire , ainsy qu'il est porté par son contract d'ac- 9 quisition. Et au regard des appels quy se pourront interjecter en 9 la dicte parroisse et seigneurie de Lussac, ressortiront par appel 9 en quelqu'un des sièges du dict duché d'Albret, smct à Gastd- 9 moron ou aultres lieulx du dict duché d'Albret, ainsy qu'O est 9 porté par le dict contract d'acquisition du dict seigneur de Galvi-
• mont. Plus, bailhe et transporte au sus dict tiltre d'eschange, la 9 dicte dame, au dict nom, au dict seigneur abbé et relligieulx, les 9 rantes non comprinzes en l'acquizition par le dict seigneur de Cal- 9 vîmont faicte du dict seigneur de Guzols dans la dicte parroisse de 9 Lussac et sur les villages cy-après spéciffiés, assavoir : sur le vil- 9 laige du Temple d'Allemants qui contient deulx cens journaulx 9 OU environ, deulx boisseaulx et ung quart froment, deidx bois- 9 seaulxet ung quart sègle, deulx boisseaulx et ung quart advoyne» 9 cinquante-trois soûls en argent, deulx chappons, et deulx gelli- 9 nés; et sur le villaige et tènement appelle des Grand vignes, près
» et joignant le cimetière du dict Lussac, dix soûls tournoys, sur » une pièce de vigne appellëe Apeyreleus cinq deniers tournoys. )) Plus donne, la dicte dame, au dict nom, au dict seigneur abbëet » relligieulx, neuf livres tournoys de rante foncière et directe, au A dict seigneur de Galvimont deues sur le villaige et tènement ap* » pelle de la Croix, parroisse de Sablon , juridiction et baronnye de )} Laubardemon, contenant deulx cens quatre- vingt journaulx ou » environ, avecq tous debvoirs d*exporle, directitë et fondailitë, » droits de prélation et gënérallement tous aultres debvoirs seigneiï- » riaulx , auU sus dicts fiefs appartenans et deppandans, et desquels » le dict seigneur de Galvimont a acoustumé peu ou deub jouir sans » en rien excepter, etc., etc. '. »
Léon de Galvimont vendit à divers, et à titre d*hommage, ses droits sur des villages de la paroisse de Montagne *, testa le 10 février 1613, fit un codicille le 2 mars 161{h, et mourut au mois d'avril suivant.
Marguerite de Lalanne, son épouse, lui survécut; elle acheta, le
> Archives de f hôtel de ville de lÀbourne, liasse n» 3 bit.
* Le plus favorisé , Michel de Boireao , fut d'abord notaire de la seigneurie de MoaUgne, et ensuite juge par lettres patentes de Galvimont en date du mois de mai 1607. Il avait acheté, le i5 janvier i6o4, les villages du Petit Gorbin , U Bas* tienne , la Marsalle , Négrier, Pallon , Pilhat , la Fourcherie , Fond Bernard , et Goujon. Par l'acte de venté, le baron lui permettait «de bastir et édiffier taUet 9 maisons qu'il lui plaira^ en tel des dicts tennements qu'il adviseroit, avec pMit* alevis, mâcbecoulis, créneaux « qeu de lampe, giroetlei, colombier, moulm à 9 vand et à l'eau , et guarenes. » Michel de Boireau fît ajouter k la maison du Petit Gorbin une tourelle avec guérite, et bâtir un colombier ou fuie près de cette maison. Il acquit encore en i633 de Jacques de Seguin^ chevalier, gentilhomme ordinaire de U chambre, lieutenant-colonel au régiment de Navarre, U maison noble de Branne , située dans la paroisse de Montagne.
Michel mourut en i635> sa veuve, Marie de Chaumont^ testa le ao septembre i65o et laissa trois enfants :
!• Jean de Boireau , seigneur de Gorbin , conseiller da roi , et général en la cour des aides de Guienne j
ao Pierre de Boireau, capitaine de cent hommes de pied français dans le riment d'Angoumois ;
30 Marie de Boreau, mariée en 164^ ^ ^^^^ Barbot, avocat au parlement de Bordeaux , seigneur, baron de Saint-Georges et de Pejhuaud.
Les messieurs de Boireau, seigneurs de Gorbin, vécurent jusque vers i*fio , ayant toujours occupé une place honorable k la cour des aides de Guienne. Piarre de Boireau, fils de Jean , était dojeo de cette cour en 17 18. Gomme seigneur do Gorbin il tenait , en 1 697 , dans la paroisse de Saiut-Marlio de Maierat, plusieurs terres en Gel du chapitre de Saint-Emilion j cette année il consentit un acte de reconnaissance en faveur de Gharles de Bernada , doyen et représentant du chapitre (vojcz article Saint- Émilion , tome II de celle histoire, p. 090).
La maison noble de Gorbin passa, par alliance d'une demoiselle do Boireau, dans
3 avril 1615, la quatrième partie de raucienne dtine de la paroisse de Nëac\ et reconnut, par acte du 16 décembre 1623, tenir cette dlme en fief féodalement du cardinal de Sourdis, archevêque de Bordeaux. Son testament est du 15 avril 1631. Elle avait eu de Léon :
1® Jacques de Galvimont, dont Tarticle suit;
Sp Léon, marié en Normandie, où il forma une branche éteinte aujourd*hui. La marquise de Moy (Jeanne-Elisabeth de Galvimont), mère de la marquise d*£spîpay Saint-Luc, était de cette branche;
3** Lancelot, chevalier de Tordre de Notre-Dame du Mont-Carmel, seigneur de Néac, épousa , le 17 mai 1623, Jacquette de Courilleau, dont il eut :
a. Jean, seigneur de la Tour-Céron, père de Catherine de Cahimont, épouse de Jean de Galvimont, seigneur de Saint-Martial;
6. M arie-Madelaine , mariée, le 9 mai 4654, à Louis de Malet, chevalier, seigneur de Puyvalier, parents de MM. de Malet de Saint-Émilion ;
c. Marie, morte sans alliance;
k^ Jean, prieur de Montravel en Périgord ; S^ Louis, reçu chevalier de Malte dans la langue de Provence, le 22 novembre 1605. Il mourut vers 1615 , prisonnier en Turquie;
b fiunUle d'Antoioe-FrançoU de Conils , conseiller da roi en U grande chambre au parlement de Bordeaux.
> C'égUte de ce lieu, d^diëe à saint Brice , bâtie sur un coteau dont le pied est baigné par le ruisseau la Barbane , paraît appartenir au onzième siècle , c'est-è-diro sa nef principale ( longueur, 19 mètres 5o cent. ; largeur, 6 mètres 3o centime* très). Les contre-forts du midi sont des pilastres peu saillants. Cette ëglise était édairée primitivement par quatre croisées à plein cintre étroites et s'étasant è Hntérienr. Deux de ces croisées subsistent encore au nord , mais elles sont voilées par «n baa eM ajouté dans le siècle dernier ( longueur, i5 mètres ao centimètres ; largeur, 4 mètres 65 centimètres ).
Lm voàta en berceau du sanctuaire ne remonte pas an delè du seizième siècle; en U construisant on a ajouté au rond -point des contre-forts pour la consolider^ maiè ils ont été mal ajustés , et cette vo&te est lézardée. Deux statues , l'une de saint Cdme, l'autre de saint Damien, incrustées dans le mur da sanctuaire, à droite et è gauche de l'autel , furent , avant 1 789 , l'objet d'une dévotion tonte particulière de U part des habiunu et des étrangers.
La fiiçade occidentale est percée d'une porte è deux arcades 4 plein cintre , c'est la pcirta d'entrée. La plus grande arcade s'appujait autrefois sur deux colonnes engagées; il en reste les uilloirs des chapiteaux ^ sur lesquels on voit un double rang de chevrons en zigzag , ornementation de Tai chivolte de cette arcade du onlième elècle. Deux corniches, reposant sur des modillons 4 figures grotesques, dé* corent le frontbpice qui se termine par un gable , dans lequel deux ouvertures de* iBÎ^cîraihires soatienqent deux cloches.
6^ Isabeau , alliée le 6 novembre 45% à noble Pierre de Bosredon, seigneur de Bayao, fils de feu noble Alain de Bosredon , seigneur de Bayac , et de Françoise de Beynac ;
7® Marguerite, mariée à noble Martial de Bordes, seigneur de la Fayardie;
è"" Ëléonore unie, 1^ le 23 novembre 1606, à noble Jean de Lavau, seigneur de Taris; %!" par contrat du 12 janvier 1622 à messire Charles de Durfort , baron de Givrac , qm mourut au château de Bigaut quatre ans après, âgé de treiile-deux ans, et fut inhumé dans la chapelle de Givrac. Éléonore lui survécut, et décéda à Liboume, le 21 juillet 1673, âgée de soixante-dix ans; ses cendres furent déposées dans la chapelle du couvent des ursulines ;
9® Gatherine, religieuse.
n. Jacques de Galvimont, bhevalier, baron des Tours de Montagne et de Néac , seigneur du Gros , de Montaignac , ^t du château vieux de la Motte Montravel, était capitaine d*une compagnie de gens de pied en 1619. Il transigea le 12 août 1632, conformément à une sentence arbitrale, avec Éléonore de Galvimont, sa sœur, veuve de messire Charles de Durfort, baron de Givrac; rendit hommage à Louis Xin, le k avril 1634, pour la baronnie de Montagne; fonda, le 29 novembre 1641, le couvent des ursulines de Périgueux en faveur de Marguerite de Galvimont, sa fille, avec ces conditions que Marguerite serait pendant sa vie supérieure du couvent , et qu'après son décès, lui, fondateur, ou celui qui aurait droit de lui à Tavenir à perpétuité, choisirait la supérieure pour trois ans, lesquels finis, il nommerait celle qui lui plairait, ainsi de suite, à perpétuité. Il fit son testament le 15 mai 1657.
U avait épousé, 1<> le 12 novembre 1613, de Lanssac Boquetaillade, fille de feu messire René de Lanssac, chevalier de Tordre du roi, seigneur, baron de Roquetaillade, premier baron du Bazadais, sénéchal et gouverneur d*Albret, et de Marie de Lescours, dame de Lescours; 2^ le 4 avril 1644, Marguerite de Ségur, fille de messire Gabriel de Ségur, chevalier, seigneur de Montbrun et de Pitray, et de dame Jeanne de Grailly. Il eut de son premier mariage :
1® Léon , dont Tarticle suit ;
2^ Jacques, 3® Gabriel, k** Sarran, morts jeunes;
6^ Charles, seigneur de Montaignac, qui épousa Jacquette de Lalanne, sa cousine, dont il n^eut point d*en^nts. Charles défendit Gastillon sur Dordogne, pendant les guerres de la Fronde en 165S, avec la compagnie qu*il commandait;
6° Marguerite, religieuse et supérieure, pendant sa vie, du couvent des ursulines, fondé à Périgueux par son père;
7<' Marie, qui épousa, le 15 juillet 1639, messire Jacques de FoUr
cault, baron d'Aubero^e, fils de messire Henri de Foucault , die- Yalier, seigneur de Lardimalie, baron d'Aubwoche, et de dame Lucrèce de Saint-Astier.
Du second mariage vinrent :
1^ Gabriel, tige de la branche des Calvimont, seigneurs de la Moite Montravel;
9p Léon« chevalier de Malte, servit dans les mousquetaires du roi, quitta la croix pour se marier, et mourut sans enfants;
3<» Honoré, qui n*a point laissé de postérité.
UL Léon II de Galvimont, chevalier, baron des Tours de Montagne et de Néac, seigneur du Gros , de Montaignac , etc., rendit hommage, le 6 août 1663, au duc de Bouillon, comme ducd*Albret, pour la baronnie de Montagne; reconnut, le 10 septembre 1687, tenir en fief féodalement de d*AngIure de Bourlemont, archevêque €le Bordeaux, la dtme de la paroisse de Néac; fit son testament le 16 octobre 1707, et mourut le 3 août 1711 , âgé de quatre-vingtdixHsept ans.
n avait épousé en premières noces, le 18 juin 1635, demoiselle Marie de Beynac, dame de Tayac, fille de feu messire Jacques de Beynac, chevalier, seigneur de Tayac et la Serre, et de dame.Gal>rielle de Labrousse; en secondes noces, le 15 septembre 1690, demoiselle de Yivans, fille du seigneur de Yivans, dont il n'eut point d*enfants. De son premier mariage :
i^ François, dont Tarticle suit;
2*> Jean-François, seigneur de Tayac, qui a formé la branche de Tayac , aujourd'hui atnée et deuxième branche des Tours de Montagne, rai^rtée ci-après;
9^ Charles, seigneur de Néac, capitaine au régiment de Champagne-cavalerie, marié, le 17 avril 1686, à demoiselle Marie de Lavau, fille de messire Jacques-Louis de Lavau, seigneur de Taris, Saint-Aulaye , et Labeylie , et de dame Marguerite de Lur-Saluces. Charles mourut le 27 novembre 1718, sans postérité;
A."" Marie-Thérèse, alliée, l*" le 26 juillet 1664, à messire François de Lescours, seigneur de Savignac; 2** à messire François- Louis de Beynac, seigneur de Brangelie;
5^ Ivette, mariée le 14 mai 1679 à messire Charles de Lamberterie, seigneur de Nouvillac ;
6p Françoise qui épousa, le 10 septembre 1695, messire Jean de Galvimont Saint-Martial, son cousin;
7^ Françoise ne contracta point d'alliance et donna ses biens à Jean-Françds, son frère;
8* Marguerite; 9® Éléonore, religieuses.
IV. François de Galvimont, chevalier, baron des Tours de Monta-
gne et de Néac, seigneur du Gros, de Ghabans, du Ghalard, foi page de Louis XIV, entra ensuite au service dans le régiment des gardes françaises, y fut enseigne-colonel en 1672, lieutenanl en 1674, et capitaine en 1675. Gelte année il suivit le roi en Flandre, se trouva au siège et à la prise de Dinan, et fut tué, le 3 juin, d*un coup de canon devant d*Huy, visitant les batteries. Le marqpite de Rochefort ( d*Aloigny ) , qui commandait le siège de cette place, était près de lui à cet instant et fut couvert de son sang; Tun des os du chevalier blessa grièvement le marquis de Ghazeron.
François avait alors vingt-huit ans; il périt avec gloire, regretté de Tarmée qui perdait en lui un officier d'un courage intrépide el d*uue activité surprenante. On disait ordinairement de lui : Si cet officier n'est pas tué, il sera un jour maréchal de France. Il avait l'ambition de le devenir, et tout se réunissait pour lui donner les plus grandes espérances : lo grade supérieur dont il était déjà pourvu, l'intérêt que le duc de la Feuillade ( Aubusson), son parent, prenait à son avancement, et surtout l'accueil bienveillant dont l'honorait Louis XIV.
Marié le 1«' août 1668 à demoiselle Louise deCalvimont, dame de Ghabans, sa cousine, fille de feu messîre Benjamin de Calvimont, chevalier, seigneur de Ghabans, du Ghalard, de la Roque Saint- Ghristophe, et de dame Jeanne d'Aubusson de Miremont, il en eut un fils dont l'article suit; mais elle ne resta pas veuve et contracta deux autres alliances.
V. Jean de Galvimont , chevalier, baron des Tours de Montagne et de Néac, seigneur de Lalandc, était en bas âge lorsqu'il perdit son père. Il servit d'abord dans les mousquetaires, entra capitaine an régiment de Périgueux par commission du roi du 26 mai 1689, et mourut en 1736. Il s'allia, le 27 octobre 1695, à Louise de Rochon, demoiselle de Félix, fille de feu Guillaume de Rochon, écuyer, seigneur de Saint-Félix , et de dame Jeanne de la Gobertie qui lui survécut, et décéda le 15 novembre 1746. Il en eut :
VI. Jean-François de Galvimont, marquis de Galvimont, baron des Tours de Montagne et de Néac, seigneur de la Gasquerie, de la Poulelie , et de Glairans. Entré au service en 1717 dans le régiment d'infanterie du roi, il obtint une lieutenance l'année suivante, et fit la campagne de 1719 en Espagne en qualité d'aide de camp du duc de Duras dans l'armée du maréchal de Berwick; il fut une seconde fois aide de camp de cet officier en 1722 , lorsqu'il accompagna mademoiselle d'Orléans dont le mariage était arrêté avec le prince des Asturies, et eut la mission flatteuse d'annoncer au duc d'Orléans, régent de France, l'heureuse arrivée de la princesse sa fille. On lui promit alors un régiment; mais la mort du régent «uspendit TeCTet
de la promesse y Galvimont crut voir en cela un refus, il cessa toute sollicitation, et bientôt après quitta le service.
Il transigea , le 16 mai 1735 , avec messire François de Lamberterie, seigneur du Gros, qui lui délaissa en payement de 20,000 fr. une partie de la seigneurie du Gros. Par son testament du 2 mai 1780, Galvimont nomma son héritier universel Jean-François*- Jac-* qnes de Galvimont Tayac, son cousin, et mourut le 9 février 1783. n n'avait point eu d*enfants de Marie de Brachet, fille de feu mesure Pierre de Brachet, chevalier, seigneur de Jalesie, et de dame Marguerite-Héliette de Solminihac, qu'il avait épousée le 11 avril
Branche de Galvimont Tayac, aujourd'hui atnée, et
Deuxième branche des Tours de Montagne.
VII. Jean-Franç(HS de Galvimont, chevalier, seigneur de Tayac, second fils de Léon II de Galvimont, baron des Tours de Montagne, et de dame Marie de Beynac, nommé, à Tâge de vingt ans, capitaine dans le régiment de Ghampagne-cavalerie , par lettres du roi du 18 décembre 1674, fit les guerres de Flandre, d'Espagne, et dTtalie, et fut blessé grièvement à la bataille de Marsaille. Gette blessure, dont il se ressentit toute sa vie, le contraignit à quitter le service. U testa le 30 juillet 1735, et mourut le 13 décembre
Il avait épousé, i^ le 13 juin 1690, Isabeau de la Gobertie, fille de feu messire Gabriel de la Gobertie, chevalier, seigneur de la Borie, et de Barbe de Ghaumont, dame de Glermont et du Suquet, dont il n'eut point d'enfants; ^ le 13 octobre 1711 , Louise de Jonglains, veuve de messire Gharles de Ségur, chevalier, seigneur de Pitray, et fille de messire Samuel de Jonglains, seigneur de la Gave, chevalier de l'ordre de Saintr-Mich«3l, et de Louise Achard de Hauconseil. De ce mariage vinrent :
i^ Jacques-Léon , dont l'article suit;
9f* Blarie-Anne, non mariée;
9^ Marie-Gatherine, chanoinesse du chapitre noble de Saintor Harie de Metz. Morte d'une chute au château des Tours, le 6 mars 1809» âgée de quatre-vingt-treize ans. Elle avait atteint cet âge sans avoir eu d'infirmités.
Vni. Jacques-Léon de Galvimont, chevalier, seigneur de Sainte- Sabine , capitaine des vaisseaux du roi , chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, fut reçu, le 30 novembre 1732, dans la compagnie des gentilshommes, gardes de marine; nommé enseigne de vaisseau en 1741, lieutenant dans les compagnies franches de la marine en 1746, et lieutenant de vaisseau en 1749. La croix de Saint-Loois lui fut donnée au mois d'ocU^e 1760, et le grade
de capitaine de vaisseau lui fut conféré le mois suivant. Sa santé ne lui permettant plus de continuer ses services, il obtint sa retraite et une pension de bOO liv.
Jacques avait fait seize campagnes, dont huit de guerre, et ae trouva à six combats, entre autres à celui que Tescadre française, aux ordres de M. de Cours, réunie à la flotte espagnole conunanâée par Dom Navarre, livra, le 11 février 1744 « à Tesoadre anglaise. Alors il était à bord de l* Aquilon, vaisseau français. Le lendemain de Faction, les deux flottes étant encore en présence, on Tenvoya avec upe chaloupe montée de soixante-dix hommes pour reprendre le Poder, vaisseau espagnol, dont les Anglais s^étaient emparés dans le combat. 11 accomplit cette mission avec gloire : le capitaine anglais et son équipage furent ses prisonniers, et le vaisseau livré aux flammes.
Huit vaisseaux, sous les ordres de l'amiral des Herbiers de i*Étendure, chargés de convoyer 252 bâtiments marchands, sortirent de la rade de Rochefort le 18 octobre 174^7. Galvimont était à bord du vaisseau de 64 canons le Severn; quatorze vaisseaux anglais, sous les ordres du vice-amiral Hawke, les attaquèrent le 25 dumdme mois, à onze heures du matin, et combattirent jusqu'à huit heures du soir; la flotte française, accabla par le nombre, vit six de ses vaisseaux, entre autres le Severn, désemparés et forcés de se rendre , les deux autres gagnèrent le port de Brest. Cependant les Anglais , épuisés de fatigue et rudement maltraités , ne purent empêcher les bâtiments marchands de se rendre à leur destination.
Chargé en 1759 de protéger la navigation de Bordeaux et de chasser de rentrée de la Gironde les petits bâtiments de guerre anglais qui infestaient ces parages , Jacques de Galvimont monta la corveite le Stork et eut sous ses ordres une autre corvette. Il croisa de Cordouan à dix et quinze lieues en mer, rendit les attérages sûrs, détruisit quantité de corsaires ennemis, et termina sa campagne en s'emparant, après une heure et demie de combat bord à bord, de la Levrette, corvette anglaise, d'une force supérieure à celle du Stork. Sa glorieuse carrière prit fin le 16 novembre 1764.
Étant à Saint- Demingue, il obtint, le 29 juillet 17(^9, du chevftlier de Gonflans, chef d'escadre, lieutenant général et gouverneur des lies françaises de l'Amérique sous le vent , la permission de 86 mariera En conséquence, il épousa, le 1«' août 17!i'9, Genevi&ve
> « M. Caltimont Tajac , lîeotenant des ttisseaux , nous ayant demanda la perroUsîon de se marier daii« cette colonie et nons ayant k cet effet expliqué cet àé§* seini dant le Tojage qu'il a fait ici , noua afont cru ne devoir point noua oppearA aon établiaaemeBt^ et en conaéquence, aoua le bon plaiaîr do roi, et tn Yvrta éà piNif oir qai noui en a été donné , nova loi avoii permit de ae marier, et à toof prè*
de Boché, fille de feu Pierre de Roche, propriétaire à Saint-Domingue, et de Geneviève de Robillard, et en eut :
1* Jean-François-Jacques, dont Tarticle suit;
S' François-Antoine-Léon, mort à neuf ans;
3® Marie-Catherine-Geneviève, mariée le 6 juillet 1776 à messire Nicolas-Etienne de Gairon, comte de Merville, seigneur de Gibran, lieutenant des vaisseaux, chevalier de Saint-Louis, décédé le 6 mars 1783. Elle moorut au château de Brienne, près Troyes, le 8 février 1818, laissant un fils et une fille;
b^ Marie-Victoire, unie le 31 octobre 1774 à messire François- Xavier, marquis de Chasteigner de la Boche-Posay, enseigne de vaisseaux. La frégate sur laquelle il était embarqué sombra le 17 mars 1780 et il périt. Marie mourut à Paris, le 22 novembre 1819^ sans postérité ;
S* Marie-Charlotte, décédée à Tâge de trois ans.
Geneviève de Boché testa le 14 avril 1766 et institua ses trois en» fants ses héritiers généraux et universels par portions égales, et termina ses jours le 9 juin suivant.
IX. Jean-François-Jacques deCalvimont, marquis de Galvimont, baron des Tours de Montagne et de Néac , seigneur de la Chaise, de la Gasquerie et de Clairans, major des vaisseaux du roi et chevalier de Tordre de Saint- Louis, devint Tainé de sa maison par le décès de Jean-François, marquis de Galvimont, dont il était lliéritier.
Beçu dans les gentilshommes, gardes de la marine, le 3 octobre 1767, Calvîmont fut créé enseigne de vaisseaux le l*"' octobre i773, décoré de la croix de Saint -Louis au mois de septembre 1786, et nommé major des vaisseaux le 24 décembre de la môme année.
Après plusieurs voyages, en temps de paix, à la Martinique, à la Guadeloupe, à Saint-Domingue, et aux colonies espagnoles de la Terre-Ferme, il fit les campagnes de 1778, 1779, 1780, et 1781, se trouva au combat livré le 27 juillet 1778, près de Ttle d'Ouessant, par la flotte française commandée par le comte d'OrviUiers, à Fescadre anglaise. L'amiral Keppel fut baltu et forcé à une retraite houleuse : il avait six vaisseaux de plus que les Français. Dans ce oombat, Calvimont fut blessé par l'explosion d'une gargousse. Posaesseur de biens et de revenus considérables, il rentra dans ses. foyers, au château des jTours, en 1787, sans exiger de pension. Il av^ acquis, le 25 juin 1781 , de François-Hector de Yemeuil , sei-
trtt, carift, destenranU, de lai impartir U béo^dictien nnpUale , à la charge par ledit tieur de CalTimont Tayac d'obserrer tout ce qai est prescrit par les lois canoniques et civiles. Donné k Léogane^ sous le cachet de nos armes et contre-seing da aotrê aecrétaire, le 29 juillet 1749* Signé de Conflana : Par Monseigneur, Laialde.»
gneur de la Barde, la seigneurie de la Chaise en Saintonge, et avaH recueilli, le 9 février 1782, la riche succession de Jean-François» marquis de Galvimont, baron des Tours de Montagne, son couirin. Les événemenls désastreux de Saint-Domingue lui enlevèrent l'héritage de sa mère, et la révolution de 1789 une grande partie de ses terres en France; mais à la rentrée des Bourbons il réclama la pein» sion méritée par ses services. Louis XVIII, par une ordonnance da 12 février 1817, lui accorda une pension de 692 fr. sur la caisse d68 invalides de la marine, à dater du 1*' juillet 1816. Galvimont en jôail jusqu*au 12 décembre 1830, époque de son décès.
Il avait épousé, le 25 octobre 1785, Marie-Madelaine- Louise de Bigaud de Yaudreuil , fille de haut et puissant seigneur messire Loois de Bigaud, comte de Yaudreuil, seigneur de Théon, lieutenant général des armées navales, chevalier de Saint-Louis, commandant de la marine à Bochefort, et d*Anne- Marie du Breuil de Thëon, morte au château des Tours de Montagne le 25 novembre 1828. Elle lui donna :
1^* Marie-Gatherine-Louise, marquise de Galvimont, mariée, le 6 novembre 1817, à Pierre-Jean-Nicolas de la Porte, comte de Puifferat, fils de messire Pierre-Jean-Jacques de la Porte, marquis de Puifierat, ancien major de dragons, chevalier de Saint-Louis, et de Marie-Anne-Luce-Agathe de Lée. De cette alliance :
a. Marie-Madelaine-Louise de Puifierat ; 6. Pierre-Louis-ThéobalddePuifferat;
2^ Marie-Joséphine de Galvimont;
3*» Marie-Geneviève-Louise-Victoire de Galvimont.
Les armes de Galvimont, seigneur des Tours de Montagne, sont écartelées aux 1 et ï de sable au lion d'or, aux 2 et 3 de gu^de à la tour d*or.
§ VII. SairU-Georges et ScUrU- André de Montagne, Lucaniae.
Saint-Georges de Montagne a une seule nef ' dont la couverture est une charpente nue; deux croisées petites et à plein cintre, ptaK cées au haut de chacun des murs latéraux, éclairent cette nef. Le sanctuaire est vduté en cul-de-four, une arcade à pldn cintre lestfj pare de la nef et retombe sur des colonnes demi-circulaires doui les chapiteaux sont ornés de feuillages. Le mur de ce sanctuaire montre encore quelques petites arcades pleines, appliquées, s*appuyaiil
I Longueur totale de l'église intérieurement , a3 met, ao cent. ; largeur, 5 8o cent.
sur des cokmnettes cylindriques à chajMteaux coniques dont les sculp* tores ont été effacées. Cette église se termine à l'orient par un rondpoint renforcé par des pilastres, Tentabiement chargé d'écaillés de poisson a pour support des modillons à masques.
Ao tnidi et eontigue au sanctuaire se trouve une petite chapelle * voûtée en eul-de-four qui communique avec la nef par une petite porte à plein cintre. Au côté opposé et vis-à-vis, sous le clocher, il y avait aussi une chapelle qui, avec la précédente, donnait à Téglîae la forme d'une croix latine. Le clocher, dont' nous venons de palier, a sa base en dehors de Féglise *• Sa forme est carrée *, il a trois étages au-dessus de la charpente de la nef, chacune de ses faces est peroée, à tous les étages, d'une croisée cintrée dont l'arcade s*«ppnie sur deux cdonnettes; les croisées du troisième étage sont géminées ou partagées en deux par des colonnettes cylindriques. Les chapiteaux de ces colonnettes sont ornés de feuillages frisés d'un goût exquis; il est regrettable que ce monument du onzième siècle soit mal entretenu.
La porte ouvre au midi sous un petit avant-corps de maçonnerie; deux arcades plein cintre la composent, ces arcades retombent sur des colonnes lourdes demi-circulaires à chapiteaux plus lourds eneorev chargés de scylptures fantastiques grossièrement exécutées et aussi horribleinent mutilées. On voit sur le sommier de cette porte des restes d'un bas*rdief inextricable.
Saint-Georges fut donné, en liiO, au chapitre de Saint-Ëimlton ainsi que Saint-André de Montagne ^. De celle-ci il n'existe plus aucun vestige. Sa plac^ ignorée jusqu'à ce jour, nous l'avons retrouvée à rO.-N.-0., à 1 kilom. et demi environ de Saint-Georges; une métairie porte son nom. Située sur une éminence d'où on aperçoit du sud à l'ouest les coteaux fertiles de Saint-Émilion , de Saint-Martin de Mazerat, qui semblent se marier à ceux de l'Entre- deux -Mers et du Fronsadais, cette église fut bâtie avec les ruines d'une villa immense dont on a découvert des débris considérables en 1843. Ce sont des Doesatques élégantes et de grossières , des fragments de carreaux, de colonnes , de chapiteaux en marbre blanc d'Italie et en ocoleor des Pyrénées, des hypocaustes, des tuiles, des briques, des morceaux de poteries fines et communes, des médailles petit bronze du temps de Constantin et de Théodose , enfin deux statuettes en marbre de Carrare d'environ 70 centimètres de hauteur.
On reconnaît, dans une de ces statuettes, Diane chassant dans
I Longueur, 3 met. 60 cent. ; largeur, a met. 90 cent. • Ha environ ai mètres d'élévation.
3 Intérieurement 3 mètres dans tous les sens.
4 Toyes tome II de cette histoire, p. 983.
TOME m
les bois dont elle faisait sa demeure. Appuyée contre un cbtee €C ombragée par ses rameaux , elle porte sur son dos le carquois el tîpe de Tare. Son^harpe et sa tunique agitées par le vent sembleni inik pirer à Tobservateur que Diane s'avance au but vers lequd «Ue • dirigé sa flèche : sa jambe gauche est tendue et la droite rdavée comme pour marcher ; mais son cerf chéri , métamorphose d'Aetéon^ est couché à ses pieds.
L'autre statuette, Vénus sortant de l'eau, surnommée par oeUe raison Anadyomène, étreint de la main droite une large mèche de sa chevelure, et de la gauche elle tient le manche d'un instrumenl^ dont l'extrémité élevée offre une rainure propre à recevoir quelque ustensile de toilette, comme un miroir. Ce manche est encore soih tenu, pour soulager la fatigue de la déesse, par un Amour à cheval sur l'épaule droite d'un Triton , qui regarde avec lubricité les cher* mes d' Anadyomène, et porte une rame dans la main gauche.
A droite, et aux pieds de Vénus, coiffée semblablement à Jonoo, se montre un autre Amour enfourchant avec aisance un datqphin dont il excite les mouvements au moyen d'un fouet placé dans sa main gauche.
Ces déesses , posées chacune sur un socle aplati et façonné , farenk destinées à orner des meubles. Si elles ne sont pas ToBuvre d'an ar* tiste du premier ordre du Bas-Empire, Diane n'en a pas moins das formes presque correctes, sa pose est élégante. On rq)rochera à la Vénus un cou trop long, pas assez de souplesse dans les bras; ses jambes devraient être moins grosses, on les dirait engorgées.
Quoi qu'il en soit, Diane et Vénus ont dû appartenir à un riche , jaloux de mettre beaucoup de luxe dans l'ameublement de son logis^ luxe manifesté par des débris de figures d'hommes et d'animaez taillées dans du marbre extrait aussi des carrières de Carrare. MaiB quel était ce citoyen romain assez puissant pour accumuler sur on point retiré tant de magnificences? Ne serait-ce pas Ausone , le paaie bordelais, dont le splendide palais de Lucaniac rivalisait, au rapport de saint PauUn, avec les mcmuments de Rome *? Nulle part, smrii rive droite de la Dordogne et à une distance convenable de Gondal\ on n'a rencontré de restes d'habitations romaines capables àbié^ veiller l'idée de la Lucaniac décrite par 'saint Paulin , d ce n'esl à la
( Ant qaum Lucani retineris culantM Aradi ,
£muU Romaltit kabîtint fastigia tectit , Materiam pnebente loco , qui proiima signât , In Condatino cEcéri« degere Tico ?
PaoUnus Ausonio, Epùtoia I, ^ Voyez VIntroAt€ti9n à cette histoire.
> Aciuellement Libourne. — Vojea Vlnirodueùan,
jiadelaine, prè^ SiiiDt-EmiliOTi; mais quelle prodigieuse difft^renoe
^ntre ceux-ci et ceux doDl nous dous occupons Î
Les doctes, recherchant la vt^ritable iiosition du palais d'Ansone,
'*frejelèrènt 1 opinion erronée qui le motlait h Lugagnac * ; elle ne s*accordait pas avec rilini^raire tracé par le ptiiUe a Théon * ; ils cherchèrent sur la rive droite de la Dordogne et s'arrêtèrent à Saint* Ëmilion, sans avoir pris d autres guides que les indications vagues d^Ausone* Sainl-Eniilion , cite ancienne, pouvait bien dans leur jugement avoir commencé par être Lucanlac. Jusque-là aucune preuve malërielle n'étiiit vt'nue appuyer Thypothèse : on décou\ rit quelques subsLruclions gallo-romaines à la Madelaine et encore è Mazerat, îL nV eut plus de doute, et tous les écrivains ont adopte Seint-Émilion pour Lucaniac *.
Nous étions disposé à augmenter le nombre des adeptes, nous n'avions dans nos recherches rien trouve de contraire; mais le problème nous ayant paru devoir sa solution définitive aux débris peu caracttVistiques mis au jour à la Madelaine» nous oserons leur préférer ceux, de Saînt-André, dans la commune de Saint-Georges de Montagne, comme étant plus considérables. D'ailleurs nous nous croyons autorisé par les écrits d'Ausone : ce po4?le, décrivant la Vénus Anadyomène |)einte par Apelles , nous la montre étreignant Sd chevelure avec sa main et la dégageant de Técume de la mer ^- Emerveillé de la beauté du tableau, et pour conserver le souvenir de la brillanle imagination du peintre, n aurait-il pas fait exécuter une statuette qui représentât la Vénus? D'autres Aquitains purent
« Voyez înfrà, ariiclc Lugagnac.
f ' 3 Aoione , V* Lmrc à Thêon. — Vojc» V întroductton,
^ Elic Vin^l s'exprime ainsi r •« Qulcquid lune fuil Liicauiacti» supra tJ]]urf>înm el Condatum ^ oor» proeul ûumme Dumnio , Ioc»is liodîe «obi» incognilws , nlsî » forte «il optdulum« quod f abolUo prisco uoniine « Satictuc ^tnîlUtini Yorîtdlur^ h E, yineVus in $^ tpistolam yiusonii ad Tktonem , édition j«- 4" ' i58o. — D. Oeviettoe, Hùfoù-e de Bordeaux , lorac I*% p. 509.— Ortrliu* ZWj. Gcog. tid vrrhiim Luctuius vei Lucaniaeus. — Souffrain^ Eisais^ eic, _, stir Libounif , lome 11, cbap, XLIll , p. 18a, <— F. Jauanriet, Statùti^uc de la Gironde, lome 1", p. a 33. — Notice tur les andquités de Saint* ÈmiUon dans le musée itA^td^ taifu^ lomc 11, p. 35. — Guadct , Stânt-Émilion , son histou*e , etCt p. 7. 4 Tn Yeoerem ÂnadjomiDe
Emi*rfai& pi^Iagi nuper geuîtaribuit undi«
Cjprin Apeiki cerne lithori» opu» :
Ul comptesa manu madidos uliï «quore criae*,
Humidulî» tpuiTtjiï >;tringit uLrjiqtke comi» |
Jam lilii no; 1 G jpn ^ Juno inquit, et innub«P«Uaft,
Cedimus r et forinfic prxmia dcscrimu*,
( Epigram, CtF, édition Vin et. )
apprécier les talents d'Apelles; mais Ausone, honoré plus qu'aman par les empereurs Yalentinien et Gratien des charges les plus considérables de Tempire et même du consulat (379), fut aussi plus en position de satisfaire ses goûts. Remarquons encore que , dans une épigramme du poète, une Lais consacre son miroir à la déesse de l'amour, et notre statuette semble avoir eu remploi d*en supporter un; ainsi il nous paraîtrait extraordinaire qu'AusoneneTeûipas eue sous les yeux el eût composé des vers si bien en harmonie Svec elle. D'autres statues ornaient la villa , nous en avons vu d'innombrè* blés dé^nîs, comme 4,'énormes blocs de pierre chargés de sculpkH res. Entré ^s statues, Ausone en désigne plus particuliëreinettl une dans sa vingt-neuvième épigramme, édition de Vinel, et trentième dans l'édition de M. E.-F. Gorpet, son traducteur. Gette statue en marbre représentait Liber, père, avec les attributs de toutes les divinités dont il porte le nom. Le poète dit d'elle : L'Ogygîe m'appelle Bacchus; l'Egypte me croit Osiris; les Mysiens me nomment Phanacès; je suis pour les Indiens Dionysos; dans la réiîgioo des Romains Liber; Adonis chez les peuples de l'Arabie; et Psnthée à Lucaniacus.
Si la villa de Lucaniac était splendide, les terres de sa d^WDdanee concordaient avec elle : « J*ai , dit Ausone , deux cents jotti^ D naux de terres labourables , cent journaux de vignes , la moitié » moins de prairies, et mes bois ont d'étendue au moins le double » des terres, des vignes, et des prés. Tai près de moi une source, » un puits peu profond , un fleuve navigable dont le flux et reflux » m'apporte et me rapporte. J'ai toujours des provisions pour deux » ans ; sans cette prévoyance arrive bientôt la famine. Ma campe- » gne n'est ni trop loin ni trop près de la ville, ainsi je ne crains 1» pas la foule des visiteurs, et je jouis. Si l'ennui me chasse et que » je veuille changer de place, je traverse et tour à tour je godte les 9 plaisirs de la ville et de la campagne ^ » Scaliger, dans ses leçons
> Agri bis centum coio jugera tinea centum
Jageribas colitur, praUque dimidiam SHTa aupra doplam , quam prata , et Wnea , et artom. Cultor agri nobia nec super est , née abest.
FoBs propter, poteus<pie breris, tnm pums et amnis Naviger hic refluas me Tehit ac retehit.
Conduntur fruclus geminum mihi semper îb annum. Cui non longa penus , huic qaoqne pronspta famés. Haec mihi non procol orbe sîla est , nec prolsos ad urbem : Ne patiar turbas , ut que bonis potiar.
Et quoties murare locura fastidia cogunt , Transeo : et alterios rure , vel urbe fruor.
(idriu iit.j
sur AusoDeS n'hésite pas à reconnaître Lucaniac dans cette cainpagne * , mais il la place à deux lieues plus ou moins au-dessous de Bordeaux, chose absolument iuipossiLle; maïs la difficulté pour ce savant, comme pour d'autres, venait du mot refluus dont se sert seulement le fioële. Gepeudiint, en considérant le mouvement de l'eau dans la Dordogne et la Garonne, il n est point de lieu où le reflux puisse produire deux effets contraires : monter et descendre une embârcatit>n ; ainsi on doit traduire 7*e/htns par marcSj, car ce mol exprime tout à la fois le flux et le rellux courants dont avait besoin Ausone fjouc aller et revenir de sa campagne; mais Scaliger et Tabbé Jaubert ignoraient le véritable sens de l'expression latine dont s'est servi le poète, et Jaubert, dons la traduction française de ses œuvres, lui fait dire : Le reflux me porte dans ce bien et m'en rapporte *; il faut ne pas connaître les effets des marées pour interpréter au.«si mal Ausone, Ce poète se transportait de Bordeaux a Lu- Cduîac et de Lucaniac è Bordeaux par la voie d eau , c est des plaisirs de celte ville qu'il entend parler, lorsqu'il dit qu*iï en jouissait
• Lht, tl , chap. X.
• On pitti-rait émettre dci doutei à cet égard «i on prend à U Icllrt le leniimcut de l'abbé fiaurein. Selon Ui , la cump.igtie d'Auioae m appartenu d'abord L Luca' r>4a, ftou beau-père f et par celte raison elle fut nommée Luranbc { f^ariettJ bor-dekdit-t, tome 11, art. i8, p. 85). £l le poclc déclare foniiellcmcnt la lenir en bériugc de tes ancêtres :
Quod proavu», quoil aviit> quod pater eieolttii. (IcfyUeliL)
Pu» on serrait dans cette campagne des proYÎsions pour deot ans, aUn de prévenir ta famine. A Lucanîae, au contraire, Pbilloa, intendant dti poète , négligeait tl culture de la terre ; n*jr trouvant pat asiex de profit A be IWrait au comnivree , il en ré&tiltaîl dei difietles dnoft ta villa ; alor« ît allaît chorcKer de« niTres dans de« i:ontr^ inifui favorisées. Danf un de ce« voy*ge« ajrant relâché à Hehromanus (voyea article Brarme) ou Bourg, le« geni de «aiiit Paulin* proprîétojre du lieu^ voulurent l'oJ^liger à l'étoigner;; Auaone en informa le Saint, ion ann, et le pna de £atre prêter des bateaux à Philon pour (|u*il portât au |tlus tilt deji secourt k Lucauiac surpris par la famine. (Aus, Paulin, Suo Ep. XX il. — Voyez întf'iKlnciion. )
Noui répondrons à cela que te tempi dan» lec^uel le poète composa rid}41e III devait être meilleur *jue celui où Phiîoii fut forcé de clicrclicr dans les spéculations de« bénéfîcef plui récli, les «aison& ne se comporlunt pas ccTnvcnablementpour retî> rer de Ia terre de» produit* «atlsfaisants î une succc5^^o^ de mauva tâes année* Tavail dégof^té de l'agriculture et amené une disette ettfaordînuSre A Lucaniac , ditetto dont »ouflraieni les contrées covifQBnantcs ^ puisque cet intendant allait sur lea l»ordi de la Garonne acheter des vivres. D'un autre côté, Ausone profeifatt une Haute estime pour son beau-père, il peut fort bien, pour Mionorer, avoir donné non nom à la campngnc.
^ Les œuvres d'Ausone traduites par t'aKiié Jnubert , tome 11, p. a35, >nl^.
alteraaiiveiDent avec ceux de la campagne; ii comptait pour peo de choee le trajet de Laoaniae à Gondat, car il ii*était pas long; wèbA se contentait-il de citer ses voyages en bateau.
Une soorce, un fleuve navigable, et un puits peo profond» Aaieiil près de la maison de campagne : la source est celle d*un aflBoent da ruisseau de la Barbane. Cet afDuent coule au bas et à l'est du coteau de Saint-Andrc^; le fleuve est la Dordogne, puisqu'il faibli dâ)arquer au port de Condat pour de là se rendre à Lucaniac^ Le puits peu profond était placé au sud et près de la maison du métayer; la tradition nous apprend qu'un veau d'or y fut enfoui, ce veau provenait de la villa Damus. N'entrevoit-on pas au travers de cette tradition corrompue un souvenir d'une maison de campagne riche dont on avait voulu sauver les principaux ornements en les confiant aux entrailles de la terre? En effet, l'Aquitaine menacée au commencement du cinquième siècle, vingt ans environ après la mort d'Ausone, d*ètre envahie par les Visigoths, les héritiers du poète, voulant préserver du pillage les objets précieux de Lucaniac, les enterrèrent et peut-être même leur trésor. Beaucoup de ces objets ont péri par l'incurie et l'ignorance des propriétaires successifs de Saint-André, et le hasard a sauvé du naufrage les statuettes de Diane et de Vénus. Couchées sur le dos et pied à pied avec la plus grande précaution, la charrue sillonna le sol pendant des siècles sans les atteindre, quoiqu'elles fussent recouvertes au plus d'un demi-mètre de terre. M. Çorre, détenteur de Saint-André, ayant entrepris de complanter ce domaine en vigne, les terrassiers, après avoir mis à découvert les débris dont nous avons entretenu nos lecteurs, piochaient hardiment, près et au S.-S.-O. d'une maison neuve, sur la sépulture des déesses; une résistance inaccoutumée , et les observations de M. Durand Mondésir, beau-frère de M. Corre» qui présidait dans ce moment à leurs travaux, les obligèrent à user de plus de ménagement; on fouilla et on trouva les deux statuettes» mais la Diane avait été meurtrie à la joue droite par un coup^de pioche, un autre coup lui avait cassé l*avant-bras droit et des rameaux du chaîne.
L'église Saint-André n'occupa pas la place même du palais de Lucaniac; elle fut bâtie au nord : de nombreux tombeaux en pierre, des dalles, et des fondations distinctes de celles de la villa, nous l'ont donné ainsi à penser; elle subsista jusqu'à la fin du seizième siècle et fut renversée par les religionnaires. M. Corre conserve on tableau représentant saint Jérâme qùte l'on dit provenir de cette église.
« Vojrea V Introduction à crue histoire.
. La maison de €alvimont possédait alors le territoire de Saint-André ; Jeaa-FraiiçoiS'Jacques de GalvimoriL, dernier baron des Tours de Montagne, officier d<^ riiiinuc dislia^ué, se voua, après de longs services, à Tëtude des antiquités du pays, et lorsque J.-B,-A* Souffrain eut publié ses Essais et Variétés, etc., sur Libournef il lui reprocha, dans une lettre que nous avons eue entre nos mains et qui Dous a été soustraite, d'avoir placé Lucaniac h Sainl-Émilion ; puis il entrait dans des détails curieux sur de petites ligurinesen bronze et en terre cuite, des médailles, des instruments divers, déterrés à Saint- André, et bien plus sur ses observations relatives à une portion de voie antique entre le Petit Corbin et Montagne. Nous regrettons infiniment de ne pouvoir reproduire cette lettre que M. Souffrain se proposait d'instVrer dans son travail sur les cours de la Dordogne et de llsle , travail dont des extraits ont été publiés dans le Bulletin polymathique du mus&um d'iiistnœtion publique de Bordeaux,
Cette portion de voie donnerait à soupçonner qu'une conduisait de Oondât à Vésone , ou peut-être cette voie était-elle un chemin privé que la fortune d'Ausone aurait mis à môme de faire construi-
^re pour venir de sa campagne à Coudât et de là à Bordeaux, Quoi qu*il en soit, la route la plus anciennement connue de Libourne à Périgueux passait par Montagne et longeait Lucaniac; cette route dut être très-fré<:iuentée par les pèlerins , car Tordre Saint- Jean de Jérusalem y avait un hôpital dans le treizième siècle ^ doi de car
8 VHL Puuse(fuin ou Puy-Seguin,
La voûte à plein cintre de la nef * de Saint-Pierre de Puisseguin
doit avoir été construite postérieurement aux lieux arcs-doubleaux de rextrémilé occidentale de cette voûte, ces arcs ont perdu leur caractère primitif en se trouvant presc|ue enfouis dans le massif de la voûte. Au treizième siècle, on couvrît le sanctuaire d*uno voûte ogivale à nervures. Deux transsepts peu anciens donnent h Téglise la forme d*une croix latine.
La porte ouest est formée par quatre arcades à plein cintre en retrait retombant sur huit colonnes demi-cylindriqnes dont les cha piteaux sont unis, farchivolte de la grande arcade est ornée de le uillagas. Quatre des claveaux de Tarcade inférieure se prolongent en dessous de sa voussure et se terminent jmu* un Heuron. Gelta porte est iîanquée de deux autres plus petites, borgnes et du môme style; elle en est séparée par une colonne ronde engagée. Au-dessus d'elle
« Voje» lome I*' de ceUe kUtoire, p, 3aS» tome 11, p, ^,
» Longueur totale de l'éçlisc, aa met 35 cenL ; lirfGur» 6 lu. lo c.
règne un clocher carré, moderne, et peu élevé. Les deux arcs-donbleaux et cette porte datent du commencement da douzième âècle. Le chevet est un mur droit. U y avait dans le seizième siècle ua prieur à Puisseguin ^ ; il n*en est plus parlé dans le siècle suivanl.
Le château de Puisseguin, bâti sur la déclivité nord-^st d'un tertre, était entouré du côté ouest de profonds fossés dont il reste quelques traces. Il offre des ruines considérables ; ses parties les plus anciennes sont deuK tours rondes coiffées de mâcheeoulis et percées de meurtrières. Des bâtiments, dont les croisées carrées, les unes étroites, d'autres larges, paraissent postérieurs, mais leur architecture ressemble fort aux monuments civils du quatorzième siècle. Puisseguin était désigné comme une cbâtellenie dans un acte de 13M, citée àTarticle Parsac; ainsi le château devait exister à cette époque. U fut assiégé par Turenne en 1587 *.
Gautier de Mérignac, écuyer, baron de Fromental, était seigoeur de Puisseguin en 1602 '.
Au lieu de la Roque, dans la commune, il existe un souterrain large de 3 mètres, haiit de 2 mètres, creusé dans le rocher et percé d'évents circulaires destinés à éclairer Tintérieur. On a suivi ce souterrain sur une longueur d'environ 40 mètres; mais les pierre jetées par les évents. n'ont pas permis de pousser plus loia les recherches; on y a trouvé beaucoup d'ossem^ts humains^.
§ IX. Monbadon, autrefois Saint'-iiartin deBonhens.
Quatre tourelles ou plutôt guérites, à toit conique, une à chacun des quatre coins d'un édifice carré , annoncent la maison forte que India de Mondadon ou Monbadon eut la licence d'Edward III , roi d'Angleterre, de construire '. Cette maison n'a pas conservé le caractère architectural du quatorzième siècle : aucune de ses faces^ ouest, nord, et sud, n'avaient de croisées, c'était uneprotectioa de plus contre l'ennemi ajoutée à celle de la pente du mamelon pîtte«. resque sur lequel est situé le château»
Au lieu d'une toiture à quatre égouts^ le château de Monbaden avait une terrasse, des créneaux, et des mâcheeoulis. Les guérites dominaient tout cela, cooame elles dominent actuellement la jk>iituce^
■ yojr«ft tome !•' de cette bittoire , p. f 3 U, note t. > Vojea même tome^ p. i54' 5 Vo^ez Jii/rr<}, p. a4o.
4 F. 3 ouannei y Staiùtique de la Gironde, tome U, p. 5y. ^ Pro India de Mondadon licentia construendi domuin fortem in caslellania de Podio Normani. Teste regc apud Wodestoke, a4 >prilt8 i33o.
( Catihgue des ràU* gascons , tome P', p. 74* )
Du calé du S.-O., on a ajouté un édifice rectangulaire dont la face extrême est flanquée de deux tourelles carrées à toitures pyramF* dales.
En 1461 , Bertrand de Montferrand se qualifiait de seigneur de MoBbadon \ Ce seigneur était vassal âe Charles II, sire d^Albret, sixième aïeul de Henri IV, roi de France et de Navarre, qui vendit « en 1602, la seigneurie de Monbadon à Henri de Puyperon, chevalier, adgneur de Semens *.-
De son mariage avec Renée de Dieuzaîde, Henri de Puyperon eut Marguerite de Puyperon, alliée le 7 août 1607 à François de Lageard, lequel testa mutuellement avec son épouse le 25 juillet 1648. D'après leurs dispositions, Philippe de Lageard, fils atné, fut institué héritier universel; Henri-Raymond et Honoré de Lageard, écuyers, devaient avoir chacun 10,000 liv. une fois payées, ainsi que Madelaine, Françoise, et Charlotte de Lageard. La dernière était veuve en 1648 de Raymond de Grimouart , seigneur de Frateaux , qu'elle avait ^usé le 23 juillet 1644. Jean- Louis de Lageard, septième enfant, devait être entretenu par le survivant de ses père et mère et avoir 150 liv. de rente annuelle. François décéda peu de temps après avair signé son testament, et son épouse transigea, le 27 septembre 1648, avec ses fils et filles pour ce qui devait leur revenir à oha^ cim.
Philippe de Lageard, chevalier, baron de Monbadon, seigneur de Semens, de Saint-Seurin sur l'Isle, de Corbin, et autres places, se maria, le 20 août 1660, à Marie de Maillet, fille de feu noble André de Maillet, écuyer, sieur de Corbin, paroisse de Mazerat, juridiction de Saint-Émilion, et de Marie Maurin *, de laquelle il eut François II du nom, dont l'article suit, et Madelaine de Lageard. Par son testament, en date du 27 février 1663, il institua sa femme tutrice de ses enfants si elle ne se remariait pas. Il vivait encore en 1665.
François II, écuyer, baron de Monbadon, seigneur de Semens, vivait en 1701. Il eut deux filles : Marie et Charlotte de L^eard. CelleH^i, mariée à messire Adri^i de Goulard, chevalier^ seigneur de Pdignac, n'eut point de postérité. Marie épousa Jean-Baptiste de Lafaurie, conseillet au parlement de Bordeaux, et d'une ancienne famille de Guienne K De cette union sont issus messire Christophe de Lafaurie, dont l'article suit, et dame Aune de Lafaurie de Monbadon, mariée à Émério-Joseph de Durfort, chevalier, marquis, et ensuite duc de Civrac. Dame d'honneur de Mesdames de Franxre,
« Vojtz suprà, p. 236.
» Voyez suprà, p. a4i.
3 Tojex tome II de cette histoire , p. 355.
4 Pierre de La(aurie était maire de Libourne en i4oo.
filles de Louis XV, Anne lestai le 7 jaillel 177S el encore le S6 jutn 1780, en fiivear de ses enfants : le duo de Lorge, la nwrqolse de Donnissan , la comtesse de Ghastelux.
Ghristoiriie de Lafaurie, baron de Monbadon, seignenrdeHeyaier et Faideau, oonseîller au parlement de Bordeaux, contracta alliance en 1747, en présence de Ses père et mère, avec damoiselle Jeanne Raynxmd de Lalande, fille de messire Jean Raymond de Lalande, seigneur de Belin, Mons, Beliet, et autres lieux, conseiller du roi esk la grand*chambre du parlement de Bordeaux, et de dame feœ Jeanne de Pudal '. De ce mariage, deux fils et trois filles. Un des fils est mort, avant 1789, lieutenant de vaisseau; l'autre, né à Bordeaux le 3 août 1757, est Laurent, comte de Lafauriede Monbadon, pair de France, maréchal de camp et armées du roi, chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, et grand officier de la Légion d'honneur, décédé à Bordeaux le 29 décembre 1841.
Le comte de Lafaurie embrassa la carrière militaire; il fut nommé, le 21 avril 1772, sous-lieutenant dans le régiment Dauphincavalerie, se distingua dans les grades supérieurs, et fut promu, par ordonnance du 17 mars 1788, au grade de colonel à la suite du riment d'Auvergne-infanterie , dans lequel il avait commandé comme colonel en second. Ne remplissant point les fonctions de son grade, le comte rentra dans ses foyers où l'appelaient des devoirs de famille. Il s'occupa à administrer ses vastes propriétés et la tourmente révolutionnaire ne l'atteignit pas. Nommé, par le premier consul, membre du conseil général de la Gironde en 1800, son »mour du bien putdic, la justesse de ses vues, la gravité et à la fois la simplicité de ses manières, l'austérité de ses mœurs, son affabilité naturelle, le signalèrent, en 1805, à la confiance publique et à l'empereur Napoléon I*' pour remplir la diarge de maire de Bordeaux, vUle jusqu'alors et depuis 1796 gouvernée par trois adminisr trations municipales dont chacune avait son président. U s'acquitta pendant quatre ans, avec sagesse et fermeté , de ses devoirs de magistrat, conquit encore davantage l'estime des Bordelais et la bienvdllance de l'empereur qui le récompensa de son intégrité par la croix de la Légion d'honneur, le 28 avril 1806.
n serait trop long d'énumérer les nombreux bienfaita par lesqnds se distingua l'administration de M. le comte de Lafaurie, ce sont autant de titres à la reconnaissance des citoyens de Bordeaux. Cependant nous ne passerons pas sous silence les courageux efforta de cette administration pour faire abolir, au nom des lois et de la mo-
< LaUnde descendait d^ane famille illustre de Guienne. — Vojes tomt V de cette histoire, p. 6S.
raie publique, ces scandaleuses patentes payées à Bordeaux par les teneurs de jeux publics de hasard. Elle réussit et poursuivit avec énergie les misérables dans les repaires desquels allaient s^engloUtir k fortune et Thonneur des familles.
H. le comte de Lafaurie coopéra, avec Tarchevèque de Bordeaux, d'Aviau, en 1807, à rétablissement de six écoles gratuites dirigées pu* les frères de la doctrine chrétienne. Ge fut un important service raodu à la classe indigente qui le combla de ses bénédictions. Napo* léon, habile à juger les hommes selon leur mérite, accueillit conUalement, à son passage à Bordeaux ( avril 1808 ) , îe comte, le loua de la générosité de ses actions, et le chargea du gouvernement du palais impérial de Bordeaux (mai 1808). Nommé sénateur le 8 mars Îi809, il fut élevé au grade d^officier de la Légion d*honneur le 6 avrU 1813. Dès lors il avança rapidement dans la carrière des dignités : les portes de la Chambre des Pairs lui furent ouvertes le k juin 1814, Louis XVni achevait ce que Tempereur avait commencé, et le comte de Lafaurie porta encore sur sa poitrine la cr(MX de Saint- Louis dont il fut créé chevalier le 30 août 181&. Le 10 mars de Fannée suivante, un brevet de maréchal de camp lui fut délivré, et comme si ce n*était pas assez avoir récompensé ses éminentes vertus, le monarque le fit commandeur de la Légion dlionneur le 1** mai 1821 , et ensuite ( 19 mai 1824 ) grand officier de cette même Légion.
H. le comte de Lafaurie possédait d*immenses propriétés : celle où il se plaisait le plus c est à Gubzac où il avait un château. Il s*intéressa beaucoup à la prospérité du bourg, et crut la lui procurer en qipuyant de toute son influence la proposition de jeter un pont sur la Iknrdogne devant ce bourg ( 1832 ) *.
il avait épousé Rose-Michelle de Chaperon de Terrefort, morte en 1805, fille de Chaperon de Terrefort, conseiller au parlement de Bordeaux, dont la tète tomba sous le couteau de la guillotine drefraée par les terroristes en 1793. De ce mariage :
1® Jttlien-Amédée de Lafaurie , comte de Monbadon , né à Bordeaux le 13 novembre 1796, dont l'article suit;
S^ Jeanne-Léontine de Lafaurie de Monbadon, née en mai 1801 » iBBiiée à M. Henri, baron de Mallet de Serges, ancien auditeur au conseil d*État, sous-préfet du temps de Fempire, ex-«onseiller à la cour royale de Bordeaux, fils du baron de Mallet, conseiller au parlement de Bordeaux, législateur sous Tempire, décédé conseiller à la eour royale de Bordeaux. Dont postérité. M. Henri de Mallet poe-
■ Vojes notre Mémoire pour sentir à Fhûtoire de Ltbourne, p. 1 14 et luiraBtes j i84o. — Voyez tome l*' de cette histoire , p. 87, note 3.
sède depuis plusieurs années te château de Lagarde dont nous avons parte ';
3» Marie-Zélima de Lafaurie de Monbadon^ née en ao&t 1603, unie à M. Philippe de Vassal dont nous avons donné la généalo^ gie ••
Julien-Âmédée de Lafaurie, comte de Moûbadon, possesseur actuel du château de ce nom et de celui de Cubzac, entra au service comme page de Fempereur en 1810. Devenu premier page, il fit avec Napoléon la campagne de 1814 qui précéda Tabdication de cet empereur. Il en revint lieutenant de cavalerie et continua de servir jusqu'en 1830 qu*il rentra dans ses foyers. U avait exercé, pendant huit ans, les fonctions de capitaine commandant dans le régimoit des hussards de la garde royale , fut deux ans chef d*escadron dan^ le même régiment et décoré de la croix de la Légion d*honneur.
La terre de Monbadon, érigée en majorât et comté par décret impérial de 1811, une décision de juillet 1815 et des lettres patentes de Louis XVIII des années 1817 et 1823, instituèrent en faveur de M. de Lafaurie l'hérédité de la pairie de son père. U a épousé en 1833 Laurence Gre. d' Abbadie , sa cousine , seconde fille de M. d'Abbadie, ancimi député, dont le père fut président au parlem^nide Pau, et la m^reJa tante paternelle de M. Julien, comte de Monba*don , dont nous nous occupons.
S X. ParsQc.
L'église de Parsac, dédiée à Notre-Dame, ne remonterait pas au delà de 1450 si on s'en rapportait à la tradition; selon elle, l'église primitive, éloignée de Tactuelle d'un demi-quart de lieue, tomba de vétusté, et les Anglais auraient construit celle dont nous allons nous entretenir : l'ignorance de l'histoire et de l'architecture a pu seule accréditer de pareilles erreurs. En effet, le sanctuaire de Notre- Dame est voûté en cui-de-four, et son mur est divisé en sept parties égales par autant d'arcades appliquées, demi-circulaires, retombant jadis sur des colonnes dont il ne reste que les chapiteaux; on y voit des entrelacs et sur la corniche servant d'appui à la voAte des zigzags. Ces sculptures ne caractérisent certaîDemiant pas. le quinzième âècle.
Examinons la nef ' : sur ses murs se montrent de chaque oAté trois arcades à deux voussures en retrait, simulées, à plein cintre, unies, dont les archivoltes portent quelques traces de pointée de
» Vojez suprà, p. ao8.
■ Voye» suprà , p. ao5.
3 Longueur totale, i5 met. ao cent. ; largeur, 4 ^' ^^ ^' *
diamants, de dents de scie et de loup, et de feoillages. Trois travées composent cette nef; les deux premières, à Torient, ont une Toûle ogiyale surbaissée, renforcée par trois arcs-doubleaux du même style. La travée extrême occidentale, dont la voûte est demi- !q>hérique, porte le clocher et est séparée des précédentes par une arcade plein cintre retombant sur une colonne demi-cylindrique, à chapiteau conique, portant des figures d'oiseaux et de sphinx. Cette aef est plus élevée que le sanctuaire et reçoit le jour du côté de Ta* rient par une rosace.
Le elocher carré, recouvert en maçonnerie, restauré il y a peu d*années , a deux étages séparés par une corniche reposant sur des modillons à masques grotesques et fantastiques. Les ouvertures sont dem^-circulaires.
La porte ouest est formée par trois arcades plein cintre retombant sur des colonnettes dont les chapiteaux coniques sont ornés de feuillages et d'animaux imaginaires. L*abside est unie à Textérieur, des pilastres la consolident comme aux murs latéraux de la nef ^ Tentableinent de celle-ci repose sur des modillons ciselés ou à billettes> éohiqmers et figures grimaçantes. i
Les commencements de Notre-Dame de Parsac datent du onzième siècle. La voûte du sanctuaire parait avoir été reconstruite en 1&5Q, époque assignée par la tradition pour Tédification entière de Téglise. Les deux premières travées de la nef sont du deuxième siècle, et la troisième, à Touest, du onzième.
La prétendue église primitive de Parsac et tombée de vétusté était Saint-Martin de Leruille , annexe de Notre-Dame. Cette église était encore debout en 1665.
Le chapitre de Saint-Émilion était coHateur de la cure de Parsao ; il laissait les deux tiers de la dlme au curé et se réservait Fautre tiers ; mais, en 1770, il s'empara de la totalité de cette dtme et alloua au earé une pension annuelle de 650 fr.
An sommet d'un abrupt coteau dont la crête est un rodier assis sar la mollasse friable, on bâtit en 1330, en vertu d*un jpouvoir accordé par Edward ni, roi d'Angleterre *, le château de Malangin; 8cm nom lui vient de son auteur Gaillai'd de Malyngyn , il se trouvait alors dans le territoire de la châtellenie de Puy et Seguin ou Puissegain. Du cdté de Test , la pente raide de la colline le défendait de rapproche de l'ennemi ; mais à l'ouest, au nord, et au midi, l'art sapf^éa à'ia nature en creusant dans le roc des fossés larges et profonds. Du logis du seigneur, dont un pignon indique la place, l'œil
■ Pro Gaillardo de Malyngyn licentia constraeodi domum fortem infra caslellaniamde Puy et Seguin. Teste rege apud Wodestoke, 17 aprilis i33o.
( Catalogue de* r6Us gascons, tome I*% p* 73.)
plongeait dans un vallon, au bas duquel coule la Barbane. Derrière ce logis et liée avec lui, à Touest, une forte tour carrée ou d<xijoD , sans ouvertures aucunes du côté de la campagne, était couronnée de mâchecoulis; un mur épais, crénelé, supportant deux guérites dont il reste des vestiges , met cette tour en communication avec une autre ronde dont le pied se trouve dans le fond du fossé. Là^ dit-on, étaient les oubliettes, chose trèsnlouteuse, car une porte à ogive, bouchée et en partie voilée par des décombres, devait être une issue secrète par où la garnison pouvait sortir à Fimprovisteet fondre sur Tennemi ou fuir en cas de surprise. Si les oubliettes furent quelque part, c*est dans cette grotte creusée dans la mollasse où conduit un puits dont Torifice est dans le logis du seigneur dont nous avons parlé. Cette grotte aurait été habitée par de faux-mcmnayeurs : le fnème conte nous a été fait pour tous les souterrains des anciens diAteaux.
Entre le donjon et la tour ronde règne une porte è cintre surbaissé, en avant de laquelle il y avait un pont-levis donnant accès sur un flot de pierre calcaire ciï est la chapelle. Cette chapelle carrée, voûtée dans le goût du douzième siècle, a une seule croisée du cAté de l'est et dans le chevet qui est droit; son autd renversé et sa porte méridionale, dégradée il y a peu de temps, sont les couvres d'un vandalisme inconcevable.
Un autre pont-levis conduisait sur le plateau du tertre, à Touest et à gauche duquel il y avait des fortifications avancées avec tours ontnilaires pour protéger les fossés. Des édifices modernes aocdés à ces fortifications les ont dénaturées. Tout le reste est sur le penchant d*une ruine prochaine ; il est même étonnant de trouver encore pierre sur pierre : depuis 1678 environ , Malangin est abandonné au Caprice du temps; les possessions de sa dépendance étant dès lore en litige, on a négligé de Fentreienir.
Ce château fut assiégé et réduit par les Bordelais en l<»iO^ La maison de Lur-Saluees le possède depuis longues années. En 1590 , Pierre de Lur, chevalier, seigneur de Malangin , assista à la rédactâon de la coutume de Bordeaux * ; mais le seigneur de Malangin , pas plus que celui de Monbadon, n'avaient la justice sur les habitants de leurs paroisses, peut-être ne ravaientr41s pas même sur leurs vaesamu S la maison de Lur Teût eue, Pierre du Bourg ne l'aurait pas aoqulse, en 1602, des commissaires délégués par Henri IV *. Plus tard , les seigneurs de Malangin devinrent seigneurs justioiers de Parsac.
■ Voyei lome !•» de cette hhtoire, p. 68.
• Voyez même tome, p. ^S.
S Voyes Muprài p. Q^o.
CANTON DE COUTRAS
§ \'\ Coutras.
Coutras est un gros bourg auquel on peut donner le nom de ville ; il s*étend , du nord au sud , presque parallèlement au cours de la Drône. La grande route de Liboume à Périgueux et Angouléme, par Ribërac, le traverse et y forme une longue et large rue; de larges ruelles y aboutissent. Coutras a de plus une grande place, une halle» sous celle-ci un modeste hôtel de ville, et une allée vosine de Tancien château qui a le nom de promenade.
Deux voies romaines passaient par Corterate et se dirigeaient sur Périgueux : Tune et Tautre partaient de Bordeaux , mais elles parcouraient des contrées différentes. On a trouvé des traces de celles dont les stations étaient Vayres, Galgon, et Guitres; on voit encore sur le Lary une arche , reste d*un pont connu sous le nom de Char^ lemagne *. Cette voie, après avoir monté la côte dite aux Jourdain nés, traversait la Drône. A cet endroit il y avait un pont, elle continuait sa direction par le lieu de la Verrerie. Aujourd*hui cette voie, nommée route de la poste, se perd de part et d*autre de la Drône avant d*arriver è cette petite rivière; mais sur sa rive droite et visft-vis Coutras, de nombreux fragments de tuiles , des médailles du Haut et du Bas-Empire , des charbons, des agglomérations de plomb, de ciments, et de cailloux, décèlent une villa romaine détruite par un incendie.
La place de ces substructions était-elle celle de Corterate? H pouvait occuper les deux rives de la Drône, car, qumqu^on ne trouve pas de débris d'une haute antiquité dans Coutras, k cause de Tagrandissement pour ainsi dire subit de cette ville, on a découvert
> Vojes iuprà, p. iSq.
des monnaies romaines à Fancien port du Fagnard du Roussin sur risle, près du pont de Laubardemont. Ge port était celui d'une autre voie romane qui, partant de Yésone, traversait la forêt de la Double fDumbolaJ, venait à Corterate sans franchir la Drône, avait un passage sur Tlsle, au lieu dont il vient d*ètre parlé, et se continuait le long de cette rivière jusqu^^ Libourne, le Condat des anciens.
Si les indices de la station romaine ne sont pas nombreux, on ne peut révoquer en doute l'antiquité de Centras dont le nom vient indubitablement de Corterate, mot corrompu par la suite des temps, mais à bonne heure, car, dans une bulle du pape Alexandre III, en date de 1171, et en faveur de Mainard, abbé de Guitres *, l'église est indiquée sous la dénomination de Saint-Jean de Centras *. La
« Voyez infrà, article Guilreê,
» Les uns attribuent cette église à la renaissance, d*autret ont publié ( Muâée ^Âtfukam. toise III, p. i3. Nodee sur Couiras) qu'elle ëuit nooderae 3 iU ont eu, trof> de confiance dans les rapporU de gens peu tertés dans la science de rantiquiti. EoBn la tradition, dont s'arment quelques personnes, fait honneur aut Anglais de l'avoir construite. Cette tradition, vraie ou fausse (on en forge souvent pour se tirer d'embarras ) , est erronée : les Ânelais n'édifièrent jamais aucun me* nbment public dans la Guienne ; elle sigiiifierait tout au plus que pendant le règne de celte nation on érigea régfise Sarat-Jekn; mais dani quel sîèéle ? C'est une difficulté dont on peut demander la solution aux adeptes (le la doctrine qui attribue \mA aux Anglais ( on leur rappellera qae les roia d'^Pgl^terre eurent une Miserai neté bied équivoque sur le Bordelais ,, le fiaaadais, etc., du milieu du douzième aie* çle afi milieu du quinzième. ( Voyez tome I*' de cette histoire , liv. I**. )
Nous, nous. croyons l'église Saint-Jean de Contras l'onivre des citoyens dn pays avant qu'ils fussent les vassaux des rois des îles britanniques. Examinons-la : la principale porte d'entrée ouvre à l'occident ; elle est k plein cintre , formée par deux arcades en retrait. La niche du tympan nous semble postérieure. L'arcade la plus grande repose sur des colonnes grêles & chapiteaux imités de l'ordre corinthien , son archivolte est décorée de feuilles d'acanthe à demi refooillées. Lx eomiche au-dessiu du lommier de la, porte montre des échiquiers, genre de nMidatv comman aux églises du onzième siècle. L'horloge qui surmonte ceUe porte eil de nos jours.
Une nef (longueur du chevet à la porte , 3a mètres; largeur, 6 mètres lo cenli* mètres) et deux bas côtés (longueurs égales, a4 niètres 45 centimètres; largeurs égales, 4 m^l**** ^^ centimètres) composent l'intérieur de l'église , intérieur éclairé par quatre croisées retouchées è plusieurs époques et gâtées. Quatre piliers circataires sena éhapiteaux , deux' groupes de colonnes demi-cyHndriqnes et pilastres à ehapiteanx , dont les tailloirs offrent des dents de scie y supportent les vo6iea, dont lea arca-donbleauB sont k ogive ancbaissée ot les croiaées à pielo cintre. La naissan* ce de ces arcs est marquée sur les piliers par des figures d'animaux iantastiqnea dégradées parle badigeon.
Quatre arcades à tiers-point dessinent le chœur, elles retombent sur les groupes de colonnes et sur le mur du sanctuaire , et supportent nne coupole dominée par
ville sous la dépendance des vicomtes de Fronsac était déjà assez populeuse pour avoir un juge particulier et un notaire royal ; mais die n*était pas une commune comme on Ta dit dans la Guienne historique et monumentale *. Pierre de Trench, un de ces notaires, reçut sa commission, le 26 août 1290, d'Edward i«', roi d'Angleterre *.
Soixante-deux ans après, c'est-à-dire en 1352, les habitants de Goutras, subjugués par Raymond, vicomte de Fronsac, se révoltèrent contre Edward UI et promirent féauté au roi de France *. Cette fidélité fut passagère : les citoyens des cités de la Guienne embrassaient, lorsque, comme à Centras, ils n'étaient pas assez en force pour résister, le parti le plus avantageux; d'un autre c^té, la plupart des vicomtes ou plutôt des gouverneurs de Fronsac furent de 1377 * à 1450 des officiers anglais qui s'efforcèrent de retenir Couun clocher carré qui fut raté par les religion naires en 157$ et reconstruit en i6o3.
La foùle du sanctuaire est en berceau et se termine par un cul-de-four, lliâtel eal moderne et à la romaine. Le st^'le des voCltes des nefs est conforme i celui des ▼oùtesde Téglisa Saint- Jean de Libourne, de la collégiale de Saint-Emilionj et de bien d'autres églises ,* style employé dans la première moitié du douzième siècle. Les modillont i masques de l'entablement sont de ce temps.
Noos devons le dire : les larges écusfous attachés oux cl^fa des voûtes ont été ajoutéi après coup, on croit 5 reconnaître les armes des anciens vicomtes et des doct de Fronsac qui avaient droit de litre dans cette église. On en trouve d'à peu prèa semblables suspendus aux clefs de la voûte du bas côté de l'église de Fronsac.
Une porte carrée existe du c6lé sud de la porte principale; cette porte, dont le fiiire annonce le seizième siècle, doit avoir été pratiquée par les ordres d'un comte pour son entrée particulière.
n j avait k Centras un prieur, son devoir était de dire une messe matinale, par cette raison il fut tenu d'avoir un vicaire de résidence dons la ville.
t Tome 1*% 2* partie, p. 44*
a Lettre royale de provision i l'office de notaire ou tabellion public k Coutras, dans le duché de Guienne :
« Rex omnibus baliivis et fidelibus suis in ducatu Âquitanie ad quos, etc., salutcm. Attendentes mérita fidelitatis Pétri del Trench, clerici bene nati , qui de vita et conversacioue laudabillter commendatur, ipsum notarium seu tabellionem pul^cnm facimus in ipso ducatu, et eidem conBciendi instrumenta publica in quibuscumqne contradictibus licitis concedimus potestatem , recepto ah eo prius fidelitatifl joramento, quod per alios notarios prestari solet in soi crcacione, volentet et concedeotes quod cartis sive inslrumeutis publicis per eum ex nunc conficiendi« , plena 6des adhibeatur in judiciis et extra , quatenus fides est instrumentis publicis ^dhibenda. In cujus, etc. Teste rege apud Northampton, xxvi dieaugusti. »
(Champollion-Figeac , Lettres des rois, etc., tome î*'. p. 376. — Bréquigny tome XVI. )
a Su^à, p. 179.
4 Suprà, p. 181 , note a.
TOME m
iras soQS Tobéissance des rois de leur naiioiu Miis apris la rtdactfop de la Guienne par Charles VII, le vicomte le plus puissant de Fron* sac y Odet d*Aidie, régna sur Coutras, et cette ville fut érigée en com^ en faveur d*Odet de Foix, vicomte de Lautreo, petit^fils d*Aidie; mais, après sa mort, le comté appartint aux seigneurs de Fronsac.
Odet de Foix habitait souvent Coutras, il y venait chercher des délassements aux fatigues de la guerre. Deux historiens s'accordent à lui attribuer Tédification du château. Suivant Vun, ce serait pendant la guerre d'Italie '. Odet assista à cette guerre et fut ensuite gouverneur de TÉtat de Milan. Disgracié, il revint à Coutras vers 1518 *. De Thou n*assigne pas d'époque, mais il assure que le chèteau est dû à ce grand capitaine '. Brantâme parait avoir été mieux informé : << Il y eut, dit-il , un évesquede Tarbes, à qui M. de Lao- » treq avoit fait avoir Tévesché de là, qui le gouvernoit, et trop, » ayant tous les affaires du général en main de la duché de Milan , » et n'y 6t rien qui vaille; il s'appeloit Manaud, qui, ne pouvant re- » couvrer les os de son mettre ^ et son bienfaicteur et ne lui ériger » un tombeau superbe, fit, à ses propres coûts et despcns, bastir » et achever ceste belle maison de Coutras qui n'estoit qu'aux fon- » démens eslevez lorsque son maistre mourut; et, en continuant le » dessain, la fit ainsi parachever belle comme elle est, qu'on peut 10 dire le plus beau corps de logis et la plus belle vis qui soit en
9 France, ainsi que j'ay veu et ouy dire aux grands seigneurs et
10 dames qui Tont veue et aux grands architectes, ne voulant point » qu'on s'en arreste à mon dire. Ce bel œuvre ainsy paracheva cet » honneste et recognoissant évesque pour servir d*un second monu- )» ment à la postérité de son maître , ne luy restant marque en France D que celle-là , fors la mémoire de ses hauts faits.
» n y a plusieurs évesques et gens d'église, ajoute Brantâme , qui n n*ont garde d'estre ainsy recognoissans, n'y qui l'aient esté à l'^iy> droict de leurs bienfaicteurs qui leur ont faict avoir les éveschei, » bonnes abbayes, que, lorsqu'ils sont morts, plantant là leur mé- » moire et en sont ingratz envers eux, non pas à leur faire bastir » un seul petit tombeau, et envers leurs enfans, femmes, et pa-
■ Davila, Histoire des guerres civiU* de Fnuice, traduite par J.-B. AimUIb^ tome ll,liv. VIll, p. 388, io-ia, 1689.
a Braniôme , Œuvres complètes , tome II » dUcourt XXVU*. — M. de Lmtrec, in-8», iSaa.
3 De Thou, Histoire unit^erselle , tome X, Ut. LXXXVII, ^diUon d« !«•■• dret, ia-4°>
4 Lautrec mourut au liége de Naplet en i5a8. — Guicciardini , Ht. XnL,p. 456,in-f>, i6ia. — ^Yojob tomel*' de ceUehUtoire, p. 97.
» r^iis, qu'ils ne voudroient secourir d*un seul soi eu leur nëces- » sitez '. »
Le château de Coutras était donc superbe, Brantôme l'atteste pour ravoir vu, et il se sert encore du témoignage d'autrui pour confirmer son assertion ; mais Tévèque ne lui donna pas toute cette magnificence, ce fut, selon de Thou, Jacques d'Albon, maréchal de Saint-André, qui, Tayant acheté avec le marquisat de Fronsac des héritiers de Lautrec •, l'augmenta et Torna de jardins, de pièces d'eau, et de sablonnières *. U aimait à l'habiter, il s'y trouvait en 1559 et 1560, années de troubles provoqués jiar les religionnaires à GoQtras et à Libourne ^. Ces troubles, apaisés pour le moment à Ckmtras, se réveillèrent plus violents; mais alors le maréchal n'existait plus : Henri de Bourbon , chef des protestants , soumit à son parti des villes de l'Agenais, tandis que le prince de Gondé faisait dans la Saintonge des conquêtes profitables. Cependant le duc de Mayenne vint mettre le siège devant Brouage; le Navarrais en est informé, il part aussitôt de Montauban, arrive à Bergerac, y assemble quatre cents chevaux et deux mille hommes de pied, et se met en route pour Pons où devait se trouver le prince. A Montguyon , il apprend la reddition de Brouage, et qu'une escarmouche ayant eu lieu entre les gens du prince et ceux de Mayenne, le sieur de Génissac avait été tué ( 1577 ). Les troupes catholiques s'avancèrent et prirent poste aux environs de Laubardemont; non loin de là, mais du côté de Centras, se trouvait la compagnie du vicomte de Turenne; on en serait venu aux mains s'il n'y eût eu des pourparlers de paix. Laissons le vicomte raconter Tévénement :
« Le sieur de Montguyon, dit -il, prit le logis de Centras, sur le
■ Branlônie, suprà, p. i35.
> De Thou se trompe; Âlbon acquit seulement Coulras , le marquisat lui fut donné par le roi.
5 De Thou, Histoire universelle , tome X, lîv. LXXXVIÏ. — Le raarëchal était pusionné pour le luxe : m Pour U luperbelez et belles parures de beaux meubles , trè^nres et trèt-eiquis, U en a surpassé mesmes les roys, ainsj qu'on les a veos loagUmps parestre en aucunes do ces nuisons , et principalement à Vallerj, l'une te bellet et pUisantea de U France.... Qui veojait de ce lemps-lik Yallery meublé n'on pouroit assez estimer nj en priser les richesses. La plus part desquels meubles madame la mareschalle de Sainct-Andrë^ estant veufve, donna â M. le prince de Condé arec la maison de Yallery, tout en un pur don , pensant l'espouser ; d'autres ditoSent par caprisse ) car, estant de la religion et ne voulant accomplir le mariage promis entre sa fille mademoiselle de Sainct-Ândré et M. de Guyse, que les deui pèrét avoient accordé , elle luy fit ce beau présent par amourettes , afin qu elle épou* sast M. le prince, et sa fille le marquis de Contjr, despuis prince de Condé. Tant j en a que ce f&t là une libérallité qu'une grande empérière ou rayne n'en eust voulu user. » (Brantôme, id., tome III, discours LXXXII , p. 383.)
4 Yojez tome I*' de celte histoire ) p. il 3.
n fauxbourg qui est vers Libourne, pour men troupes où je fis fSsire » de bonnes et bien flanquées barricades : c*estoit aux grands joilrs, » le roy de Navarre estoit au logis de M. de Lavardin et moy aussi ; » (au bourg de Montguyon ) nous entendions battre Tallanne, et » des voix qui disoient que l'ennemi donnoit dans le quartier de M. » de Turenne. Il y a un petit chasteau nommé Laubées d'Aumont » ( Laubardemont ) , qui nest qu'à mille pas du fauxbourg, que les » ennemis tenoient ; le dit chasteau est du costé de la rivière vers n Quitre ; mais ils avoient de bons batteaux et la rivière estroite pou- » vant passer nombre d'hommes ; et tost je m'en cours à mes gar- » des, que je trouvay en tout devoir et point d'ennemis; je passay, » monté sur un petit bidet , et pris huict ou dix arquebusiers avec j» moy, voulant voir si à ce dit Laubées d'Aumont il y avoit quelque 1» chose de nouveau ; de nostre costé de l'eau il y avoit des saules , où il y M avoit vingt-Kïinq arquebusiers sur le ventre , qui ne se pouvoient » voir ny le batteau qui les avoit portés : regardant le chasteau , y» m*estant arresté environ à vingt pas de ces arquebusiers sur le » ventre, qui ne vouloient tirer, estimans que je m'approcherois et » me prendroient : me voyant arresté, ils paroissent trois ou qua- » tre et me disent que je m'approchasse pour voir quelque chose )» qu'ils me vouloient monstrer. Les tenans pour estre des nostres , » estant content de ce que je voulais voir, je tournay mon dievd » pour m'en retourner. A l'instant ils nous font leur salve sans bles- » ser personne , quoyque ce fût de moins de trente pas ; je cours un » grand péril et sans occasion , à quoy la jeunesse est souvent suj» jette d'encourir de grands dangers par sa précipitation et inconsi- » dération, tels périls se trouvans plustôt en ces guerres civiles qu'aux » guerres où il y a de bons corps d'armée de part et d'autre. Chacun » se prépare. Incontinent commencèrent les pourparlers de la paix. » M. de Montpensier, l'évesque de Vienne, le mareschal de Biron, » et M. de Villeroy, vinrent à Bergerac *. »
Henri de Bourbon s'y trouva et la paix fut acceptée au mois de septembre 1577. Pour la cimenter, ce prince demanda son épousée Henri III, Catherine de Médicis la lui mena. Sa cour étant à Contras avec celle du roi de Navarre ( 1578 ) , celui-ci chargea Sully de s'emparer de Saint -Émilion pour tirer vengeance d*un méfait des catholiques. Sully remplit ses devoirs : Saint-Émilion fut pris à l'aide d'un saucisson dont l'éclat retentit à Coutras. Nous avons dit le mécontentement dont fit preuve la reine- mère ', néanmoins Coutras fut le théâtre des fêtes brillantes de la cour du Navarrais. Catherine
' Mémoires de Henri de la Tour (t Auvergne, vicomte de Turenne, p. lôa» édition P^tilol.
a Vojez tome I*' de celte histoire, p. i59, louie II, p. 3i6.
retourna h Paris, et, deuit ans après ( 1580), le duc d'Anjou chargé par Henri Fil d'amener le roi de Navarre à une paix déiinitive rénssit, les articles du traîtë discutés au Fîey furent signi^s à Coutras '; mais cette paix ^ comme toutes les autres , était illusoire : (a Ligue , arnica sous le prétexta d extenniner les calvinistes, avait à sa tète les Guise ambitieux du trône. Henri 111 courait des dangers imminents : les seize avaient formé une conspiration semblable à celle d*Amboise, elle fut heureusement dt^out^'e, et les ligueurs en devinrent bien plus oflieux à Henri de Bourbon qu'ils lavaient impertineinment déclaré innpte h régner sur la France, ét^nt hérétique. 11 se résolut h marcher sur Paris; il Iraversii la Guienne, le Poitou, et s'approchait do la Loire pour rejoiudi-e deux brigades allemandes qui arrivaient par la Bourgogne* Le duc de Joyeuse , général des ligués, s'avança avec une armée considérable f»our lui fermer le passage. Henri rebroussa chemin dans le Poitou et battit en retraite vers la Guienne *, Le 19 octobre 1587, au soir, ses troupes occupaient Coutras et les villages voisins jusqu'aux Peintures; il crut devoir tenter le passage de l'isle, se réserva le soin de conduire les gens de guerre *, et confia à Sully, conjointement avec Glermonl-Boisdu-Lys et Mignonville, celui du bagage, particulièrement de Tartillerie. Une moitié était déjà de Tautn? bord , lorstjue les batteurs d estrade , envoyés pendant la nuit par le roi de Navarre à la découverte , arrivèrent avec quelques prisonniers cl le prévinrent de la détermination de Joyeuse de tout entreprendre pour le forcer au combat : une partie de sa cavalerie légère s'était mise en mouvement dès dix heures du soir, et à onze heures on avait donné Je signal du départ au reste de Tarmëe* Henri comprit alors combien il y aurait d'imprudience h continuer le passage; il ne pourrait seftectuer avant Tarri' vëe de lennemi , présumée être vers sept ou huit heures du malin ; il rappela auprès de lui les soldats qui avaient traversé la rivière *.
Au soleil lovant, la cavalerie légère du duc ou son avant-garde aperçut, h mmi'ié chemin de la Roche-Chalais, un détachement d'é- ^ claireurs calvinistes; elle fondit sur lui sans délibérer» Le duc de la Trémouille soutint bravement le choc, mais il ne devait pas engager un combat ; et pour se conformer aux instructions du Navarrais , son devoir était de se replier sur Coutras. Cependant sa position était
• Vojoï tome l" de ceUe histoire, p. t44'
» Voyez même lome , p, iSi.
^ Ainsi U ne put point ce toir^tà couclier au cbâtctu âe Belle-hle, pré» Guitret« erreur que nou» avof)« combaUue (voyez tome t**, p, i53 , oote i )« ni Â Y»jm,
4 D*Aubigné, Histoire, tome llï, ïït. I*% diap. XIII , p, 48. — Sulîjf, M^mùtreSf tome I"'^ liv. H, p. a56, in- il.
20i difficile : soixante de ses arquebusiers occupaient un défllé, kiBoièfl Galet les commandait et attendait de pied ferme les agresseim; il courut risque de |)ënr avec tous ses soldats sans une vigoureuse charge du capitaine d'Arambure. Dans le moment de Taclion arriva la Boulaye, laissé en arrière avec quatre-vingts salades; il chargea vigoureusement Fennemi, le força à reculer de cinq cents pas, el procura à la Trémouille la facilité d'opérer sa retraite en bon ordre.
Avant son arrivée , Henri , informé de Vapprodie de Tannée de la Ligue y rangeait son infanterie et ses hommes d'armes en bataille dans une garenne proche de Goutras; un poste était assigné à la Trémouille et à sa cavalerie légère, il le prit, mais un grand chemin garni de buissons le séparait du reste des troupes : il n'y avait pas assez de soldats pour le défendre et on était dans un lieu tr(q[) focuré pour permettre aux fantassins de manœuvrer, le roi de Navarre sentit la nécessité de choisir un autre terrain.
Le danger d'une nouvelle évolution lui fut représenté par le capî* taine Favas, on prêterait le flanc à Tennemi. Arrêté un instant par cet avis, Henri délibéra de nouveau avec ce capitaine et le vicomte de Turenne sur le meilleur parti à embrasser : Tannée du duc de Joyeuse n'était pas encore tout entière en présence, ce duc n'attaquerait pas avant de l'avoir rangée en bataille. Ces motifs exposés par le prince prévalurent; il fit donc avancer ses troupes sur la droite, au delà du grand chemin, dans une plaine de six à sept cents pas de diamètre et à une demi-lieue de Goutras ^
Elles eurent à dos le bourg de Goutras , à gauche la Drêne ou plutôt le ruisseau de Palar *, et elles, s'étendaient à droite dans la garenne , dans un petit bois taillis coupé depuis un an , et dans une espèce de parc fort petit se courbant vers l'ennemi et retranché seulement d'une haie et d*un fossé.
Gomposée de quatre à cinq mille fantassins et d'environ deux mille cinq cents chevaux formant sept escadrons ou bataillons, l'armée protestante fut ainsi disposée : Henri de Bourbon mit à sa droite le plus gros des deux bataillons de son infanterie, c'est-èh-dire les régiments de Gastelnau, de Jean Baudeari de Parabère, de Jean de Biron de Salignac, et autres troupes; ils se développaient dans b garenne, s'avançant jusqu'à la haie et au fossé servant de retran* chement au petit parc dont ils étaient couverts. A gauche, ces régiments étaient appuyés de Tescadron de deux cents chevau-légers commandés par la Trémouille ; Vivans, maréchal de camp; Jacques,
* D'Aubigné, suprà, tome UI, lif. 1«% chap. XIII,p. 5o.
* Î<e8 ancieiu hisioriens ont confondu ce ruisseau avec la Drône , ainsi nout le citerons toujours à U place de cette rivière.
comte de Monigommery ; Jacques Ck)Ivill de Wemys, écossais; de Mignonville, d'Arambure, et Vignoles.
Tirant toujours vers la gauche se présentait toute la gendarmerie divisée en quatre escadrons : le premier, de deux cents gentilshommes, presque tous Gascons, avait pour chefs le vicomte de Turenne, les seigneurs de Pardaillan, de Pangeas, d'Astarac, de Fontraille, et Pierre de Chouppes. A soixante pas de distance on voyait l'escadron du prince de Condé; dans ses rangs se trouvaient : François des Ageols, vieil officier; Jean de Madaillan de Montaterre, qui portait le drapeau et qili avait alors la fièvre; Louis de Saint-Gelais , maréchal de camp; Prëgent de la Fin, vidame de Chartres; le vicomte de Gourdon , et plus de cent cinquante maîtres. Un intervalle de cent cinquante pas séparait le prince du roi de Navarre, celui-ci était à la tête de son escadron composé de trois cents gentilshommes, entre autres : les seigneurs Jean de Pons, dePlassac, Charles d'Eschalard de la Boulaye; Jacques Nompar de Caumont de la Force et Frédéric de Foix, comte de Candale, vicomte de Meille, comte de Gurson, qui portait la cornette blanche, quoique attemtde la fièvre quarte. Suivait enfin le jeune comte de Soissons, ayant près de lui le fameux capitaine Jean Favas, de Colombières, les deux frères de Sainte-Marie, des Essarts, Louis de Blosset, le Bègue, et Bois Guillaume. Son escadron se composait de deux cents chevaux, était distant de celui du Navarrais d'environ soixante pas et appuyé à sa gauche , le long de Palar, d'un assez gros bataillon formé par l'élite de l'infanterie et obéissant aux ordres de Gérard de Valiros, de Gabriel, prévôt de Charbonnières; de Bertrand de MeletdeFayollesde Neuvy ; de Coursillon , sieur d'Angeau ; Hector de Préaux ; de la Fautrière ; Pierre d'Escodeca , sieur de Bosse ; de Granville de la Croix ; de Montgommery le jeune , et de la Borie.
Les escadrons avaient un grand front et peu de profondeur pour avoir plus d'étendue. Henri de Bourbon suivit, dans cette rencontre, la tactique de l'amiral de Coligny : il mit à côté de chaque escadron des pelotons de quinze et vingt arquebusiers à pied, leur signifia d'attendre de pied ferme les ennemis , et de tirer sur eux à une distance de vingt pas pour ne pas manquer leurs coups. Les soldats , choisis pour cette fonction , étaient gens de cœur déterminés à périr de préférence à abandonner leur poste. Ordinairement, dans les pelotons, les arquebusiers devaient être cinq de front et autant de file : la première file avait ventre à terre , la seconde un genou , la troisième se penchait en avant, et les dernières étaient debout, toutes les arquebuses pouvaient être déchargées dans un môme temps. Enfin , l'artillerie ( trois canons ) , commandée par Georges de Clermont d'Amboise, marquis de Galerande, fut placée très-avanta-
^l%eusen^ent sur uoe petite hauteur à la droite du comte de
sons *.
Ainsi rarmée du roi de Navarre fut rani^t'e en forme de croissant, les deux bataillons d'infanlerie en faisaient les comes, el Tenlredeux du prince de Condé et du vicomte de Turenne formait le milieu.
Cependant le dtic de Jojense franchit aveiî Ijeaucoup de pdne et de désordre certains défilés périlleuïE i rimpéluosilë de la noblesse, dont ses rangs étaient remplis, ne lui laissait pas ie loisir d'user de précaution. Arrivé dans la plaine, il se reposai sur rexpérience du marquis de Lavardin pour mettre en ordre de bataille ses neuf mille hommes inhabiles à observer la discipline. A Topposile du gros bataillon de la droite des ennemis, Lavardin plaça, à sa gauche, les régiments de Picardie et de Tiercelin; ils formaient un bataillon de dix-huit cents mousquetaires couverts d'environ mille corcelets; ils avaient à leur droite les chevau- légers et les Albanais commandés par le capitaine Mercure Baut , et un autre escadron de qua* tre cents lances. Cet escailron, le marquis voulut le conduire à la place du sieur de Souvré, dangercufiement blessé d'une chute. Monligny en commandait un autre de cinq cents lances, il fut placé sur le même côté et se trouva en face du vicomte de Tureime; puis, en tirant à droite vers la DrÔne*, on étendit en haie, vis-àvis des trois princes, un gros de douïe cents lances où était la cornette blanche portée par le sieur Mailly-Bressay *.
Toute la jeune noblesse et la plupart des seigneurs et des genlitshommes étaient dans e^ gros , dont le premier rang était composé de comtes, de marquis, et de barons, ayant h leur tète le duc de Joyeuse, accompagné de son cadet, le marquis de Saint- Sauveur, et du brave Saint-Luc. Pour former la pointe droite on mit entre la cornette blanche el le Palar un autre gros bataillon formé des régiments de des Cluseaux el de Verduisant, soutenu de sept cornettes d'argoulels ou arquebusiers h cheval ; en tout , près de trois mille hommes. L artillerie , c*est-à-dire deux canons, furent mis dans un lieu bas, ils devinrent inutiles; mais ils avançaient un peu sur la droite entre le gros escadron du duc et celui de Monligny,
Les deux armées restèrent en présence plus d'une heure sans s'ébranler; elles offraient deux spectacles bien différents : dans cel-
■ De Thou^ Hittaire um%*trselle ^ tome X, lir. LXXXYII. ^Mémoir€t àe tm Ligue, lomc II, p, 383. — Davila, sitprà, tome Ht, Tit. VllI ♦ p. Jgi. ^- D'Au* bigoé , suprâ, p. 5i
■ PlutAl le ruuaeau de PaUr, coram« nous ravooi dit.
ï D'AuLtgaé, MUftrà, p, Sz- — Mémoires de la Ligue, id. — Sully* MH/trÀ , lomc 1", liv. II , p. a5g.
le du doo, grand nombre de seigneurs s'ëlaieni à Tenn vas m. dépense; ils avaient fourni libéralemenl aux frais des équipages des gentilshommes, leurs amis, ou leurs serviteurs, mardiant à leur suite. Des armes dorées et superbement damasquinées reluisaient au soleil ; les lances peintes étaient couvertes de rubans et de banderoles voltigeant au gré du vent. On voyait de riches casques en velours avec de grands passements et galons d'or et d'argent dont les compagnies étaient décorées selon les couleurs de leurs capitaines, sur ces casques flottaient à gros bouillon de belles et grandes plumes. De magnifiques écharpes en broderies avec de longues franges en or complétaient l'ajustement des chefs. Les jeunes cavaliers portaient les chiffres et les couleurs de leurs maîtresses; ils étaient parés comme s'ils allaient assister à un carrousel. L'or et la soie revêtaient non-seulement les hommes, mais encore les chevaux ^
Au contraire , du côté du roi de Navarre se montraient de vieux soldats à l'allure fière, au regard menaçant, endurcis aux fatigues de la guerre, mal peignés, mal vêtus, avec leur grand bufiQe, tout crasseux , sur leurs habits de bure en partie usés. Ils avaient pour toute parure le fer et de bonnes armes , montaient des chevaux sans housses, sans caparaçon, mais nerveux et aguerris; en un mot, et pour nous servir de l'expression d*un ancien historien, c'était une seconde armée d*Alexandre contre une autre de Darius.
Les protestants, confiants dans leur courage, implorèrent néanmcHns la protection de TÉtemel , tous se mirent à genoux ; les ministres Antoine Sadaël ou Ghandieu et Louis d* Amours demandèrent à Dieu la victoire, déclarant, au nom de Henri de Bourbon, qu'il ne s*était point armé contre son roi , mais contre les ligueurs , ennemis de la maison royale et de Fhéritier présomptif de la couronne. Prenant ensuite la parole, le roi de Navarre, d*un lieu élevé où il était environné de tous les seigneurs de sa suite, tint ce discours : « Messieurs, voyez-vous Farmée ennemie qui est en pré- » sence? Elle est composée de nos frères, de nos cousins, de nos » parents, de nos amis communs. Oui , je suis touché, je Favoue, » de la perte de tant de noblesse, et de cette jeunesse florissante, » qui va faire aujourd'hui contre nous à ses dépens la première » épreuve de sa valeur; vous le savez qu'il n*en a pas tenu à moi > que je n*aye épargné tant de maux au royaume, au prix même » de mon propre sang et de celui du priûce de Condé. Pour cela il » n'y a point de propositions que je n'aye faites; point de conditions,
• Mémoire* tk DupUssU-Mornay, tomel*». — Davila, suprà, p. 89 1. — Mémoirt» pour servir â Phittoire du cardinal de Joyeuse, — Snllj, suprà , p. a58. — Scip. Dupleix, Histoire de Henri UT, p. i^S, io-P», î636.
» quelque raisonnables qu*elles fussent, que je a'aye été prôl h ao- )• cepter. Mais puisque le malheur de la France veut que nous toitr- » nions nos armes conlre c<?ux-là mêmes, à la tête desquels on de- >» vroit toe voir, combattant sous les ordres du roi raon frère, pour » le salut de TÉtal ; que le sang qui va être répandu retombe sur la » tête des auteurs de cette funeste guerre, pourvu que la vietmre » nous reste en partage. Et h considc^rer celte ardeur et cette inlrt* * pidité que je vois paroître jusques ^r vos visages, et qui vous est t^ inspirée |Kir la justice de notre cause ^ qui [Miurruil nous la dispii» u ter? Courons donc à la gloire qui nous attend. Dieu lui-roônie >i marchera à notre tête et nous conduira* Mais n*abusons |:»as de » notre sutJtTÎorîtë , au milieu môme de notre triomphe; et tàcbons » au contraire de rendre notre victoire si avantageuse au roi et au w royaume, que l'un et Taulre puissent se réjouir un jour de nos » succès et de la défaite de nos ennemis*. »
L'attitude des huguenots eu prière avait été remarquée du doc de Joyeuse : il les considéra comme humiliés et abattus, et dit h Lavardiû : « Us sont à nousl voyez-vous comme ils sont à demi bat- » tus et défaits? A voir leur contenance, ce sont gens qui trem* » blent. » — n Ne le prenez p<is là , répondit Lavarrlin , je les con- » nais mieux cjue vous *. Ils font les doux et tes chateroites ; mais i> que ce vienne à la charge , vous les trouverez diables et lions; et » vous souvenez que je vous l'ai dit *. ft
- Les f leux armées s'étaien t assex considérées Tune Vautre pour prendre leurs mesures, rartiUerie commença h jouer un peu avant oeuf heures du matin le 20 octobre ; alors Uenri de Bourbon , se tournant vers les princes de Coudé et de Sotssons, leur dit^ eu les quittant pour aller prendre son poste : « Souvenez-vous que vous êtes du w sang de Bourbon , et , vive Dieu l je vous ferai voir que je suis vo- » tre atné. Et nous , lui n^pondirent-ils , nous vous montrerons que ** vous avez de bons cadets *. »
Le premier succès des deux artilleries ne fut pas égal : la position de celle des catholiques, qui encore était mal servie, ne produisit aucun avantage; celle des protestants était gouvernée a?ec habileté par Glermont-d^Amboise : du premier coup elle toucha là cornette blanche du duc de Joyeuse; ce fut d'un mauvais ppfiMge pour lui* Tous les autres coups donnant au travers de TépAÎsse
I Dl* Thou, jw^rd, lome X, li». LXXXVÏL s Lavordïn ftvaît servi sou« Wt drapeaui êe Uemî âe Nivarre. 5 P* dp l'EUoile, Journal de Henri lîf , lome I", p. 34©, édilion P^lttftL — D'Aubigué et autres écrivaias iic font pa» tenir ce dliticovrt ^ui méiiM A Matthieu , Histoèrt de Henri if^, tome !"% Ji». VIIÏ,
forél de lances des régiments de Picardie el de Tiereelin en emportaient des files de dix^hnit on vingt honnnes *•
Lavardin, voyant ce ravage, cria è son général qne tout était perdu si on laissait aux ennemis le temps de recharger. Ses clairons sonnent aussitôt la charge, il joint son escadron à ceux des chevau-légers et des Albanais, fonce avec furie dans le gros de la cavalerie légère, renverse à grands coups de lance la Trémouille et Arambure, blesse grièvement Vivans, met en déroute cette cavalerie et la poursuit jusque dans Centras où les Albanais se mirent à pilier le bagage du roi de Navarre. Dans cet instant, Montigny placé, avons-nous dit, en face du vicomte de Turenne, trouvant le flanc des soldats de ce vicomte à découvert par la fuite de la cavalerie légère, tombe vivement sur eux par la droite, les met en désordre, et les force à lâcher le pied : il y en eut, et même des plus braves, qui, emportés par la soudaine frayeur dont ils furent saisis, s'enfuirent au delà de la rivière la DrOne et allèrent porter à Pons la fausse nouvelle de la défaite entière de l'armée; mais les événements ayant confirmé le contraire, ils en moururent de regret et de honte.
Turenne, Chouppes, et un autre gentilhomme, ne quittèrent pas leur poste; la Trémouille et Arambure se joignirent à eux, soutinrent un moment le choc, et gagnèrent lescadron du prince de Gondé.
Cependant la plupart, des fuyards se rallièrent et se réunirent derrière les compagnies des princes , ils combattirent vaillamment bientôt après pour réparer leur faute; mais ils avaient essuyé une sanglante raillerie de la part de leurs frères d*armes de la Saintonge et du Poitou : ceux-K^i leur avaient crié , à l'exemple du seigneur de Montausier, les voyant débandés : « Au moins on ne pourra pas 9 dire que ce soient là ni des Poitevins ni des Saintongeois. » Cette apostrophe, dictée par le dépit d'entendre constamment Henri louer les Gascons, fit frémir ceux-ci de colère; ils s'en vengèrent en tâchant de surpasser par leur vaillance les provocateurs. Au reste, ce premier désordre, loin d*en occasionner un encore plus grand, comme il arrive d'ordinaire, ranima l'énergie des soldats restés sur le champ de bataille : les fantassins de la pointe gauche s'étaient bravement portés en avant et touchaient le bout des piques du gros bataillon de des Cluseaux ; le cri de victoire proféré dans l'armée de Joyeuse ne les déconcerta pas : ils firent une furieuse décharge ; pois, jetant leurs mousquets à gauche, ils saisirent leurs épées se criant les uns aux autres par un généreux désespoir : « Il faut que
• Davila, suprâ , p. 39a. — If Xvh'xçaé ^ suprà ^ ckap. XIV, p. 5i.
)» nous allions tous mourir dans ce bataillon, » et, tète baissée, ils s*ouvrent un passage au travers des piques en les coupant ou en les détournant h grand coup d*épëe, entrent dans les rangs, et y commettent un horrible carnage.
Cette nouvelle, portée au rm de Navarre, lui donna une joie extrême : il ne s*offensa pas des manières familières d*un ofiBcier qui, lui touchant le casque par derrière avec son épée, lui dit, parlant de ces fantassins : a Sire , pardonnez-leur leur fureur et leurs pico- >» rées. C'était par les conseils de cet ofBcier qu'Henri assigna la place que ses soldats devaient occuper.
L'autre infanterie de la droite ne se comporta pas avec moins de bravoure : le capitaine Charbonnière la conduisit contre les régiments de Tiercelin et de Picardie qui avaient gagné les bords du fossé du parc, elle les battit à plate couture et il y eut dans cet endroit un grand massacre.
Ces trois charges s'opérèrent dans le môme instant. Restaient encore les deux gros escadrons du roi de Navarre et du prince de Condé , et celui du comte de Soissons ; ils n'avaient pas combattu, avaient vu leurs compagnons fuir, ouY les cris de joie des ennemis, et regardé cda d'un air fier et méprisant : « Ces gens-là, avaient- » ils dit , ne tiennent encore rien , c'est à nous enfin qu'il faut qu*on » vienne. » Joyeuse, enflé de l'heureux succès du premier choc et pensant aller à une victoire certaine, se jette au-devant de son escadron, et de la voix et du geste il l'entraîne à sa suite vers les princes.
Henri de Bourbon, couvert, comme les siens, de simples armes grises, la salade en tète et le visage découvert, s'aperçoit des mouvements du duc , il parcourt les rangs , exhorte en peu de paroles les plus proches et du geste les plus éloignés à bien combattre; puis il met devant lui huit gentilshommes des plus forts, armés de grosses lances, pour renverser les premiers qui s'approcheraient de tn^ près, et lui ouvrir un passage dans leur escadron. Il ordonne h ses gens de s'avancer de dix pas , recommandant aux cavaliers , armés la plupart seulement de pistolets et d'épée , de tirer à bout portant.
Cet ordre bien exécuté fut cause du gain de la bataille. Le grand corps de gendarmerie du duc, courant à bride abattue, se trouva d'abord bien éclairci par le feu des arquebusiers placés sur les flancs des escadrons des princes. Des marquis, des comtes, et de jeunes courtisans, mordirent la poussière, ils étaient au premier rang; ceux du second, pour avoir pris leur essor de trop loin , hors d'haleine, donnèrent de faibles coups de lance et ne produisirent aucun effet. Les princes les accueillirent avec sang-froid et ne laissèrent pas le temps aux derniers rangs de baisser leurs bois : il fallut
qu'ils jetassent la lance pour prendre le pistolet et Tëpée, et combattre à armes égales avec les ennemis.
Les trois escadrons des princes, séparés par une distance convenable, avaient conservé le bon ordre. Un, celui du rm de Navarre, se trouvait de front aux assaillants, les deux autres les chargeaient par les flancs. Gondé, le comte de Soissons, et Henri, firent, dans cette mêlée, des prodiges de valeur. Dans le fort de Faction, le Navarrais, attaqué par le baron de Fumel et par Château-Renard, cornette de Sansac, deux de ses acharnés ennemis, Fontenac le délivra du premier en assenant sur la tète de celui-ci un vigoureux ooap d*épée, lui, il saisit au corps le second, lui criant : « Rends- » toi, Philistin, » dans ce moment Henri courut un grand péril : un gendarme de Sansac le frappait, à coups redoublés, sur sa salade avec un tronçon de lance; le capitaine Constant accourut et tua le téméraire agresseur.
Cette gendarmerie, âme des forces de Joyeuse, fut entièrement <lëfaite, renversée, et taillée en pièces en moins d'une demi-heure; vnais pendant l'engagement un peu de désordre se manifesta dans l'escadron du comte de Soissons, la bravoure du capitaine Pavas et «aires officiers y remédièrent. La bataille ne dura pas une heure, et le roi de Navarre remporta la victoire.
Voyant sa cause perdue, le duc, au lieu de prendre à droite pour se sauver à la Roche-Chalais, tourna à gauche pour rejoindre son artillerie et livrer un dernier combat; Saint-Luc l'avait interrogé sur ses intentions, il lui avait répondu : a Ne vivre plus. Monsieur, a et mourir généreusement après mon malheur. » Ses souhaits ne durent pas accomplis : à peine eut-il fait vingt pas, il tomba entre les mains des capitaines Sain^-Christophe et la Viole, et comme il leur offrait pour sa rançon 100,000 écus, deux autres capitaines, Bordeaux et des Centiers, survinrent, et soit par haine, par vengeance, ou par dépit de ne l'avoir pas pris pour se partager cette rançon , ils déchargèrent lâchement leurs pistolets dans sa tète et le renversèrent mort sur la place.
Le vaillant Saint-Luc prit sur-le-champ une résolution des plus hardies : le prince de Condé le haîïssait et il se tenait pour convaincu que s'il tombait entre ses mains il lui ferait un mauvais parti. Ce prince poursuivait les fuyards à outrance, il pique è lui la lance en arrêt, lui en porte un violent coup dans la cuirasse, et le renverse de son cheval ; en même temps sautant de dessus le sien , il lui présente la main pour le relever et le gantelet : « Monseigneur, » lui dit-il, je me constitue votre prisonnier. » Condé lui répondit en l'embrassant avec toute la générosité dont il faisait profession et le mit en lieu de sûreté.
Si Lavardio, par la défaite des escadrons de Tureone el de ta Tréïiioûille, mil les catholiques sur le cheoiin de la victoire, il ne put assez tôt rallier son monde pour revenir au combat, il gagna le derrière du bois à la droile du roi de Navarre, se saisit en passant d*un drapeau du rcgiuienl de Picardie abandonné, et s*ëchappa.
Dans cette mémorable journée , fatale à la Ligue si Heari de Bourbon eût su profiter de son succès , trois mille hommes de pied périrent du cAté des catholiques, beaucoup de cavalerie, et plus de quatre cents gentilshommes. De ces derniers , surtout ceux rangés sous la cornette de Joyeuse , il n*y en eut pas dix de tu^ ou de pris bors du champ de bataille : presque tous préférèrent la mort à uoe fuite honteuse ^ .
Les plus distingués d'entre les tués furent , outre le duc de ^0)60se, Claude de Saint-Sauveur, son frère; Louis de Champagne, comle de la Suze; Robert de Ilalwin, sieur de Roussoi, puîné du marquis de Pienne; Claude de Mailly-Rrai^e , qui portait la cornette blanche; le sieur de Goello, fils du comte de Vertus; d'Avaujour; Jacques d'Amboise, comte d'Aubigeoux; Charles de Belleville; le sieur de Fumel; le sieur de Neuvy , aîné de Bertrand deNeuvy, qui servait dans rarmée du roi de Navarre j de Rochefort laCroisette; de Saint- Fort; Jean de Montalemt)ert , sieur de VatLx.; le sieur de BotU'dett enseigne de Saint- Luc; de Rochefort, sieur de Puviot.
Les prisonniers furent : de Moutigny; Saint-Luc; César de Belle* garde, fils du maréchal du même nom, gouverneur de Sainionge, qui avait reçu plusieurs blessures desqueiles il mourut quelque temps après; Florimoud d'Halwin, marquis de Pienne, frère de Robert, tué dans laction ; Joachim de Cbâleauvieux , capitaine des gardes du corps; François Daillon^ sieur de Saultray; Charles de Cambes, comte de Monsoreau, prévôt de Sansac ; Imbert de Marsdly de Ci-
i Brantôme n'avenue p4« c^la :
«AU bataille de Coulrat, Ciict« de noi jourt tant frmif ^ dil-il, il j «n cul (arca ausij (gentiUhommes) des plu« friagaas et fendeur» de oa^eaut » S''' ^^ firent de meimes j^bonue et hardje coalenanceii comiiac aMs eussent goigné eux ieuls U la* isille) eli}uî leur nembloit idvU (juMli n^y feroîent jaai«ÎB «Mfz à tempt a?ec lean courtes journéet et courtes Iraictes , TneDasuni 1e< liugueaats , bravant , faisMia ém rodomontades plus que ne fit jamaîs le capîtan Ruyna k l'endroii do Zaooj ou Paatatoo; et de la première charge ils prirent si bien la chaise et la fuilie, <]tte deitt heures après ils arrivèrent aucuns h Aubeierre» lien de «eure retmjcte ^ aum^ estonnez i)ue ircpasiez, h ce que m^ont assuré force personnes qui les recueilloient et leur faUolenl le bien-veniat j encore ne s^j po ut oient* Lis assurer, tant lepouts delà peur Ie« battoit, D'autres te aaurarênt en d*autres places , lesquels nVsloieat p«i plus asseurez les uns que les autrei (au diahle Tun, qui en a esclailé de r>egret)i mais laîsiani couler tout doucement la rougeur, m (Brantôme « êi^^âp tome 11]} dlicours LXJX^ p. a4» ûi*£^*^f i6i3* )
pierre, sieur de la Patrière; de Villegomblin, Château Renard , et jdusieurs autres gentilshommes dont les noms sont moins connus.
La perte des protestants ne fut pas si considérable : peu de soldats et cinq cents gentilshommes furent tués ^ Nous avons dit comment se comporta Henri envers ses prisonniers et les honneurs dont 'û entoura les dépouilles mortelles du malheureux duc de Joyeuse '•
Le château de Centras servit de logis au vainqueur et aux restes inanimés du vaincu. Ce château appartenait alors à la veuve du maréchal de Saint- André, et ensuite de Geoffroy de Caumont % parent de ce Caumont que nous avons vu sous les drapeaux du Navarrais.
JLa Ligue, terrassée dans la plaine de Centras, mais n'étant pas pourchassée comme elle aurait dû Tètre par Henri de Bourbon , redressa la tète : les Guise fomentèrent de nouveaux troubles ; ils avaient des partisans à Centras et bien plus d'ennemis, les deux partis étaient contenus par la présence d'une compagnie de cavalerie catholique en garnison dans la ville. A la fin les esprits s'exaspérèrent, il y eut plusieurs rixes entre les citoyens. Dans une d'elles (1588), Jean Fercbat fut tué par Morin, fils d'Arnaud Morin, sur la frface devant le château. Une autre fois des huguenots , embusqués près des maisons des Châtaigniers, tuèrent le soldat Bonafix ^.
U y avait un temple protestant à Contras : la comtesse de Saînt- Pavd ne le fit point démolir sous le règne de Henri IV, comme on l'a dit; elle était trop attachée à la religion de ses pères. D'autres autorités présidèrent à cette opération, comme aussi elle ne fut point appelée à assister, le 11 août 1599, à la bénédiction faite par messire Jean de la Martinerie, vicaire de Contras, de deux cloches dont on dotait l'église Saint-Jean. Si elle eût été catholique, il paraissait tout naturel de Tinviter à cette cérémonie commémocative du réta- Missement du culte romain dans cette église.
S'il nous fallait nommer les comtes de Centras, nous répéterions une partie de l'article Pronsac; nous rappellerons seulement qu'en MBl Louis XUl coucha dans le château de cette ville *• Ce château
■ D'Aubigaé, Histoire, tome III, liv. !•% chap. XIV, p. 53 à 58. ^ DaviU , êuprâ, tome II, liv. VIII, p. 392 à 395. — DupletsU-Mornay, Mémoirei. — 60U7, Mémoires j tomel*', liv. II, p. a6i. — Le père Daniel, Histoire de Fran^ 9e , tome VI , p. 691 et suiv., ia-4®. — Le père Mainboiirg , Histoire de la Ligue, Ut. n , p. 1 36 , ia-4<>. — De Thou , Histoire timverselie , tome X , liv. LXXXVII. — Scip. Dapleix , Histoire de Henri JIJ , etc.
• Voyez tome I*' de cette histoire, p. i53.
5 Voyez supràf p. 189.
4 Archives de théul de ville dé Coutras, registre de l'eut dtîl.
^ Voyez tome I** de cette histoire , p* 18a ; tome II , p. 819.
avait une chapelle qui avait été profanée par les seignears de la religion rëforiii<%, le cardinal de Hicholieu, duc de Fronsac, la rendit au culte; et pour en per|]ëluer le souvenir il eût voulu y voirie duc d'Éf>erni>n y recevoir Fab solution de la sentence d^excomoiunication prononct^ contre lui par de Sourdis , archevêque de Bordeaux ; mais celui-ci persista ^ la lui donner devant la porte de ïégUse Sainl-Jeau de Coutras, La crréraonie eut lieu en 1634 *•
Pendant les guerres de la Fronde, Goulras fut un ceulre de ralliement pour la princesse de Condë et le duc d'Enghien , son fils; elle s'y arrêta le 29 mai 1650, ayant traverse le Périgord et se dîrigeaDt vers Bordeiiux '♦ « Ce lieu fameux, dit Lenet, par la bcttaille que » Henri IV, étant encore roi de Navarre, y donna au duc de Joyeu- » se..», Test encore par la beaulëdesa situation entre les rivières de » risle et de la Drône, et par la beauti^ de la maison et des grands » jardins qui raccompagnent : cVst ce qui le fit juger propre à y » faire quelque séjour en attendant (jue les choses fussent en Tétai que » nous les souhaitions ri Bordeaux* Etdc^jà les dames et quelques-uns }i de ceux que j ai nomniës à leur sujet commençaient à faire des » chiffres sur les écorces des lauriers les plus hauts et les plus beaux » que jaie vus de ma vie, et qui forment une belle al lëe sur le bord
» d*un très-grand canal , quand uo avis que Ton reçut fit changier
» d'avis et résoudre de marcher sur Bordeaux avec toute la diligence » possible ** w Goutras appartenait à la princesse; en quittant Bordeaux, elle y revint, le 6 octobre, et y passa quelques jours avec le duc de Bouillon et autres grands seigneurs et grandes dames * qui promenèrent leurs grâces dans les beaux jardins du château* La belle duchesse de Longueville v vit à ses pieds le prince de Condë (1651)V
De ce château , de ces jardins tant vantés *, il reste une porte donnant accès dans une cour ; son sommier cintré est surmonté de colonnes torses fort élégantes , servant d*appui à une arcade d'an cintre plus arrondi , et un puits hexagone ^ Ce puits est recouvert d'une coupole supportée par des colonnes d'ordre dorique et couronnée d'une petite lanterne surmontée d'une calotte en écaille et d*un dauphin. L'architrave sculptée avec goùl offre alternativement.
i Vojtz lomfl !•' de ccUe hiaoire , p. ig^.
» Voyez tnéiue tome, p, ^SSettuiv.
' Pierre Leraet, Mérmyires, liv, IIL
A Xojcz tome l*^ de celle hiitoire, p. i5l*
^ VojeE même lome, p. 956.
6 Le cHIrcau fui démoli en i^îo.
7 C« puitf porte la date de i55tt il eti donc l'œuvre du niiréckil de Saîitl-
dans 860 six oomparlînieDU» des armoirieB mutilées et an bras de dievalier reconnaissable au gantelet. Le bras, armé d'un large oimeterret ®n frappe plusieurs nœuds assemblés, au-<lessous desquels, sur une banderole jetée avec grâce, on lit ces mots : Nodos virtute resolvo.
Entre toutes les séditions dont le château fut témoin, nous citerws encore celle du 7 avril 16&6, la dernière où la Fronde ait trempé; elle était grave, on envoya à Goutras une compagnie du duc de Saintr-Simon sous le commandement de Larerse *. Arrivée au port , die fut attaquée et défaite devant Laubardemont par Tardavisar et sa troupe composée de trente hommes. Pascaud et cinq gendarmes, ses subordonnés, se sauvèrent en traversant la rivière, les uns à la nage, les autres dans de petits bateaux. Ils firent, à Liboume, le récit de la funeste rencontre. Mais les séditieux, enhardis par^leur victoire, pillèrent le château de Laubardemont. Tardavisar, pris bientôt après, fut exécuté, et Larerse cassé et dorade pour s*ètre sauvé au moment de l'action. Cette affaire, à laquelle les habitants de Goutras furent étrangers, ne leur occasionna pas moins rembarras de loger et nourrir, pendant un mois, cinq compagnies de gens d'armes du prince de Gonti, gouverneur de Guienne '•
Les comtes, depuis Odet de Foix, établirent à Goutras des foires et des marchés. Avant la révolution de 1789, il y avait sept foires, et marché tous les samedis. Depuis, les jours de foire sont le 2 janvier, le k février, à la mi-carème, les 6 et 23 mai, le 25 juin, les l» et 29 août, le 5 octobre, le 2 novembre, et le 24 décembre. Les comtes usèrent de tous les moyens pour achalander les foires par eux instituées, le principal fut d'exiger le moins possible de droits aor les marchandises étrangères. Un autre motif de la prospérité de Goutras fut le siège du sénéchal, auquel ressortissaient la justice ordinaire de Goutras, comprenant onze paroisses *, et celle d'Abzac démembrée de celle de Goutras, en 1741, par le maréchal de Richelieu, en faveur du sieur de Fournel, seigneur d*Abzac. Depuis 1790, Goutras est le chef-lieu d'un canton renfermant treize communes *, et par ordonnance royale, en date du 26 septembre 1837,
> Et non Laverse , comme on le dit dans la Gidenne historique et monumentaie, tome I*', a* partie , p. 49 « ^^ d'ailleurt IVv^nement est mal raconte.
a Jrehives de ¥hAtelde vUle de Libourne , registre de 1669 à 1673 , f« 34* — ).-B.-A. Souffrain, Essaie, eu., sur Libaume, tome II, cbap. XXX VIII, p.
S Coutras, les Eglisoltes, les Peintures, les Chalaures, Saint Christophe de Double, Saint- Antoine , Porchères , la Gerce, Chamadelles, Bajas, et le Fieu.
4 Les précédentes, excepté la Gerce et Bajas, le canton a de plus ; Abaac, Camps , Saint- Médard de Guizières, Stint-Seurin sur Tlsle.
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un relais de poste aux chevaux a été ëiaMi dans cette ville pour desservir la route de Ribërao à Angoulème et Périgoeux.
Le commerce de Goutras consiste en vin, eau-de^viey et surtool en grains et farines. En farines, h cause des moulins à eau mus par la Drône dans la ville même et dans le voisinage, et d^autres par llsle. En grains, par la fertilité de la plaine dont la renommée est accrue par la bonté de ses prairies des bords de la Drône. Les relations de Goutras s*étendent dans les départements de la Gharenteel de la Dordogne, relations facilitées par la canalisafton de la Drtoe, commencée en 1828, celle de Tlsle jusqu'à Périgueux, entreprise vers 1765 et terminée il y a quelques années. Ajoutons à cela un pont suspendu jeté sur Tlsle devant Laubardemont en 1829 et un ^ut esur la Drône en 1840.
La plus grande masse de farines fabriquée par les moulins de la commune de Goutras est consommée à Bordeaux et à Liboume. Les plus remarquables de ces moulins sont ceux de Laubardemont; ils le sont par leur antiquité, leur organisation, et le château dont les seigneurs prirent le nom. Ge château n*est pas de ces maisons fortes comme on en construisait au quatorzième siècle, mais c'est une belle habitation seigneuriale. La rivière de llsle coule devant elle à son pied ; elle se trouve actuellement dans une Ile formée par la rivière et une passe ou canal achevé de creuser en 1824. Les moulins lui sont antérieurs * ; pour les établir, il fallut une autorité arbitraire assez puissante pour interrompre la navigation en barrant Tisle, et des sommes considérables.
Laubardemont dépendait de la ohâtellenie de Puynormand ; les seigneurs eurent la justice haute, moyenne, et basse, sur leurs terres, Sablons, Saint-Denis de Pille, et les Bilieux, en 1602, pour ravoir acquise des commissaires délégués par Henri IV . Gette justice ressortait au sénéchal de Gastelmoron , duché d* Albret.
Le plus ancien seigneur de Laubardemont dont le nom nous soit parvenu est Matthieu Martin, sieur de Laubardemont, conmiandant du chftteau de Nérac en 1550-1551. Après lui nous trouvons :
Pierre de Tustal, sieur de Laubardemont, marié à une sœur de Gaston de la Marthonie ou Berthonie, abbé de Guitres; il fit hommage à cet abbé, en 1561, pour quelques fiefs. Son fils, Benoit Tustal, vivait en 1584, et, dans cette année. Sauvât de Ferrant , maire de Liboume, se qualifiait de baron de Laubardemont.
Jean Martin, baron de Laubardemont, nommé en 1590 tré8ori*¥ général de France en Guienne, et élu premier jurât noble de Bor^
I On a commis une erreur en ditaiit qn'ik sont tor U Dr6oe. — StatMquÊ du déparumem de la Gironde , tome I*', p. 89.
deaux en 1690, eut trois fils. Jean Martin, barcmdeLaubardemoni, dernier né, qualifié conseiller d*éta( S fut d'abord président des enquêtes au parlement de Bordeaux, puis prepier président à la eoor des aides de Guienne, lorsque celle-ci fut rétablie à Agen en 1680 '. Il fut nommé, en 1632, intendant de la généralité de Toaraine, Anjou, et Maine. Jusque-là sa réputation fut sans tache; mais ayant servi d'instrument à la passion haineuse du cardinal de Biehelieu dans l'affaire des religieuses ursulines de Loudun, qui se termina par la condamnation au feu du curé Urbain Grandier *, et dans l'interrogatoire de la conspiration de Ginq-Blars et de Thou, il s'attira le mépris et l'indignation de ses contemporains.
Pierre Martin de Laubardemont, son fils, jouit d*une toute autre considération. Nommé maire de Libourne pour la première fois, le S2 juillet 1667, cette charge lui fut conservée pendant treize années par les jurats. Louis XIV donna à cet égard des lettres honorables pour Pierre Martin.
Messire Guillaume de Salles et de Laubardemont était conseiller du roi au parlement Je Bordeaux en 1609.
Messire François de Salles, écuyer, seigneur de Salles et de Lau* bardemont , testa le 6 décembre 1734 et légua à l'hôpital de Libourne 4»000 fr.
Son gendre, le baron de Foumel, seigneur de Tayac et d'Abzac, constitua une rente de 300 fr. amortissable pour les 4,000 fr. ^. H Tivait encore en 1759 et eut deux filles. Une fut mariée à M. Desai<* gués y seigneur de Laubardemont, issu d'une ancienne famille du Bordelais, qui remplit des charges considérables au parlement; l'autre à Rousset de Goderville , seigneur d' Abzac et de Saint-Médard de Guizières.
§ n. Saint-Médard de Guizières ^ Camps, Saint-^urin.
Jusqu'au quatorzième siècle l'église de Saint-Médard eut une seule nef. Nous parlerons d'abord de cette église primitive : une porte à plein cintre, formant un léger a vaut- corps, décorait la façade occidentale; sur l'archivolte de l'arcade inférieure on voit des chevrons en zigzag; sur l'archivolte de la supérieure, des tètes de clous. Un cordon horizontal d'échiquiers couronnait cette porte. Phis
* Mémoùreâ du cardinal de Biehelieu, tome YllI, Uv. XXV, p. 1S9, Mition Petitot.
s Scip. Dapleix, Histoire de Louis XIII, p. 4oa ,'D. jn-f>, iGSy.
3 Voyez les Causes célèbres.
4 Archives deVhàpital Saint- Philippe de Libourne ^ regiitre de 1731 i i747> (^37.
haut existe une petite croisée qui , avec les moQlures dont nous ve-^ nons de parler, Tabside, ses décorations intérieures et extérieures, et la voûte du sanctuaire, est du onzième siècle. Sur le mur intérieur de Tabside, ce sont cinq arcades demi-circulaires appliquées; elles retombent sur des colonnes demi-^SY^indriques, et leurs archivoltes portent des dents de scie et des pointes de diamants, des arcades sont voilées par Tautel et son retable en toile, sur lequel on a barbouillé saint Médard, saint Pierre, et le Christ; le Pèreétemd couronne cette œuvre maussade. Pour placer le retable, on a mutilé les deux premières arcades et coupé les fûts des premières colonnes. On avait intention de simuler de«emUables arcades sur le mur extérieur; elles ont été commencées, mais le mur de revêtement n*a pas été achevé ou a été détruit; son soubassement subsiste.
La voûte du sanctuaire est remarquable, ses arcades, croisées ft plein cintre, massives et carrées, ne se rencontrent pas directement à la clef sur laquelle est sculpté le chef de Jésus-Christ; elles le font de guingois, et dans cette espèce d*effort qu'elles semblent affecter pour se rejoindre, l'architecte n'aurait^l pas voulu rappeler la passion du Rédempteur du monde? Un cordon horissontal de tâtes de clous et de dents de scie règne à la naissance de la voûte.
C'est dans le quatorzième siècle qu'ont été ajoutés les deux bas eûtes. Les murs de l'ancienne nef furent abolis jusqu'au sanctuaire et remplacés chacun par un pilier circulaire sans chapiteau. Sur ces pSîers retombent les arcs-doubleaux et les nervures, croisées des voûtes de la nef et des collatéraux. Les clefs des nervures portent le même écusson , à quelques petites différences près ; en y dfa^ngne une crosse, une mitre, deux étoiles, une cuirasse, et d'autres figures composant les armoiries d'un abbé, probablement auteur de Tagrandissement de l'église.
Le clocher carré est sur le sanctuaire, comme h Saint-Pierre du Palais. En 1830 , il a été exhaussé d'un étage et on y a placé une horloge.
La justice de Saint-Médard fut adjugée, en 1602, à Gautier de Mérignac, baron de Pubseguin * ; elle ressortit au sénécheA de Gastelmoron. Les bénéfices de l'église appartinrent à raU)ayede Paise, laquelle avait aussi les moulins de Lapouyade, antérieurement è 1187, par le don de Pierre, vicomte de GastiUon '.
Saint-Pierre de Caens ou Camps est une petite église ou plutût chapelle du onzième siècle. Avant 1799, son abside communiquait avec la nef. Cette année, on l'en a séparée par un mur servant de retable à un autel pauvre et délabré. Cette abside, jadis sanctuaire
■ Yoyem suprâ, p. 9^0,
ei actuellement sacristie, a une voûte en cul-de-four s*appuyant sur one corniche où on distingue des traces d'échiquiers. La porte occidentale, formée par des arcades unies en retrait et retombant sur des colonnettes grêles, est surmontée d'un pignon ou gable percé d'une ouverture cintrée où est la cloche.
Saint-Seurin sur llsle offre peu d'intérêt. Ruinée en 1622 par les protestants \ cette église était fortifiée, on Ta réparée à plusieurs époques 9 notamment en ISiS que son rond-point a été exhaussé et le sanctuaire voûté en cul-de-four. Il lui reste d'ancien une porte à ogive. N'omettons pas une affaire qui eut lieu à Saint-Seurin , au mois de février 1587, entre les protestants et les catholiques, et dans laquelle Jean de Durfort, seigneur du Duras, de Pujols, etc., fut tué *.
■ Voyez suprà , p. a4 1 •
* Le père Anselme, Histoire généalogique et chronologique de la maison rfijrale de France, conlinuëe par du Fooraj, tome V, p. 733 eC tuiTanles, in-f^,
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CANTONS DE GUITRES, DE PUJOLS, ET DE BRANNB.
OHAvrraz vaunsa.
CAHTOM DB 6UITRB8.
§ I". Guitres.
Gaitres était une station sur la voie romaine de Bordeaux à Vësone par Centras ^ La position est belle : de dessus le plateau, aa pied duquel coule Vlsle, la vue se promène au loin, dans ]*Enta^ Dordogne, sur les plaines bien cultivées des communes de SaUons et Saint-Denis de Pille jusqu'à Goutras, pays peuplé et riche, traversé par les grandes routes royales de Liboume à Guitres et à Contras, et par des chemins vicinaux viables dans toutes les saisons. Ces routes et ces chemins n'ont pas toujours été aussi bien entretenus comme depuis trente ans; les premières étaient cependant trèsfréquentées dans les temps reculés : pour aller de Bordeaux à Paris on passait par Guitres * ; les rois de France suivaient ordinairemeiU cette route et s'arrêtaient à Libourne. Son abandon date de Tachévement de la route de Liboume à Paris par Saint-Médard de Goizières et Limoges ( 1749 ) , sous Vintendance de de Toumy *, et, à son tour, cette dernière a perdu les avantages qu'elle avait conquis, au préjudice de celle de Guitres, lorsque Napoléon P' ordonna, en 1812, de remplacer au port de Cubzac les bacs ordinaires par un bateau à manège ^. On prit de préférence la route de ce port à Paris, mais, quoicpie plus courte, elle offrait des inconvénients; on
« \ojtzst4prà, p. iSg.
s Voyez tome I*' de cette histoire, p. 3a8.
3 J(i. id. p.3i8.
4 Vojes tome II de cette histoire, p. 87.
songea en 1820 à rétablir celle de Guitres. A cet effet, un pont fut bAti sur la Dordogne devant Libourne, et dix ans après un surl*Isle devant Goitres. La route nouvelle , aboutissant à celle d'Angouléme au lieu de GhevanceaUt fut déclarée royale avant d'être achevée, et des brevets de maîtres de poste aux chevaux délivrés pour Guitres et Montguyon en 1837. Des messageries la fréquentèrent pendant •dix-huit mois, une inondation emporta la rampe du pont de Guitres et interrompit le trajet de ces messageries ; puis le pont de Cubsac était achevé ( 1840 ) , on ne vit plus de voitures publiques se dirigeant vers Paris, peu de particulières conduites par des chevaux de poste, si bien qu*on trouve rarement de ces chevaux à Guitres et à Montguyon. Ces endroits ne perdent pas beaucoup à cela, car fls jouissent d'un avantage qu'ils n'avaient pas avant, celui de voir leur route exploitée par divers services de roulages accélérés ou ordinaires.
Les Romains, en plaçant une station à Guitres, rendirent ce lieu remarquable, comme le furent presque tous ceux ou Us en eurent : des villes succédèrent à ces stations ; mais ces villes furent fondées par des commerçants comme Libourne , ou par des religieux comme Saint-Émilion, Sainte-Poy, et Guitres. On a cru que Tabbaye de cette dernière ville existait du temps de Charlemagne * ; U serait aussi difficile de le nier que de le prouver. Toutefois les nK)ines , jaloux de donner une haute antiquité à leur institution , ne manquaient pas de le faire sur les moindres indices, et souvent même ils fabriquaient des décrets, des chartes, et autres titres, pour dissiper tous les doutes. La postérité a jugé ces actes selon leur valeur. L'abbaye de Guitres, de Tordre de Saint-Benott, a reconnu et avoué avoir eu pour premier abbé :
L Guillaume I*' en 1108, lequel traita avec Gaufridi, abbé de la Sauve-Majeure. Cet abbé régna plus )d'un an et fut à la tête de Tabbaye avant 1108, si c'est lui du moins qui jeta les premiers fonde* ments de l'église *.
i Voyez suprà, p. i6a.
* L'églue de Goitret appartient ^ndemment à diveit âges , le plut recolé est le OBuème tiède dont on retroave le caractère dittinctif tur le mur intérieur de l'abnde^ les chapiteaux des colonnes et des pilattret qm ornent ce mnr^ et une corniche k leur niveau, sont chargés d'échiquiers. Dans l'épaisseur du mur de cette •btide rayonnent plusieurs enfoncenoients voûtés en cul-de-four. Le choeur en fer k cheval , formé par des colonnes rondes , se relie k l'abside par de petites arcades A ogives surbaissées, lesquelles supportent ou renforcent une voCkte étroite et du même stjle. Les transsepu^ et l'espace embrasié par les quatre premiers piliers fi. de U nef, composaient l'étendue de l'église primitive, comme l'indiquent des croisées à plein cintre de cette partie. On entrait dans le temple par une porte située k l'extrémité nord du transseptde ce c6té. Cette porte , composée de plasîems ar-
IL Gérard I*' fut aussi abbé en 1108 et 1109, il traita avec le même abbé de la Sauve pour la chapelle de Saint-Nicolas du Pko ( Fevo).
m. Mainard concéda en 1137 plusieurs domaines à Gérard, abbé de Gadouin, qui protégeait rédiûoation du monastère de Faise. D
cades pleines en retraite retombant sur des groupes de colonnes demi-dreiibiret dont les chapiteaux offraient des animaux fantastiques, éuil flanquée dede«z portes bouchées du même fiilre , mais à une seule arcade. Lea omemenU de cet portet sont trop mutilés pour s'arrêter à les décrire; iaiaons remarquer seulement qu*, pour.arrirer dans l'église par cette porte, oo descend pUiieurt degrés, et qu'aadessus d'elle règne un clocher carré d'assez mesquine apparence , clocher prori» soire , sans doute, que les érénements ont empêché de remplacer. De ce même cété nord , dans le mur latéral , des arcades à ogives indiquent les places qu'occupaient d'autres portes ouvertes dans différents temps; elles sont bouchées et encombrées par l'exhaussement du sol.
Revenons à l'intérieur de l'église. Nous trouvons à Test de chaque traasaept des chapelles, chapelles signalées i l'extérienr par des absides ctrcnlaires dont Wt en* tablements reposent sur des modiUons à masques. On entre dana ces cbapelles , retlaurées il j a peu de temps , en passant sons des arcades à ogives. Lea voûtes des transsepts de la nef^ des bas c6tés, et du chœur, ne remontent pas au delà de la fin du douzième siècle , siècle dans lequel çp divisa la nef en trois. C'est dans le suivant qu'on allongea ces nefs de trois travées. Les piliers de cette partie diffèrent essentiellement de la partie antérieure, qui sont cylindriques, lorsque ceux-là sont ornés de colonnettes , et qù'knx naissances des nervures on distingue des scolptnres dont Texistenre ne se manifeste pas dans les plus anciennes. Nous ignorons si les voûtes de ces trob travées furent construites , on eh conçut néaomoiaa le projet, d'après ce qui vient d'étic dit de la naissance de leurs nervures et dns piliers» lesquels existaient en 1889, qu'on s'en servit pour exécuter ces voûtes. Avant cette année on voyait une partie de la magnifique charpente fermée , à ses denx extrémités , par des gables d'une grande hauteur, ayant sur lenrs c6tés d^s crochets.
Au quatorzième siècle, en prolongeant les nefs, on construisit un portail à l'ouest ; au milieu se trouve la porte principale flanquée de deux autres borgnes et^ comme elle, formées par des arcades I ogives retombant sur des colonnettes. Ce portail a été bien endommagé et ne fut jamais terminé d'une manière conforme au style du temps ; il est pauvre de décorations. En entrant dans l'églbe par ce cAté on se trouva; sur une espèce d'amphithéâtre , puis on descend plusieurs degrés d^nn large escalier pour arriver snr le sol des nefs. Il* résulte de cela que les neft sont enfoncées d'euTiron a mètres dant la terre an nord et h l'buest , taudis que lea mêmes accidents ne se rencontrent pas des cêtés dn sud et est. Dans ces dernières parties , des bâtiments civils sont appujés à l'église et tout le terrain appartient à des particuliers ; au nord c'est le cimetière , et on croit que c^est par dès s épultu re s saecessives que le sol s'est exhaussé. Dans notre opinion, l'église ayant été bâtie an pied d'une colline située à Pooest de sa place, cette colline s'est insensiblement écroulée et a ferteé les issues du côté nord. EjOs éboulements rendaient les pentes nains rapides et faciliuient les étabHssemenu ; on les provoqua peut-être, et lortipilb furent faits , le retpect pour les cendres dt9 morts fit qu'on ne déblaya pas le ciuwtiêre.
Uni encore bienfaisant envers Rannlphe I**, abbé de Faise, el reçut d'Alexandre III , pape, une bulle du mois de mai 1171 conçue dans ces termes :
c Alexandre, évèque, serviteur des serviteurs de Dieu, à Mainardy abbé du monastère de Sainte-Marie de Guitres , et à ses frè« resy tant présents que futurs, qui doivent se vouer pour toujours à la vie régulière. Gomme il convient de donner aux élans religieux une protection facile, afin que la piété reçoive un effet prompt, nous nous empressons d'adhérer à vos justes demandes an plaçant, soos la protection du bienheureux Pierre et la ndtre, le monastère dans lequel vous vous consacrez au service divin, protection que nous fortifions du privilège du présent écrit. Nous arrêtons, avant tout, que l'ordre monastique, institué dans ce monastère, selon les règles du seigneur et Inenheureux Benoit, y s(Ht toujours et inviolablement observé. Nous arrêtons, en outre , que toutes les possessions , tous les biens en général que possède à bon droit cette église , et tous ceux qu'elle pourra acquérir par la suite, provenants soit de concessions de pontifes, soit des largesses des rois et des princes , soit d'offrandes faites par les fidMes, soit enfin de toute autre maniée, avec l'assistance du Seigneur, vous appartiennent et à vos successeurs dans les églises suivantes, situées dans le Bordelais : Saint-Pierre de Lalande, SainUienès de Lugon, Saint-Pierre et Saint^Martin de Fronsac, SaintnJean de Goutras, Saint-Pierre de Porchères, Saint-Étienne de Ghamadelles ^ et dans les chapelles de Sainte-Marie de llsle *, Sainte-Marie-Madelaine de Pronsac, Saint-Jacques de Malmic', Sainte-Marie égyptienne de Bayas, SaintnJacques de Rotellans^, Saint-Vincent des Peintures, Saint-Nicolas du Fieu, Sainte-Marie- Madelaine des Artigues'. Dans les églises de Saintonge : Saint- Martin d'Aria, Saint- Vivien de Clairac, Saint-^turnin et Saint- Nazaire de Sercou; dans les chapelles de Saint-Jacques de Triac, Saint^Égide de Gasseuil , SainULéodegar de la Glote , Saint-Paul de Mooi-Ébreuil, Sainte-Marie de Bédenac, Sainte- Valérie de Frainel, » Qui que ce soit ne pourra exiger du monastère la dîme des terres situées dans ces paroisses et étant de sa propriété, et il est permis, après toutefois avoir exclu les excommuniés et les interdits, de célébrer dans ces églises les oflices, les portes fermées, sans faire sonner les cloches.
* Cette ë|;lue n'eûtie plus , elle était celle do prieur ; celle d'à préf ent estdddiée à Miat Pierre.
> Cette chapelle nous est inconnue ; mais nous pensons que c'est celle qui était k lUe dn Carney.
' Inconnue. 4 Inconnue. ^ Inconnue.
» Nous accordons également que la sépulture dans ces églises soîft » libre, c'est-à-dire que personne ne s'oppose i la dévotion et à la » volonté de ceux qui voudront y être ensevelis, à moins qu'ils ne » soient excommuniés ou interdits. Mais la saine justice de ces églises, » par laquelle les morts y seront déposés, vous fait un devoir de » choisir des prêtres pour les gouverner et de les présenter à Févè- » que qui, s'il les trouve capables, leur confiera le soin des âmes » et des choses temporelles.
i> Nous confirmons, en outre, la procession que l'église de l'ab- » baye fait le dernier jour du mois d'août, laquelle a été antoriaée » depuis les temps anciens par les archevêques et évèques de la » province du Bordelais, défendant à toute personne, quelle qu'elle » soit, d'inquiéter ou injurier celles qui suivront ladite procession, » soit en allant, soit en revenant ^
En 1181 « Mainard fut chargé par Guillaume , archevêque de Bor^ deaux, de rechercher les bénéfices de l'église de Lussao, laquelle église, l'archevêque donnait à l'abbé de Faise *.
IV. n est parlé d'un abbé P.... de Guitres, dans l'acte des donations que fit Guillaume Amanieu de Fronsac à Ranu^)be I**, abbé de Faise. Cet acte est antérieur à l'année 1189 dans laquelle mourut cet abbé.
V. Gérard U, abbé en
VI. Guillaume H; U est parlé de cet abbé dans un titre de lHk , de Saint-Martial de Limoges, et dans le catalogue de la Sauve*Majeure sous la date de 1235. U vivait peut-être encore lorsque Henri m visita ( 1243 ) son abbaye \
Depuis cette époque jusqu'en 1372, les noms des successeurs de Guillaume sont ignorés; mais l'un d'eux traita ( 1277), par ordre d'Edward l'', roi d'Angleterre, avec le sénédial de Gascogne et autres au sujet de quelques places et d'édifices mouvants du château de Fronsac, et qui, sans doute, appartenaient à l'abbaye ^. ' Un autre abbé aida Edward II, par des subsides, à soutenir la guerre contre l'Ecosse; il en fut remercié (1321*28 ) par Sa Majesté*.
Edward m, ayant vaincu à Gréoy l'armée de Philippe VI> roi de
> GalUachriêL Bwéêg.y col. 3io,toiD. II, n. 49>in-^9 1720.
> Voyez suprd,^. a^S.
3 Vojez tome l*' de cette bUtoire, p. 9.
4 De potcttalc comiaiwa seneccello Vmcoiimb et aUu. ad lÎMitiidani compotîtionem cum abbate de Aquittris pro plateis vel aedificiis infra cattrum Frootiaci. Teste rege apad 'Weatmiiitter, 3 maii 1977.
( Catalogue des rôle* gascons , tome I**, p. 8* ) ' Voyes tome 1*' de cette histoire , p. 99.
France, le comte de Derby, Henri de Lanoastre, sortit ( 1346) de Bordeaux où il s'était renfermé, redoutant les ducs de Normandie el de Bourgogne qui étaient venus dans la Guienne pour en chasser les Anglais. Conduisant ses soldats à la conquête de la Saintonge et du Poitou ', il passa par Liboume et s'achemina vers Guitres. Son avant -garde surprit une forte garnison logée dans cette ville; les sénéchaux de Saintonge, de Peyto, d'Angouléme, de Bigorre, de Périgord, et beaucoup de grands seigneurs, s'enfuirent et se renfermèrent dans le château de la Glote. Hugues de Génèbre, capitaine français, commandait la garnison; il soutint un moment le combat, battit en retraite, et il vit emmener prisonniers les seigneurs de Mauléon, de Montguyon, de Pinssac, de Damac, de Grupignac, de Maugëre, puis Éméric de Roche-Ghouart, le viguier de Ifontguyon , le lieatenant du sénéchal d'Angouléme, et autres personnages marquants. Get événement, dont une note des archives de l'hôtel de rûlo de Liboume nous a conservé le souvenir *, est raconté asses imparfaitement par l'auteur des Essais sur Liboume, qui introduit sur la scène un Élie Trigant de Beaumont de la Roque, que la note ne signale pas, et qui ne dit pas non plus que Pierre Ferran était de Liboume *.
L*abbé de Guitres avait alors quelques dispositions à embrasser le parti du rot de France, et il suivait les conseils de Raymond, vicomte de Fronsac, qui n'avait pas à se louer d'Edward HI. Le moment de se déclarer se montra , Raymond se soumit ( 1853 ) à l'obéissance de Jean I*', l'abbé et les citoyens de Guitres se compor-
• Yojex tome I*' de celte histoire, p. 4o*
* En Tan mil ccc quarante et f i , en après sent Berthomiea , fo la batalha de Gnistres et las gens de Borden aguren la premejra batailha et los firen boytar la vflla el firen lencaus entro que a y castel qui apperan la Clola e% foren dedios en« cboi lo senescaut de Xantonge , lo senescaot de Peyto , 1o senescaot d*Eagolejrnie, k» senescaut de Bigorra , et lo senescaut de Perigort , et d'autres grans senhors de Iw poder, dont foren près aquets qui sensegoen plas gens d'armas qui eran en monssen Hugo de Genebra, capitayne pro nostre seignor lo rey de France, Mous- •iOf gû seognal, lo senhor de Monleon , lo senhor de Mongnion, lo senhor de Piniatc, lo senhor Damac, lo senhor de Crupuihac, lo senhor de Maagerer; moussen Eymeric de Rochochoart , lo vignier de Monguion , lo locteuent deo senescaut d'Engoleyme , moussen Pey Ferran , monssen Eymar de la Lempuha , moussen Pey de Gharemenys^ moussen Bertrand Marquo, lo senhor de Sobtebren; moussen Rampool Donat ; moussen Peyre Audrui; lo frayre del senhor d'Arebiac, lo senhor Damblavila , los dos filhs del senhor de Monleon ; lo senhor Démens JanA-e de Gbessac ; Gaussemot de Blanzac , Johan de Cantilhac, Guilbem Urboys et son frayre 6* Tarados Poncet Damblavila ; lo filh de moaien Ramond Donat , et pro d'autres gentils, (archives de Vhàul de viUe de Liboume, livre fêla, f» i3a« recto. )
' Sooffrain , Essai* , eic, , sur Libourne, tome I*", p. tg.
tèrent de la même manière *. Le nom de cet abbé est ignoré et noos trouvons :
Vn. Hugues y qui mourut la deuxième année du pontificat de Grégoire XI, vers 1372. Cette année il eut pour successeur :
Vm. Raytaond I", puis
XIV. Jacques de Ghastenilly, abbé de 1487 à
Guitres vit, le 19 septembre 1491, se réunir dans ses murs les troupes qui avaient été demandées par Gaston de Foix aux barons de la Guienne rassemblés à Rordeaux pour le ban et Farrière-ban. Le sdgneur de Duras prit le command^nent de ces troupes pour Iflt conduire au service du roi *.
XV. Jean de la Marthonie, licencié en lois, abbé de 1507 à 1516.
XVI. Gaston de la Marthonie assista à la rédaction de la coutome de Rordeaux en 1520, ou plutôt à la révision de ces coutumes que Mandot de la Marthonie, son parent, premier président au parlement, avait préparées, et était décédé avant que les trois ordres les eussent acceptées'. Gaston fut évèqued*Âix en 1531, et en mânie temps abbé de Madionis, près Liboume ^, et prieur de Saint leop de Gole, diocèse de Périgueux. Il vivait encore lorsque s*acheva de s'organiser à Guitres ( 1548) le soulèvement né dans la Saintonge, et dont le projet était de s*opposer à rétablissement de la gabdle. Les révoltés , marchant par bandes isolées , se trouvèrent réunis dans cette ville au nombre de plus de trois mille; ils nommèrent des ca- {Mtaines et un chef principal. Tallemagne fut leur colonel; envoya à Rordeaux des émissaires pour fomenter la sédition qui devint si funeste à cette ville *.
XVII. Louis de Lorraine, cardinal de Guise, évéqoe d'Âlfaî, et aU)édel557àl561.
Depuis quelques années les réformés s'étaient beaucoup augmentés à Guitres et à Centras ; ils ne redoutaient pas la puissance de oe cardinal, tout à la fois ennemi du protestantisme et du roi. Louis
> Yoyt» suftrâ, p. 179.
> yfojê% tome 1*' et ceUe histoirt, p. 91.
3 Vojes même tome y p. 95.
4 Cette abbaye, dont le nom est fourni par les auteurt de la Oûuk chrétietuu, nous ett entièrement inoonoue.
^ Vojes tome I*' de cette histoire , p. io5 et tuiv.
ne se tenait pas, il est vrai, à son abbaye, pnis Libonme et Saint- Émilion étaient les seules villes du voisinage où Thërésie n*avait pas poussé de racines profondes. Les huguenots de Guitres, conduits par Armand de Glermont, firent donc, en compagnie de leurs confrères de Centras et de la Roche ( 1663 ) , des ravages sur le territoire de la commune de Libourne % et la même chose en 1573 '. Alors était abbé de Guitres :
XVip. Pierre-François, comte Taurel, c[ui ne voyait pas sans regret les religionnaires être les plus forts et obtenir enfin de Henri m des faveurs considérables. Les guerres que ce roi avait soutenues contre eux avaient épuisé son trésor, et il eut encore à sa charge des troupes étrangères venues au secours de Henri de Bourbon , roi de Navarre. Pour combler Ténorme déficit, le pape Grégoire XIII lui permit, par une bulle du mois d*août 1575, d*aliéner une partie des biens temporels des églises de son royaume : Vabbé de Guitres fut ooté è 38 écus de rente ou assujetti è vendre de ses biens pour un capital de 2,964 liv. *, non compris les 2 s. pour liv. Taurel ne se pressa pas è indiquer les patrimoines dont il consentait à se dessainr au profit du roi. Barbier, Sergent royal, accompagné de Jean de la Barthe, soldat, pour lui prêter main-forte, se présenta, le 12 avril 1578, à la porte de Vabbaye ' pour sommer qui de droit de payer au plus têt la somme exigée, à peine de 1,060 écus d'amende. Ibûrtial Nouvel, écuyer, chargé de répondre pour i'abbé, déclara que celui-ci avait mis en vente partie du domaine du monastère. Prenant cette raison pour un refus. Barbier saisit, au nom du roi ,
■ Voyez tome l'* de celte histoire « , p. lao. a Voyez même tome, p. laS.
3 Voyez même tome, p. i32. Si oa peut juger de U richette des églises des molUMtères oa des bénéficiers par ce quils tendirent de leurs biens, Vaibhè de Guitres duit le plus riche de tous les ecclésiastiques da diocèse de Bordeaux , excepté, toutefois, les chapitres de Saint- Seorin et Saint- André , et l'archevêque de Bordeaux.
4 n ne reste rien du monastère ni de la maison abbatiale sll y en avait mie , diote extraordinaire pour celoi-ki surtout , car il devait être immense , si on en juge par l'extrait d'une lettre rapportée par les autears de la Gidutne hisianque et «lo- PKimetaah, et dont voici la teneur : « Vous me demandez quelques moines, éeri- » vait ['abbé au prieur de la Sauve vers le milieu du quinzième siècle , mais il m'est » impossible de fiiire grand'chose pour vous en cette occasion; j'en ai prêté plus » de cinquante au chapitre de Saint-Emilion , pour une procession , et j'en ai dis- » perse plus de cinquante autres. Je vous en envoie soixante , dont je vous prie de 9 TOUS contenter pour le moment. » ( Gidenne hùtorùfue, tome 1*', 3* partie , p. 148, note a.) Cette lettre , sans date précise, trouvée dans les papiers de M. lay, €X*notaire à Guitres , nous la croyons controuvée , et nous sommes fondé è soutenir qne le monastère de Guitres n'eut jamais une importance analogue. Un édifice considérable, comme l'exigeait un si grand nombre de religieux, n'auiait pas disparu aussi promptement : on aurait trouvé à ^utiliser.
tous les biens indisUnctemeDt des moines '. Dans cette of^portunité, Taurel offrit, par Torgane de Dominique Rabbe, prêtre, prieur du Saint-Esprit à Bordeaux , son vicaire général, de mettre en adjudication les grands moulins banniers de Guitres, situés sur le Lary, près cette ville. La proposition fut acceptée par les commissaires délégués par le pape et Henri III , et Pierre de Boumard, conseiller du roi, magistrat en Guienne, acquit, le k juin 1578, les moulins banniers pour 988 écus. « Avons, disent les commissaires, adjugé et » délivré, adjugeons et délivrons, au dit Boumard, les dits moulins » banniers de Guistres, leurs aj^rtenances et dépendances, sans » rien réserver ne excepter, comme plus offrant et dernier enché- » risseur, pour en jouir, et disposer par le dit de Boumard comme de » son propre bien et domaine, et avecque même privilège, droits, » autorité, et prérogative, c[ue le dit sieur abbé de Guistres ou ses » prédécesseurs ont accoustumé avoir et prendre sur les habitans » du dit Guistres, et autres, pour raison des dits moulins. Au Ueu 3 duquel abbé l'avons subrogé et subrogeons en payant comptant » la dite somme de deux mil neuf cens soixante-quatre livres tour- » nois..., à la charge que les dits moulins à ban, cy-dessus a(it)ugés ». et délivrés, tiendront et rellevront à Tavenir» perpétuellement, à » foy et hommage du dit sieur abbé et ses successeurs, abbé, à 3 une paire de gans, apréciés i cinq soûls tournois, à muance de 3 vassal , seulement et sans que les dits moulins banniers soyent » chargés d'aulcune autre charge que du dit hommage envers le » sieur abbé de la dite abbaye ou autres quelconques, etc. *• Cette » vente fut ratifiée par lettres patentes de Henri IH, du 26 février » 1579 •. *>
Les privilèges de ces moulins étaient nombreux; mais pour les faire observer, le moment n'était pas favorable : les religicxinaires étaient en force à Guitres et ils n'inclinaient pas à se soumettre aux volontés des seigneurs catholiques. Du reste, Henri de Bourbon ne professait pas une estime sans réserve pour les moines, et la Ligue venant de déclarer une guerre à mort aux réformés, deux années, ootnmandées par le duc de Mayenne et le maréchal de Matignon, se préparaient à chAtier rudement le Navarrais. Gelui-d convoqua à Guitres ( 1585 ) une assemblée des députés de toutes les provinoes ou villes calvinistes , puis il les harangua dans une salle de Fabbaye ^ II fut décidé qu'on se mettrait en mesure de résbter aux ennemis.
• ArchiveM de PhAtel de ville de Liltourne, liasse no 3 bit. — Titres, en parchemin f des moulins banniers de Guitres » t* 27. ■ Titres cités suprà , f» ao.
3 IÇitres cités suprà , f» ai , recto.
4 Yoyex tome I** de cette hburire, p. i47*
La bataille de Goutras» gagnée par les religioimaires (1587)^ prouve oombieD ils forent fidèles à leurs promesses. Le vicomte de Turen^ ne, un de leurs chefs, les conduisit à la prise de Guitres; ils perdirent du monde dans l'action \ mais ils rançonnèrent Tabbé.
Henri IV monta sur le trdne , il y eut un moment de calme dans la Goienne, les protestants comptaient qu*un roi de leur secte les, mettraient aux premiers rangs de la nation. De Boumard profita de cette paix pour rendre aux moulins banniers de Guitres leurs anciens privilèges. Ces privilèges consistaient en ce que nul de la ville el de la juridiction ne pouvait porter à moudre son blé à d'autres moulins; les farines exposées en «vente par les étrangers, sous la halle de Guitres, si elles avaient le moindre défaut, étaient saisies an profit de Tabbaye. Dans tous les cas, le vendeur soldait une redevance comme droit de vente. Pendant les troubles , le juge de Guitres, le grand sénéchal de Guienne, Jacques Descars» et même le parlement, prononcèrent divers jugements en faveur de ces privilèges, mais ils ne furent pas exécutés. Ce fut en 1591 que Boumard ▼il ses vœux accomplis, et, bien plus, les citoyens de Guitres et de la paroisse furent tenus de s'approvisionner de farines à ses moulins. €Set usage s'est perpétué jusqu'en 1730, mais il était plus restreint.
Outre les moulins banniers, la maison de Boumard tenait en fief de Tabbé de Guitres plusieurs domaines pour lesquels elle lui faisait des redevances et hotnmage à des époques déterminées. Nous possédons un acte de cet hommage dont nous présentons la copie pour donner une idée des mœurs de ce temps-là :
€ Sachent tous présens et advenir, que aujourd'hui, 5« du moys » de septembre 1592, avant midy, par-<levant mo)% notaire royal B en Guyenne, soubs signé et les témoings bas nommés, aestéper- » flonnellement estably monsieur M'* Pierre de Boumard, conseiller B du roy et magistrat en Guyenne, demeurant en la ville de Bour- » deaulx, lequel parlant à messire Pierre-François, comte Taurel, » seigneur et abbé de Guistres, et y demeurant, lui a dît qu'il se » présentoit par-devant luy pour luy faire hommage comme vassal » et homme lige du dit sieur abbé, soubs le serment et fidélité d'ung » eeou trente quatre soûls, troys chappons, ung boisseau froment, » ung boisseau sègle, ung boisseau avoyne, mesure de Ghalays, et » ong autre boisseau, mesure de Bourdeaulx, de rente foncière et » directe sur le village de Beyrard, alias des Bouzières, en la pa- » roisse de Guistres. Deux boisseaulx froment, mesure de Bour- » deaulx, quarante seuls, et deux chappons, sur le village de Hau-
> Voyez tome I*' de cette hbtoire, p. i54»
1» gel en la paroisse de Bayas, d'une part, plus dix-huil souIs de » rente foncière et directe sur deulx maisons et apend appelles de » Galopin, scizesen la ville de Cuistres, jardin au derrière d'ioelles; » deux soûls sur deux journaux de pré au dernier des maisons du » village de Pinault; ung escu, deux ohappons, quatre boîsaeaaix » froment, mesure de Ghalays, sur les moulins de Gadray, aultre- » m^it la moulinasse, et cinq soûls sur le pré appelé risû de Gtiîf- » hiers, d'aultre. Plus, cinq soûls de rente foncière sur le Mayiie » des Arnauldins en la paroisse de Bayas, appelé le villcige de la » Touilhe; trente soûls six deniers, deux boisseaulx avoyne, me- . D sure.de Ghalays, et quatre chappons sur les maisons et héritages » de fils M* André Thomés et Jehanne Luy, sa femme, en les pe^ » roisses de Guistres et la Gorce; six soûls, sur cinq joumaulx et » demy de vignes au fief de Perreau, en la paroisse de Bayas, en » deux pièces; quatre SQuls six deniers sur ce que feu Jehan Blerlet » tient soubs Saintr-Legier; trois soûls sur le jardin du dit Merlel, » en la dite ville, et douxe deniers sur aultre jardin au champ de » la Tour, d*aultre. Et ung escu unze soûls, deux boisseaulx ad* » voyne, mesure de Bourdeaulx, trois chappons, lacinquiesmiepar- » tie d'ung sur le village de Demault en la paroisse de Bayas; et » dix-huit soûls sur le fief de Ghappelle en la paroisse de Guistres, » le tout de rente foncière et comme est à plain contenu, dédairéet » espécifiié par les contrats de vante sur ce faict... Suppliant le dtt » sieur abbé vouloir recepvoir le dit sieur Boumard aux quatre hooi- » mages contenus par les dits contrats; qui est, pour le premier, » d*ung paire de gans, pour le secodd, d*ung paire d'esperons, pour » le tiers, d*ung esparvier, et pour le quatrième, d'une maîlbe d'or » à mouvance de seigneur ou de vassal. Ce que le dit sieur abbëa » accordé amprès avinr veu et leu les dits contrats de vente et es- » change, et amprès que le dit sieur de Boumard, estant devant » le dit sieur abbé, teste découverte, mains entre les mains da dit » sieur abbé, a advoué, congneu, et confessé estre vassal et homme » lige du dit 'sieur ahbé, de ses successeurs abbés, tenir en fbjr et » hommage lige, et soubs le serment de fidâité des sus dites r^n- » tes; et de faict, a baillé et délivré au dit sieur abbé, les dits p«re D de gans, paire d'esperons, espervier, et mailhe d'or, le snp|îiant )» le recepvoir et tenir pour vassal et homme lige, promettant, le )» dit sieur de Boumard, moyennant serment par lui faict, estre bon » et loyal vassal du dit sieur abbé et de ses successeurs, et de kar » prester toute obéissance et fidélité. Lequel dit sieur abbé a reçu au » dit hommage le dit sieur de Boumard ^ »
■ Jrekivëê de théulde ville de Uhournê, Umw a« 3 èie.
Lorsqu'un nouvel abbé prenait le gouvernement de Tabbaye, tous les tenanciers étaient obligés de lui faire hommage, ainsi de Boumard s'acquitta encore de ce devoir envers ;
XJX. Henri Taleran de Grignols» qui fut abbé de 1602 à 1614. Henri était fils de Daniel, seigneur de Grignols, prince de Gbalais , et de Françoise de Moulue, fille du maréchal Biaise de Monluc dont nous avons raconté les hauts faits dans cette histoire.
Une telle descendance n'inspira pas beaucoup de soumission aux nrfigionnaîres de Guitres. Par leur ville devait passer ( 1615 ) Louis Xin pour se rendre à Bordeaux où il devait épouser l'infante d'Espagne; ils se concertèrent avec les chefs de leur parti, et attirèrent dans leurs murs une force armée dont l'objet était de s'opposer à la continuation du voyage du roi; mais Sa Majesté, instruite de ces lâenées, prit une autre route *. Après la célébration de son maria-» ge, Louis Xin vint à Libourne et suivit la route de Paris par Cruitres, les troupes ennemies s'étaient retirées de ce lieu *. Les réfor-^ mes diminuèrent aussi par le zèle pieux de :
XX. Nicolas-Claude Fabri de Peyresc, à qui Louis XIII donna l'abbaye en récompense de ses talents. Cet abbé reçut Sa Majesté , le 9 janvier 1622, à la tète de quarante prêtres ou religieux , et la oonduisit dans la maison abbatiale. Il la revit au mois de mai sui-*vant •.
Peyresc rétablit la discipline et l'observation de la règle parmi les religieux de l'abbaye, Urbain VIII écrivit à ce sujet au cardinal de Sourdis, archevêque de Bordeaux, en 'ces termes : « Nicolas Fabri , » honoré des suffrages de gens recommandables, aimant les lettres » dont il fut le iprotecteur, s'est attiré les applaudissements de la » postérité qui d'ordinaire sont les aliments de la gloire et la récom- » pense de la vertu. Sur ces considérations, nous le revêtons de tous B pouvoirs par lesquels il pourra- s'enquérir non -seulement une » gloire passagère, mais espérer une dignité ecclésiastique. Comme » abbé de l'abbeye bénédictine de Guitres, il s'est montré plein de 9 zèle pour la prospérité de cette maison et jouit de l'amitié des re- » ligieux. Nous avons approuvé tous les efforts qu'il a faits à cet V égards et il est juste que vous l'appuyiez de toute votre autorité. » Nous espérons cela de vous dont les sages avis font fleurir la piété » et la justice. Par notre autorité, nous lui avons ordonné de com-^ » mander dans le monastère, et ce droit ne peut lui être ravi. ReGe-^ » vet notre bénédiction apostolique. Donné à Rome , dans notre église
« Voycï tome !•' de celle hisloire , p. i»fo. • Voyex même tome , p. 175.
3 Voyez même tome, p. i85 à 187.
TOME IH
» de Saint-Pierre , le &* jour d'avril 1685 , la seconde année de noire » ponUficat ^ »
Peyresc descendait de Tancienne famille des Fâbri, originaire de Pise en Italie , transplantée en Provence vers le milieu du trëzième siècle. Il naquit au château de Baugensler, entre Toulon et Aire, le 1" décembre 1580, de Claude de Peyresc, conseiller au parlement de Provence, et de Marguerite de Bompar, alliée aux maisons de Vallevoire et de Forbin. Peu d'hommes ont eu une réputation aussi brillante et aussi étendue. Il s'appliqua à l'étude de^ lettres, des sciences, et de l'antiquité, avec une ardeur peu ordinaire. Il voyagea en Italie, Hollande, et l'Angleterre, et fut estimé des savants illustres : Juste Lipse, Scaliger, de Thou, Gasaubon, Pithou, Sainte- Marthe, etc. En 1607, il se fit recevoir conseiller au parlement d'Aix, charge qu'il remplit avec tant de zèle qu'il ne se donna pas le loisir décomposer aucun ouvrage, tant .encore il avait d'occupations pour répondre aux savants qui lui écrivaient pour le consulter ou pour donner son avis sur les ouvrages qu'on lui communiquait avant de les faire imprimer. Il prit l'habit religieux, et Louis XIII lui donna , comme nous l'avons dit, l'abbaye de Guitres. Il mourut, le 2(k juin 1637, regretté des savants qui le regardaient comme leur Mécène par ses bienfaits , leur conciliateur par ses bontés, et leur juge p«r ses lumières. L'abbé Bouchard prononça son oraison funèbre dans une assemblée nombreuse de savants et de cardinaux, et on imprima à Rome, sous le titre de Panglossia ou Regret du genre Aumain, les éloges qui furent faits en son honneur en quarante langues différentes. Il en méritait un pour sa piété et sa modestie. Ses actions étaient pures comme son âme; ami des pauvres, U soignait lui-même les malades, et sa diarité lui coûta la vie *.
XL Antoine de Séguiran succéda à son père, Henri, daos la charge d'architecte ou d'ingénieur de la province de Guienne. Sa mère, Susanne Fabri, était sœur de l'abbé précédent. Il fut mis en possession de l'abbaye de Guitres le 22 novembre 164^3, et il en fut abbé, ayant pris l'habit religieux, jusqu'en 1709.
XH. N. de la Goguée qui renonça à l'abbaye le jour de la fdte de tous les Saints, en 1712, par la mésintelligence qui régnait entre lui et le prieur, au sujet de certaines prérogatives que l'un et l'autre s'accusaient mutuellement d'avoir usurpées. L'archevêque de Bordeaux rétablit l'harmonie qui devait régner entre ces deux chefs, et Goguée ou un de ses parants reprit le gouvernement de l'abbaye en 1719. Mais bientôt les brouilleries se ranimèrent avec plus de
■ Gaiàa ckrùttana, toro. H, cul. 877, in-f*, 1721.
« Gatsendi , ^ic. Cl. Fahneit de Peùresc , senatûrù aqidsêxtùruis, viia , in- 4«» t655.
violence et Tautoritë civile fut obligée d'intervenir. Un arrêt du conseâld'état, en date de 1727, donna la mission à Claude Boucher, intendant, de prononcer d*une manière définitive sur le différend.
De temps immémorial, les abbés avaient la faculté de percevoir les dîmes des paroisses de Guitres et Bayas, partie de celles de Fronaae, Porchères, Lalande, etCercou; ils prélevaient un péage sur la rivière de Tlsle, un droit de placage, foumage, balance, poids et mesures, et de boucherie; ils percevaient aussi 4 s. par feu, soldés par les habitants de Guitres et Bayas, pour Tentretien du bateau de
L'intendant décida qu'à Tavenir ces revenus seraient perçus par le prieur, qui jouirait aussi des droits seigneuriaux produisant ensemble, annuellement, (i',500 liv.; mais en revanche il serait tenu d'acquitter toutes les charges de Tabbaye, tant envers le diocèse de Bordeaux qu envers celui de Saintes, à Texception de 300 liv. que l'abbé payait de ses propres deniers au clergé bordelais en vertu d'une transaction particulière.
Le prieur demeura chargé, en outre, de payer les quar itères prélevées diaque année sur les dîmes pour Tarchevéque de Bordeaux , les portions congrues des vicaires perpétuels de Guitres et Bayas , et les pensions de chaque religieux de l'abbaye; il retenait pour luî 360 liv. à lui dues en sa qualité de prieur. Il devait pourvoir à la fourniture du luminaire de la sacristie et participer à Tentretien des ornements servant aux cérémonies. Toutes réparations nécessaires aux bâtiments de Tabbaye furent confiées à ses soins.
Dès lors Tabbé reçut tous les ans du prieur 1,500 liv. et la dtme de Fronsac s'élevant à 2,000 liv. de revenu. Sur cette dernière somme, il comptait 575 liv. au vicaire perpétuel de Fronsac et 270 liv. aux jésuites établis dans le lieu. Comme seigneur haut justicier, l'abbé avait la poursuite des procès criminels, percevait les droits de greiïe et les amendes. Si des places de religieux venaient à vaqoer, l'abbé nommait les nouveaux titulaires ; mais si , dans six mois àe la vacance, il n'usait pas de son droit, le général de Tordre fai-^ sait les nominations.
Goguée vivait encore en 1770. Nous ignorons quel fut son sucoeiseor.
JPrès Guitres, au lieudePinaut, fut bâtie, après 1592, par Pierre de Boumard , une maison noble par autorisaticm contenue dans des lettres patentes de Marguerite de Lustrac, marquise de Fronsac ^ Lorsque cette maison fut achevée, le propriétaire lui donna le nom de Belle-Isle, nom moins roturier que celui de Pinaut. Pierre mou-
• Voyex suprà , p. 190 , note 4«
rut laissant beaucoup de dettes : Etienne, son fils, n*ayant po les acquitter, ses biens forent mis aux enchères et adjugés, en 1664^, à Jean de Batailler, conseiller du rm, commissaire de ses guerres ^ cidevant secrétaire de Sa Majesté dans les ambassades d*An^teterreet de Hollande, lequel, en 1671, le 6 juillet, « de son bon gré et vo- » lonté, pour luy et ses successeurs, quy de luy auront droict et » cauze, à Favenir, ayant un genouil en terre, les mains joinctes et » teste descouverte, a reconnu et confessé avoir et tenir en fief et » hommage de messire Antoine de Séguiran y seigneur, abbéde Gnis- » très, les fiefs et domaines » spécifiés dans Tacte dressé à ce sojeL Entre ces nombreux fiefs, nous remarquons « le repaire et hostel » noble de la Mothe*Demons et tout icelluy village, appelé anoim* » nement de Pinaut et à présent Belle-Isle ^ »
Jean de Batailler maria sa fille, Marie-Paule Batailler, à Raymond- Matthieu de Lauvergnac, d'où vint Théophile de Lauvergnae, écayer, laissé en bas âge par ses père et mère; il obtint des lettres de bénéfice d*âge en date du 15 mai 173<^, il avait alors vingt-quatre ans. Soulfrain, voulant donner un peu d*encens i la famille de Lauvergnac, a inventé qu'Henri IV coucha à Belle-Isle la veille de la bataille de Centras, et pour s'autoriser, il cite les papiers de cette ùr^ mille *; mais, en 1587, la maison noble n'existait pas.
§ IL Sablons et Saint-Denis de Pille.
Saintr-Martin de Sabloiis avait un prieur, lequel dépendait de l'abbaye de Bon-Lieu ou du Garbon-Blanc; il ajouta dans le siècle dernier, au nord de l'église, un bas côté, lequel et la nef ' sont voùlés en lambris ; le sanctuaire et la travée antérieure , sur laquelle repose un clocher carré en assez mauvais état, le sont en pierre, mais ees voûtes ne sont pas anciennes. Néanmoins Saint-Martin de Sablons remente au onzième siècle, comme l'indiquent des modillons à masque que l'on voit à l'abside et au mur latéral sud , lequel est reoforoé par des pilastres. De ce côté sud était la porte primitive, une archivolte demi-circulaire, à pointes de diamants, montre la place qu'elle occupait.
L'archevêque Amélius fonda, avant hSk^ dans le diocèse de Bor-deaux, une église en l'honneur de saint Denis. Léontios II rebâtit cette église sur un plan plus vaste après l'an 541 ^. U y a dans l'aD-
> Jrchwts de l'hâulde ville ds lA^ourne , liatse n* 3 Sis. * Voyez tome 1*' de cette histoire, p. i5a, note i.
3 Longueur de la nef, i8 mètres ; largeur, 5 mètres 3o centimètres. Bas c6té ' longueur, ii met. 55 cent.; largeur, 4 met. 8o cent. 4 Hier. Lo^é* ^ L'égUse pHmatiale de Bordeaux, p. i66 à 1^5, ifi-4% ^€^-
cien diocèse deux églises consacrées à sdiot Denis, ce sont : Saint- Denis de Gamiac et Saint-Denis de Pille. La première est la chapelle d*un hameau et est pour ainsi dire de peu d'importance; la seconde est Valise d*un bourg et est un des monuments les plus iotéressants de TEntre-Dordogne, mais son architecture ne remonte pas au sixième siècle. Quoi qu'il en soit, nous pensons que Téglise dé Saint-Denis de Fille doit son origine à Âmélius; les archevêques de Bordeaux s*en réservèrent les bénéfices comme ceux de l'église de Saint-Georges de Guitres, actuellement des Billaux, et Arnaud Gniraud les donna, en 1124 , au monastère Saint-Martin de Tour ', par considération de la science profonde des religieux de ce monastère dans les choses divines. Mais pour Féglise de Saint-Denis de PUle, le monastère devait payer annuellement à la mense de l'église primatiale de Bordeaux 8 den., et pour celle de Saint-Georges k den. L'archevêque se réserva, sur ces églises, ses droits comme seigneur smerain et ceux de l'archidiacre et de l'archiprêtre. Dès lors il y eut on prieur à Saint-Denis, et ce prieur relevait du monastère de Saint-
« In nominu summe et iadividue Tnnitatii , Patrît tcilicet «t Filii et Spiritiu Siocti, Amaldus, Dei gratia, Burdegal. archiepU. omnibus tant presentîbus quani per auccedentia tempora post futuri<», per hanc pagmam nostre aactoritatît , notam fieri, vcrfumos qaam renientes ad ecclesiam beali Martini majoris monasterii Turo- Btntk ac diligenli conaideratione cémentes scientiam conversationem fratrum ibi- 4mb Deo sermocinium , placuit nobis ut predicti fratres aliquid in episcopatu noc' tro haberent. Quateous ut in presenti et in futuro nobis et gregi nobis credito suf pcma pietaa in necessitatibus noslria subveuire drgnetur Deo precibus supplicarent. Pkroptcrea communicato cum clericis noslris qui nobiscum erant consilio eccle&iam !li Dionisis, in terra de ultra Dordoniani super belam fluvîum situatam , et eci Sancti Georgii de Guestas cum omnibus appendicis earum , tam acquisitis i osqne in fine juste acquirendis, salva in omnibus nostra et archidiaconi et ar* cbîpfatbkeri nottri, jnsticia in manuBomini ae nobis dilecti Willelmt predicte ecdaaie abbatis présente ac coocedenle, WiUelmus ecclesie Sancti Dionisii, presbitaro prelato monasterio donammua ac postea commnni consilio , tam arcbidiaconofoa ^pMm caoonicorum burdagalensit ecclesie , donum conlirmavimus bac scilicot eOD4îtione , ut predicte ecclesie sinodales redditus et paratas et justicias et consuetadinet antiquita constitutas , nobis et ministria nostris exbibeant et ecdesia Sancti IKoMfii octo denario, et ecclesia Sancti Georgii iiiio' ad mensam canonicornm codaaie nostre pro singulos annos censualîter pro solvant , et ut bec donatio firma l e inp e i innolabilis que in finem usque permaneat , hoc nostre anctoritatis priTÎlegiaÉi tcribi preceptimus «t sigilum noatri impressioae signari jassimua. Dau Bnr* degale.anno mcxxiiii ah incarnatione Domini, epacta m concurrenti ii, indictioae II. Stgnum Arnaldi , archiepis. ; sig. Raimundi Blaviensit , archidiac. ; aig. Raimondi Farnensit, archidiac, qui hoc scripsit privilegium; sig. Gombaudi, archi* dîac. ; sig. Raimundi Aicardi, canonici ejusdem ecclesie; sig. Pétri Burdegal. magiaier ecclesie canonici: aig. Milonis, ejiitdem canonici. (Archives de ta Gironde.)
Martin de Tour ; mais, plus tard, il fut à la nomination du roi, comme celui de Sablons.
La croix grecque est la forme qu*a TégUse dont nous nous occupons K Au centre règne un clocher carré, dont les ouvertures, deux sur chaque face au premier étage, sont à plein cintre; au deuxième ce sont des créneaux. Deux portes à Touest donnent accès dans le temple; une à l'extrémité de la nef, Tautre au bout du transsept sud. La première se compose de quatre arcades demi-circulaires unies, s'appuyant sur des colonnes rondes engagées, sans om^ mentation; Tarchivolte de Tarcade supérieure montre des pdntes de diamants. Cette porte est couronnée par un étage marqué par cinq arcades à plein cintre, entre lesquelles on voit des masques; leurs archivoltes ne sont pas autrement décorées que celle de la porte. La porte du transsept était aussi demi-circulaire ; elle est aujourd'hui, et depuis bien des années, carrée.
L*abside ou rond-point est divisé en sept parties égales, par autant d'arcades à plein cintre retombant sur des pilastres; les arcades du midi ont des archivoltes semblables à celle de la porte, et ces archivoltes ont pour point de départ les chapiteaux de colonnes deux tiers circulaires placées au milieu des pilastres. Un cordon à la hauteur de ces chapiteaux enceint l'abside ; il est chargé de dents de scie. Le mur intérieur de la partie dont nous nous occupons était aussi décoré de sept arcades simulées; quatre subsistent, et dans chacune il y a une croisée cintrée dont la plus ancienne est trèsétroite à l'extérieur.
La voûte du sanctuaire, détruite en 1587, ainsi que celle de la travée ouest de la nef, on les reconstruisit en 1740 ; dans cette opération on innova : les murs de l'abside furent exhaussés. Les vodtes les plus anciennes sont celles des transsepts et du centre de la croix, sous le clocher. Les premières sont à ogives sans nervures, l'autre a des arcades croisées; elles appartiennent au douzième siècle et nous les croyons l'oeuvre du premier prieur de Saint-Martin de Tour, comme la reconstruction entière de l'église. A l'est de chaque transsept on voit une chapelle dont l'existence est indiquée au dehors par deux hémicycles plus petits que l'abside , ces chapelles sont postérieures au douzième siècle.
M. F. Jouannet, qui savait si bien décrire les monuments et reconnaître leur âge , a donné, dans la StaHstique de la Gironde, une notice sur Saint-Denis de Pille, notioe qui, par son inexacUtode, nous oblige à croire que ce savant n'a parlé de cette ^lise que sur
> Longueur de U nef, %i mètres; brgeur, 6 mètres 3o cent. Transsepts : loo- ^eur, 16 uèi. 80 cent. 3 largeur, 6 met. 3o cent.
va
des plans ei des dessins foornis par un arohilecle peu versé en ar-
S m. Sotnl-Ciers ^Atmc.
Ssîni-Giers a une nef * ei deux bas câiés qui furent veùlés au douiîkaie siècle, ainsi que la nef de laquelle ils sont séparés par deux piliers ronds sans chapiteaux qui supportant les nenrures de leurs trois travées. La voùie de la nef fut détruite pendant lesguer> res de rdigîon. Le curé Poiureau voulut reconstruire cette voûte et il appda à son aide ses paroissiens; il n*eut pas de succès, comme le montre ce procès-verbal : « Le unxième du mois de may 1710 a esté fait le troisième proclamât pour convoquer tous les chefs de bmille de cette paroisse, afin de convenir d*un sindicq qui peut se charger du soin, avec le secours de tous les paroissiens, de donner tous les charrois qui seroîent nécessaires pour le transport de la pierre qu*il faudrmt pour voûter Téglise qui, depuis près de deux cents ans ou plus, n'a trouvé personne qui s*en soit mis en peine. Ce que j*ay bien voulu faire à la gloire de Dieu, pour cet effiot je souhaite que les chefs de famille me veuillent donner les charrois de la pierre que j'offre de payer aussi bien que l'entre* preneur qui veut se charger de Vouvrage, comme aussi il demande qu'on fournisse tout le bois nécessaire pour faire les échafaudages, lequel bois chacun se retirera après que ledit travail sera achevé, ce qui ne saurmt coûter à tous les paroissiens ensemble un écu de déboursé, au lieu que cette entreprise est une affaire de plus de 800 liv. pour moi, curé. Dieu conduise le tout à une bonne fin pour sa gloire. Quelque instance que j'ay faite, personne n'avoit pris résolution sur ce fait au premier septembre, ce qui cause que l'église restera sans être réparée, et j'ay transporté la dépense è autre chose aussy nécessaire. Signé Poujuau, curé*. » La voûte , le haut du clocher, qui est carré et placé à l'occident de la nef, et la porte, ont été bâtis en 1734k.
Le sanctuaire et sa voûte en berceau sont du onzième siècle; l'abside est décorée à l'intérieur de sept arcades simulées, demi-cirou* iaires, retombant sur des colonnes cylindriques engagées dont les diapiteaux sont ornés de figurines fantastiques, de feuillages, et d'entrelacs. Aucuns de ces chapiteaux ne so ressemblent^ et les trois arcades du centre sont voilées par l'autel et son retable.
> Longu«tir, a3 met. So pont. ; largeur, 4 ^^* ^O c«nt. j lowguturt égalei , i4 met. 70 cent. ; largeur, 4 met. ao cent.
* archives de la commune de SwU'Ciers, registre de Tétat civil commence en
Le mur extérieur de Tabside a la forme d*uii polygone. Dans la ÎBh ce du milieu et à sa base existe une cavité profonde et haute d'en-* viron 2 mètres; c'était la porte d'entrée d'une crypte qui existe encore au-dessous du sanctuaire. Cotte crypté, voûtée, et où on distingue quelques vestiges de peintures à fresque, fut la chapelle primitive de Saint^Giers, on y célébra les offices le jour de la fête de ce saint jusqu'en ITOb, qu'elle fut interdite et destinée à recevoir les dépouilles mortelles des curés et des seigneurs du lieu; c'est oe que nous apprend la note suivante : « L'an 1720 a été fait un mur » au-dessous du balustre du grand autel pour diviser la oave qui n règne depuis le grand autel jusques à la chaire, dans laquelle il y » avait autrefois un autel dédié sous la protection de saint Gters, » lequel fut interdit par Monseigneur de Bezons, archevêque de » Bordeaux, dans la visite qu'il fit de cette église, le 5 juin 1704, » qui ordonna qu'on fermerait l'entrée de cette dernière chapdle » qui était dessous les marches qui sont près de la chaire, par les- D quelles on monte au chœur, dans laquelle il accorda le droit de » sépulture à messieurs Duverger au^essous de leur banc où est » l'ouverture. Lequel mur divise ladite cave en deux, dont la partie » qui est dessous le sanctuaire pourra servir à inhumer les oorpg » de messieurs les curés de ladite église de Saint-Giers. Pour cet » effet a été faite en même temps une ouverture de ladite oave au » milieu du sanctuaire entre le marchepied de l'autel et la porte du » balustre, laquelle ouverture a été faite au lieu désigné, pour éviter » de faire écrouler la voûte de ladite cave crevée au lieu où est faite » ladite ouverture, qui eii couverte par deux bonnes pierres qti'cm » peut lever aisément et sans danger, qui sont couvertes par le car* » relage du sanctuaire. Signé Gostb, curé^ »
Ainsi il y avait deux ^trées pour pénétrer dans la crypte : une dans l'église, l'autre extérieure. Nous avons parlé de c^lo-oi; la note n'en dit rien. Elles furent condamnées dans le même temps, et l'extérieure prit la forme d'une niche; le hasard y a conduit un caillou de silex, presque spbérique, d'environ 50 centimètres di diamètre. Longtemps avant la révolution on avait ouHié le caveau, il a été découvert par le curé Laroche en 1843, faisant répara la pavé du sanctuaire. Jusque-là, le caillou et la nidie, flanquée di deux portes simulées, furent le sujet des méditations d'^m de dm savants compatriotes, M. Camille Duteil, de Guitres. Void eeqa'il a écrit à oe sujet :
« Les druides plaçaient souvent au centre d'un cromleck un fey^ » ra, tel que celui qu'on a découvert à Saint-Giers d'Âbxao. Celte
■ Archives citées , même registre.
sphère en silex, mutilée, et sur laquelle on n'aperçoit que quelques figures au trait grossièrement dessinées, est déposée derrière l'église, dans une niche qui a été sans doute construite pour la recevoir. Les paysans de Saint^im^s* disent que saint Martin, dont l'église est peu éloignée, voulant chasser saint Ciers de son voisinage, lui jeta à la tète cette pierre monumentale. Les habitants de Saint-Martin repoussent, comme de raison, une pareille calomnie. Selon eux, leur glorieux patron saint Martin ne s'est porté à cette extrémité que pour repousser les usurpations continuelles de saint Giers sur son territoire. » Les premiers apôtres, qui propagèrent le christianisme dans nos contrées, eurent le bon esprit de ne pas élever autel contre autel; ils fondirent les deux cultes, druidique et catholique, car l'habitude ramenait toujours nos pères au culte de leprs ancêtres. Les interdictions répétées des conciles, au moyen âge, défendent de prier et d'allumer des flambeaux devant les pierres (ad lapi" desj auxquelles se rattachaient les souvenirs de la religion gauloise. » Une église fut donc bâtie à Abzac sur l'emplacement même où 86 trouvait la sphère sacrée (feyraj qui servait aux druides pour leurs opérations astrologiques. Les druides étaient très-adonnés èi l'astronomie, c'est-à-dire à l'astrologie*. » La sphère d' Abzac devait être vénérée comme la Gyb^e de Pessinunte, qui n'était, à ce que je présume, qu'un feyra semblable à la pierre de Michaud ( sphère babylonienne). » Plus tard , pour éloigner nos aïeux du culte du feyra d' Abzac, les prélres le mutilèrent, puis on le jeta hors de relise lorsque cet édifice fut reconstruit ; mais on lui ménagea une petite niche où il est encore exposé, sinon à la vénération des fidèles, du moins à la curiosité des savants.
» M. G. Duteil croit avoir reconnu le Sagittaire sur les parties ncm mutilées de ce remarquable monument *. »
■ « Saint Giert est un saint trè«-p«u eonno ; on b8 le trouve pnt dans l'aima* anoli, qooique ce nom ait été donné à beaucoup de communes de la Gironde; atfMÎ distingue- 1- on la commune dont il s'agit en disant Saint-Ciers d'Abaac. » Ciers ne i erait-il pas d origine celtique 7 Ci, ici ; ers la terre ou Cybèle, terre cultivable. On aurait ainsi appelé cette contrée , parce qu'elle aurait été défrichée avant les autres. Ers , en celtique , signifie terre meuble; de là les mots herser k terre, une berse. Les noms de lieu, transformés en noms de taînts, sont trèf communs. De Fera-ieon, la vraie image, on a (ait sainte Véronique; àe Gotard no Gothard , montagne consacrée à Hercule qu'on Invoquait, lorsqu*on voulait la Iraseblr, pour que ce dieu donnât du Jarret an vo^ageur^ on a fait un saint Gothard : got, dieu ; hard , fort. Le dieu fort est Hercule, i» (NoU de M. Duteil.) a Céa., Uv. YI. _ Pomp. Mêla, liv. HI» chap. II. S Gutenne historique et monumentale, tome l**, t<* partie, p. lo.
Pour nous qui avons examiné le feyra dans tous les sens, nous n*y avons rien reconnu de ce que M. Duteil signale.
CANTOn BB PfJJOLS.
§ l**. PujoU, Rauzan, Cwrac, Blaignae.
Non-seulement toutes les communes du canton de Pujols, mais d'autres encore feisaient partie d'une baronnie dont les points les plus importants''ëtaient Gensac, Pujols, Rauzan ; il y avait aussi les châteaux forts de Givrac, de Rigaud, de Blaignae, dans la commune de Gabara, ceux de Bidasse et de Montbreton dans la commune de Pessac, et autres; mais ils étaient en sous-ordre. Gensac, Pujols, et Rauzan, appartinrent quelquefois à un même seigneur et le plus souvent à divers. Pendant les quatre derniers siècles, la fiamille Durfort posséda Pujols, Rauzan, Gîvrac, Blaignae, et autres communes. Dans cet article nous nous occupenms des premières.
Le mot celtique Pujols indique un lieu très-andennement habité, et il montre en même temps que ce lieu est élevé. Pujols, en efiEet, occupe la crête d'un tertre qui domine la plaine qui , s'étendant jusqu'à la Dordogne, dépend des communes de Mouliet, Villemartin S et Givrac. Sa position , si elle fut choisie de préférence par les Gaulois, c'est que d'immenses forêts l'environnaient, on en trouve encore des restes à Rigaud; puis, entre ce site et le bourg de Pigols, sur un plateau un peu au nord de celui-ci, on remarque les restes d'un dolmen que les habitants de la contrée nomment pef^ levade. Sa couverture a été renversée, mais ses supports orientés nord et sud signalent la place qu'il occupait; l'un de ses supports ai mètres de longueur.
Pujols, dès les temps reculés, fut un point important où il se faisait un commerce considérable de bestiaux. Une place oblongoe sert de champ de foires, foires instituées dans le quatorzième siècle, comme le confirment plusieurs titres que nous avons examinés. A l'est et à l'ouest de cette place il y a des porches; ceux de l'occident, avec leurs arcades à ogives déprimées et les sculptures de la façade, mentionnent un siècle voisin de celui que nous avons cité. Au nord s'élevait le château, et il était séparé de le place par un large fossé qui, en suivant les ondulations du plateau, pikmgeait dans une espèce de vallée où il achevait d'enceindre les murailles,
> L'église de cette commuDe, dépourvue de sa toiture, tombiil en nÛM, lort* que nous l'avons fjûtéc^{ttin 1844 )•
les tours, les bastions, et tous les acoéssoîres d'un manoir féodal. Dans les moments de dangers, les habitants du bourg se renfermaient dans le château où ils entraient par un pont jeté sur le fossé du côté de la place publique. Celui opposé et dans la vallée, et dont l'ennemi ne pouvait approcher que difficilement, servait à évacuer le chAteau sans péril.
Une vaste cour, dans laquelle on a planté depuis peu d'années des allées d'ormeaux, occupait le centre du manoir. De hautes murailles, flanquées de bastions et de tours carrées du c^ de l'ouest, fermaient cette cour. Ces tours et ces bastions ont été détruits après 1789, et il ne reste plus qu'une tour au nord, à laquelle s'appuient, du côté de Test, des bâtiments où logeaient le seigneur et ses officiers : ces bâtiments étaient dans la partie la plus inexpugnable. Viennent ensuite des portions de remparts percés de meurtrières avec réduits pratiqués dans l'épaisseur des murs; leur ardiitecture rappelle celle des fortifications de Libourne et Saint-Émi- Uôn ; des croisées trilobées , dont on voit des fragments dans les murs de la tour existante, nous portent à croire que le château de Pujols fat bâti au treizième siècle.
L'église, construite à mi-côte, au nord et au pîed du château, n'est pas si ancienne, et nous sommes d'une opinion contraire aux archéologues qui ont vu dans cette église plusieurs détails qui remontât au onzième siècle *. Nous n'avons rien rencontré de cette époque. La nef, seule chose qu'ait l'église, est voûtée dans le style de traiisition; mais la voûte n'a pas le caractère de ce temps : ses arcsdouMeaux décorés de figurines, les chapiteaux des colonnes sur lesquelles ils s*appuient, ont une ornementation trop élégante pour ne pas être du quinzième siècle. L'abside, dont l'architecture, si elle a quelque analogie avec celles des églises du onzième siècle que nous avons décrites, n'en a pourtant pas la simplicité et l'uniformité sévère: on y voit une profusion de oolonnettes engagées, de pilastres, et de sculptures hardies dont les lignes moelleuses n'ont pas ce ton grotesque du onzième et du douzième siècle : ce ne sont pas des figures grimaçantes, des zigzags, des dents de scié, des festons, etc. Et encore, si nous examinons l'appareil des pierres, nous trouverons un motif plus impérieux de ne pas adopter les idées de nos devanciers, idées combattues par la porte ouest qui, bien certainement, avec son accolade, ses bouquets frisés, nous reporte à la date que nous avons assignée à la voûte. Au reste, un écusson, quoique bien dégradé, au-dessus de cette porte, montre un lion, armes de Bernard Angevin, seigneur dont nous parlerons, et à qui on doit attribuer
* loutBiiet, Statistique dé la Gironde, tmM II > p. 5S, t tes «opUUt.
Tëglise de Pujols ou sinon son agrandissement par les deux eztr^ mités.
On s^occupait à réparer cette égUse lorsque nous Tavons yisitëe (18U).
Bauzan a tous les airs d*une petite ville, et la population de sa commune est d*uD tiers plus forte que celle de Pujols; mais, par un hasard inexplicable, à Rauzan comme à Pujols, relise ^ se trouve en dehors de Tenceinte habitée. Bauzan est plus riche que Piqols, son commerce est plus étendu, et ses foires et ses marchés sont plus fréquentés , parce qi^'û se trouve dans un centre plus isolé des grandes villes. Une autre raison de la fortune de Rauzan, c*est la qualité de la pierre de ses carrières dont la finesse la rend propre aux œiivres délicates, témoin le Grand-Théâtre de Bordeaux , construit pre»* que en entier du calcaire de Bauzan. Ce théâtre a été commencé en
La pierre étant sous la main^, les seigneurs de Bauzan érigèrent à moins de frais qu*à Pujols, et sur un plan plus grandiose et plua magnifique, un château au nord de la ville. Ce château, dont la base repose sur le rocher et dont les murs, quoique fort épais, sont appuyés par d'énormes contre-forts qui en assuraient la solidité, est aiqourd*hui dans un état de ruine presque xsomplet. Il semblait o^ pendant devoir traverser des siècles, car ses murailles, quoiqu'elles soient délabrées, disent aux visiteurs, par la fraîcheur des pierres de revêtement, que Thomme leur a plus nui que le temp^ Lorsque nous Tavons visité (août 184â), des carriers, après avoir renversé un pan de ses murs majestueux, coupaient le rocher de
> L'église de Rauzan n'eut d'abord qu'une nef dont la ToCite en ogive turbaiitlc èét renforcée par deux arc«-doub1eant do même ttjle. Cette nef (longueur, 17 m^ tre« 90 centimètres ; largeur, 6 mètres a4 centimètres) date du douzième eiècia, afasî que la porte ouest qui 7 donne accès» CeUe-ci est .flanquée de deuxautnit borgnes qui , comme elle, sont très-proibndes. Pour elle, elle a cinq arcades^ di* visées chacune en deux autres par des boudins , lesquels ont, comme les arcades, pour supports des colonnettes a chapiteaux historiés ou chargés de feuillages bien dégradés. Le socle de ces colonnettes envahit la moitié environ de la hautenr da pied droit de la porte et il ferme , par leurs bases , les portes simulées de manière à en former des niches. tTn bas cAté (longueur, 17 mètres go centimètres; lar* genr, 5 mètres ^5 centimètres), an midi, a été ajouté è la fin du qulnaième sièdê ou an commôacement du seizième ; H a trois travées dont les nervnret aonll trèamultipliées et fiées par cinq olefii. A la clef dn centre de la preoaière trpféo R.f on reeomiali la figure de saint Pierre; k la même clef de la seconde travée^ c'est nn éi^ue , et aux quatre autres clefs de ceUe même travée on voit les armes dl'An* gevin , Durfort , Foix. Les clefs de la dernière travée sont aussi sculptées. La porte de ce bas côté est en retraite de la principale porte, son arcade est k ogive simple ; la cloche eat dans «n-gable qui couroiwe le portail ; point dl^abtideè ua mur .droit.
sa base. Ainsi, bientôt il ne restera plus pierre sur pierre du monument militaire le plus remarquable de Tarrondissement de Liboume.
Si Tenceinte presque carrde du château de Rauzan n'est pas d'une grande ëtendue, en compensation, Tédifice était très-ëlevë et Fintërieur partagé en plusieurs bâtiments éclairés par d'exiguës cours et une multitude de croisées étroites, carrées, divisées en quatre guicbets par des meneaux. Ces bâtiments , bien distribués , pouvaient contenir une nombreuse garnison. Plusieurs tours rondes ou quadrilatères, en étayant encore les murailles extérieures, donnaient au manoir un aspect guerrier. Une seule des tours rondes subsiste dans son entier; elle a plus de 30 mètres de haut, se termine par une terrasse surmontée d'une guérite encore entière à calotte demispbérique. Au pied de cette tour imposante règne un pont en pierre & trois arches, à ogives, au moyen duquel on franchissait le fossé creusé en partie dans le roc qui séparait le château de la ville. Les approches de ce pont étaient défendues par des fortifications dont il reste de bien faibles vestiges. Nous pensons que le château de Raucan a été construit au quatorzième siècle.
Si avec les progrès des lumières, les goûts des hommes suivent la marche de la civilisation , il est regrettable néanmoins qu'on n*ait pas respecté ces vieux manoirs qui nous donneraient aujourd'hui une idée de Tinfluence qu'exerçaient les tours et les créneaux sur les vassaux et les serfs des campagnes. Nous y lirions, ce que nous ne pouvons qu'imparfaitement déchiffrer à l'aspect de ruines , quelle était la puissance de ces hauts barons dont le joqg de fer pesait sur le roturier. Pendant les règnes de Louis XIY et Louis XV, le poids des chaînes féodales s'était bien allégé, et le peuple, se sentant plus à l'aise sous le règne de Louis XYI , commençait à lever la tête , regardait avec dédain ces donjons qui retenaient à la glèbe leurs ancêtres ou les enterraient tous vivants dans les basses fosses. Les pouvoirs des barons n'existaient plus , pour ainsi dire , que dans les souvenirs, souvenirs d'horreur qui ne se sont point encore effacés, malgré les efforts des terroristes de 1793 qui, en sapant avec la hadiedela révolution les repaires nobles, pensaient venger leurs aïeux de la tyrannie des seigneurs comme éteindre à jamais les distinctions honorifiques. Ce fut un grand malheur que cet aveuglement : si déjà les institutions nouvelles avaient corrigé les abus et détruit les privO^es, ils ne se relèveraient plus sous la protection des tours et des meurtrières ni par les témoignages des titres et des parchemins. Tout cela restait sans valeur, mais devait être conservé pour constater authentiquement la marche qu'avait faite l'écrit humain.
Les concessions de baronnies faites par les rois d'Angleterre aux
à34 seigneurs gascons n*ëtaieni pas à perpétuité, nous en avons fourni un bon nombre d'exemples. Mais il y avait de ces seigneurs qui possédaient des terres et des châteaux pour les avoir acquis ou par héritage de longue succession ; ils en jouirent tant qu'ils furent attachés aux rois anglais auxquels ils étaient tenus de rendre hommage; s'ils s'y refusaient , ils n'étaient plus fidèles sujets , se voyaient dépouiller, et leurs patrimoines passaient entre les mains de vassaux dévoués qui les gardaient toute leur vie et quelquefois leurs enfants. La Guienne conquise par Charles VII, ce roi rétablit plusieurs familles dans leurs terres, et d'autres furent maintenues dans la jouissance des concessions qui leur furent faites antérieurement.
Guillaume Raymond de Gensac, seigneur de Bauzan et Pujols, s'aliéna l'amour d'Edward II en se saisissant, à son préjudice (1313), d'une forteresse dans le duché de Guienne *. Guillaume Amanieu, seigneur de Rauzan, sut mieux conquérir l'estime d'Edward III; il en obtint ( 1331 } une licence de construire une maison forte à Gypressao, dans la paroisse de Cenon *. Il fut loué six ans après de son zèle à servir son roi *; mais le château de Pujols fut assise et pris, en 1338, par le comte d'Eu, général français ^. Amanieu détenait Rauzan par punition pour Raymond. Celui-ci, dans la dernière guerre, se réhabilita sans doute auprès du roi d'Angleterre qui lui restitua cette baronnie et Pujols, mais ce ne fut pas pour longtemps : le don ayant été fait au préjudice de Guillaume Raymond de Durfort, Edward III le révoqua '. Ainsi Durfort avait des droits sur ces seigneuries ou il manifesta le désir de les posséder; il avait beaucoup de crédit à la cour britannique, il fut satisfait. Quelques mois auparavant le$ revenus et la justice de Pujols avaient été donnés à Guillaume Sens, seigneur de Pommiers'. Le seigneur de Rauzan passa en Angleterre , en 1355 , pour demander au roi des secours contre les Français; il accompagna le prince de Galles à la conquête du Languedoc et fut chargé ( 1357 ) , conjointement avec d'autres
« Voyez tome !•' de ceUe histoire , p. a8.
• Pro Gunielmiis Amanevi , dominât de Rotan^ licentia coottruendi domunt taH' tem in loco voeato Sipretsa iulra pcrodiiaiii de Senone. Tttle rcge apud LiweolB, i3 {idii i33i . ( CattthgUÊ des réUs^ucom , toine I*% p. 77. )
' Voyes tome I*' de cette hiitoire , p. 35.
4 Voyes même tome, p. 35.
' De revocando cartam Guillelmo Reymundi fîticlam de locis de Rotan et de Pojolia ratione qu6d sit in exeredationem GuiUelmî Reymundi de Duroforti. Tette rege apnd Westminster, aS octobris i34i> ( Catalogue^ etc., p. 109. )
8 De redditibut et juribus in locit de PoramerKt , Soirtc , SalTaterra , et Pa{ob , toncessit Yinelmo Sans , domino de Pomertit. Teste rege apnd TnniM de Loadea, 1^ joidi t%i\. {CëU^ue^etc^p, 106.}
seigneurs, de la garde de la Guienne ^ Le nom de ce seigneur est ignoré, mais on sait qu'Élie de Pommiers possédait * la terre de Civrac en 1359.
U faut distinguer entre la terre de Blaignac, paroisse de Gabara sur la Dordogne, et Blaignac sur la rive gauche de la Garonne, qui est une paroisse. Celle-là avait une justice seigneuriale et un prévôt royal au quatorzième et au quinzième siècle, c'est dire combien elle était considérable. Les rois d'Angleterre disposèrent de cette terre en faveur de leurs adhérents.
Gaillard de Daynans avait un fief dans Blaignac; il fut autorisé, en 12fn, à construire un fort sur ce fief*, et la prévôté du territoire de Blaignac fut donnée en 1329 à Guillaume Amanieu de Castil- Ion ^. Le château ou fort bâti par Daynans revint à ses héritiers, et Bainfroid, seigneur deMontpezat, en ayant été dépossédé, il lui fut remis en 1359 '. La possession de ce château et <fes terres fût dispâtée, en 1366, & Ranulphe, autre seigneur deMontpezat, par Baymond de Montant, seigneur de Mussidan *. Nous ignorons le résultat da procès et nous voyons Guillaume AramondeMadaillan, seigneur de Bauzan, obtenir en 1377 la concession de Blaignac '. Hadaillan soutenait avec chaleur le parti des Anglais; il fut fait prisonnier à h journée d'Aymet par les soldats du duc d'Anjou et mis en liberté flons la condition de ne pas porter les armes contre le roi de France;
I Voyes tome I*' de ceUe bittoire , p. ^!i k ^J.
• Pro Elu de Pomeriu de loco de Sivrak daU apud Weslminster, !• die febratrii iSSg. (Catalogue, etc. « p. 1 46.)
S Pro Gaillardo de Daynans constniendo unum fortalitium in terra tua in justitîata Blaohadetti. Teste rege (Edward I**J apud Rotheland, 17 novembris 1^77.
( Catalogue, ete > p. 8. )
4 De pnepotitura de Blaniados , concetsa GuHlelmo AmanOTO de Gattillon. Tett6 rege (Edward II fj apud Cantnariam , t8 ianii iSag.
(Caialoguet €êe,, p. 71.)
^ De restitneiido Rainfredo , domino de Monte- Pesato , castrum de Blaniaco et ItrrM de Blaynadetio. Teste apud Westmintter, xi die maii 1359.
( Caitdogue, etc., p. 146, )
< De ^pellatione Raymundi de Montant, domini de Mucidan, contra Rannl- Imn, tire de Monpeuat, pro loco de Blaignac audienda. Data apud Westminster^ 8 die junii i366. ( Catalogue, etc., p. i54* )
7 La fÎBimiUe de Madaillan , très-ancienne et originaire de la Guienne , eut MadaiUan en Agenais, Lesparre , Rauzan, Civrac, Pujols , Gancon , Montriel , Sainte* LÎTrade , et la Cieuut. Les Madaillan MonUUire en sont isaus ; un d'eux est allié k la famille de Briançon dont nous avons parlé tuprâ, page 96 , note.
De terra de Blanbadies , in Baïadoit, concetsa Ouillelmo Arramon de Madaillan, domino de Rosan. Teste tt%9( Richard II) apud Westminster, 18 aprilit 1377.
(Cafafa^[iif,cfc.jp. 164*)
il he tint pas parole, et Rauzan et.Blaigoac furent aseiégéa^. Pendant cette guerre , le sire de Rauzan avait. fourni trente d*armes pour lesquels Thomas de Néville lui compta (1378) la i me de tôO fr. Son fils, Jean de MadaiUan, seigneurde Pitjds, refat 900 fr. pour ses bons services '. Aramon fut témoin, en 1387, pour Guillaume de Montferrand^ son parent, dans un cx>mbat entre oel» ci et le stre de la Rochefoucauld '• U avait épousé Isabeau de Voùb^ fille du comte de Bigorre, à laquelle fut donnée la terre de Genaae en Bazadais à pacte de rachat. Aramon testa en 1389.
Son fils atné, Guillaume Amanîeu de Madaillan, aûredoLaspeira, seigneur de Rauzan, Blaignac, etc., épousa, en 1408, Jeanne d'Armagnac, petite-fille de Jean V>% comte d* Armagnac, et de Bé^rix, fille de Rdbert de France, fils de saint Louis. Cette alliance entraîna pour un moment Amanieu dans le parti du comte d*Armagnao qjoi désolait le royaume ^ de France, la guerre existait entre œ oomteet Jean, comte de Foix, général en Languedoc et en Guienne pour Charles VI, roi de France. Amanîeu fut fait prisonnier et Jean eodgea de lui une somme considérable pour rançon, sur laquelle il re* devait encore, en 1414, 8,300 liv. d*or du coin de Franoe. Vcm garantie du payement de cette somme, Amanieu donna au comte, en otage, PonsdePodensac, seigneur de Béleyron, et JeandeFronsac , chevaliers ; Gailhardon de Moraleu et Jean de Budos ,. éouyers. n fallut même que la noblesse du pays bordelais et la'commune de Bordeaux s'obligeassent à payer, dans un mois, 500 marcs d'argent fin , au cas où Tun des otages s'évaderait. La commune avait consenti en considération des services qu'elle avait reçus du me de Lesparre et de ses ancêtres '. Lui , il avait été maire de Bordeaux en 1404 •.
Amanieu était décédé en 1415 : il n'avait point eu d'enfants mâles de Jeanne d'Armagnac à laquelle il légua tous ses droits. Jeanne était attachée aux Français; elle convolait en secondes nooes avec le sire d'Albret et projetait de donner sa fille en mariage au fils de ce seigneur, c'était se déclarer ouvertement contre le roi d'Angleterre. Henri V manda à son sénéchal de Bordeaux de se saisir de la ville et château de Lesparre. Jeanne protesta ; il s'ensuivit un procès que Bernard de Madaillan, neveu d* Amanieu, rendit plus grave
> Toyes tome l*' de cette hUtoire, p. 55 et tuiv. • Yojex même tome, p. 56, note 7.
3 Voyez même tome , p. Sg.
4 Voyez même toroe , p. 66.
5 Bulletîn pofymathiquB du mu$éum ttinMÊruetion pMUfut àe Bordeaux, an' née iSia , p. 370.
< G. Delurbe, Ckroni^ bordelaise , l»3i , verfo, m»4*; i^i^*
en attaquanl le testament de son oncle. Pour se tirer d'embarras , Jeanne offrit à Henri V de lui céder, moyennant finances, la sirerie de Lesparre, Rauzan, Pujols, et autres terres. Guillaume Glyfford, comptable de Bordeaux, fut chargé par le roi de traiter (1417) avec elle ^ On s*accorda , et les seigneuries mentionnées rentrèrent dans le domaine de Sa Majesté *.
Henri Vi professait une grande estime pour Bernard Angevin qu'il avait nommé gretlier de la cour suprême de Bordeaux ( 1425 ) , lui avait donné en 1429 les terres de Noailhan et <le Salaunes, Tavait nommé, le 22 février 1433, conseiller à la cour de Guienne, et le mit en possession, le mois suivant, de la châtellenie et de la ville de f^esparre. Angevin promu ( 1436) à la charge de juge des causes criminelles en Aquitaine ', le roi lui concéda ( 1437 ) Rauzan ^ et après * Pujols , puis il lui permit ( 1440 ) de faire une enquête sur Félèndiie des juridictions de ces seigneuries * dont il lui confirma la possession par lettres patentes du 29 juillet 1441 \ En 1445, Henri VI ajouta à Rauzan et Pujols la terre de Blasimont et anoblit Bernard et ses enfants légitimes *.
U serait trop long d*énumérer toutes les faveurs dont jouit Bernard Angevin de la part des rois anglais. Nous dirons seulement que des lettres de 1446 et 1451 lui assurèrent de nouveau la jouissance de Rauzan, Pujols, etc. % et que les terres de Blaignac et Givrac, qui avaient passé dans plusieurs mains, tombèrent dans les
■ De tractatu ÎDter Willelmum Cljflbrd , niilitcm , constabularium Burdegalc nonfaie régis , et dominam Johannani Artnanîaci , doiiiinam de Lesparre , quod ip §■ Cramferet in peraonam régis omne ejut suum in villa , Castro , baronia , et casttUanîa de Lesparre et de Lesparroys , ac etiam ia loco , dominio et polestate de B«elbe, de Carquans, de Raozao , de Pujols, Cancou, et de Balisac. Teste rcge a^ Porchcstre , a^ julii 1417- ( Catalogue, etc., p. aoi . )
• 0« poasessione praemissoruni prcdiclum libcranda in nianum régis. Teste rege ul fuprà 1417. ( Catalogue, etc. , p. qoi . )
ï Catalogue j etc., p. ao8, an , ai4) 3i6. — Rjrnaer, Jctapublica, tome IV, 4* partie, p. 190; tome V, i'* partie, p. 33, in-f», i74o-4i
4 Hes concetsit Bernardo Aagevjn, castrum, terrani , et domiaium de Roaaan- Teste rege, ai die martii 1437. ( Catalogue, etc., p. ai8 )
i Pro Bernardo Angevjn, de caatro et dominio de Puions kabcndis, sicut dominas de Roaxan ea habuit. Teste rege . u die februarii i438.
{Catalogue, etc., p. ai(>. )
fi Pro Bernardo Angevin de inquirendo super jure eju« in terris et Jomioiis de Roasaan et de PujoU Teste rege apud Windsore, ao die maii i44<>-
7 Catalogue , etc. , p . 222 . ( Catalogue ,etc., p. aa i . )
• Vojex Pièces jus tificatispes u<» XXXV.
9 Catalogue, etc. , p. a3i , a35.
*o Les cbâteaux de ces deux endroits n'offrent aucun intérêt.
TOME m. aa
Bernard n*eui pas pour les Anglais la gratitude oonvenahle : le lendemain de rentrée de Dunois dans Bordeaux , le seigneur de Ban* zan promit ( lii^Sl ) fidélité à Charles VIT; maisreconnaisaani son in* conduite, il conspira, dans Tombre il est vrai ( IWiS )« contre les Français ^ Charles ne connut pas cette action, puisqu'il le laissa libre de jouir de son patrimoine. Henri VI, roi d'Angleterre, vouioi le lui ravir; et, par des lettres patentes * du âb mars li56, émanées de ce roi , Jean Moulon devait entrer en propriété de Baozan et Pujols,Jmais Henri n'avait plus d'influence dans la Guienne et ses lettres demeurèrent non avenues.
Jacques Angevin , fils de Bernard, avait épousé Marguerite de Montferrand, de laquelle il eut Jeanne Angevin qui fui mariée, par contrat du 13 décembre H78, à Jean de Durfort, seigneur de Du* ras, de Blanquefort, et Villandraut, qui fut maire de Bordeaux en ii87. De Jean sont descendus les marquis, puis ducs de Duras, les comtes de Rauzan et de Blaignac, les barons de Pujols, les marquis de Civrac et Bigaud , et enfin les ducs de Lorges Quintis , derniers possesseurs , jusqu'en 1793 , de toutes les seigneuries dont nous venons de parler. En 1815, Jean-Laurent Durfort, duc de Lorges , racheta quelques terres dans les communes de Bauian , PiyolSt et Civrac •.
§ n. Gensac.
Gensac est un bourg assez considérable dont l'origine est ancien-* ne; les Gaulois y formèrent un établissement, comme le prouve un tumulus situé dans un lieu connu sous le nom de RocAnguUk et voisin des anciens murs dont le bourg fut jadis entouré. Il y a quinze ans environ qu'on déterra, presque au pied de ce tumulm, un vase d'argile remj^i de boules de succin percées pour être portées en collier; leur diamètre varie d^un pouce à cinq lignes. Les andens habitants de la Gaule se servaient, à ce que l'on croit, de pareils ornements. Les Romains habitèrent ces contrées : on trouve asse& fréquemment des médailles de ce peuple sur le territoire de la commune de Gensac.
Gensac était, comme nous l'avons dit, entouré de murailles; il était une place forte et avait un château situé au nord de Téglise ^^
■ Vojc» tome !•' de ceUe histoire, p. 77, 7S. * Catalogue des rôle» goicom, p. a^o.
3 Vojez la généftiogie des Durfort dans VHisteire généalogique du père ém» selme, continuée par du Foumy, tome V, p. j33 et saiv., in-f>, 17)0.
4 L'église de Gensac , reconstruite dans le siècle dernier, avait été ruinée par les religionnaires ; il n'en resta que la façade occidentale dont la porte parait apparte* nir au treizième siècle.
béti sur une espèce de promontoire élevé, au pieil duquel passe la route de Pessac. Ce qui reste de ce château annonce le treizième siècle. Dans les flancs du rocher sur lequel il reposait, on avait pratique des souterrains sinueux où on pénètre aujourd'hui très-difficilement.
De grands seigneurs ont été maîtres de Gensac qui fit partie du duché d'Âlbret« La justice, qui relevait du sénéchal de Gastelmoron, eomfirenait le bourg avec Gourbeyrac et Garibes, Pessac, Flaujagnes, Sainte- Radegonde, Juillac, Listrac, et Massugas. Nous ne sommes pas fondé à croire que dans les temps reculés les seigneurs de Gensac eurent une juridiction aussi étendue. Quoi qu*il en soit , Élie Rudel, abbé de Garbon-Blanc, était ( 1213) sire de Bergerac et de Gensac ^ 11 quitta le froc et épousa Hélis de Turenne, fille oniqiie de Raymond IV, vicomte de Turenne, et il disputa à Raymond Vf, vicomte de Turenne, son cousin, la vicomte de Turenne; mais il entra en accommodement avec lui par Tintermédiaired^Élie, abbé de Sarlat, «t de G. de Malemort, et la vicomte fut pstrtagée entre eux. L*acte fut confirmé par la reine Blanche, mère de saint Louis 9 par lettres de Tan 1251. Rudel était seigneur de Puy normand*.
HAis mourut cette année et laissa de Rudel, qui lui-même moumt eu 1254, une fille unique, Marguerite de Bergerac, qui épousa en premières noces Renaud, sire de Pons, et lui porta en dot Bergerae et Gensac. A peine ce dernier en avait-il pris possession ( 1951 ) quHl fut fait prisonnier par le roi d* Angleterre et privé de ces fiefs sous prétexte de refus d*hommage. Gette exécution donna lisQ à un procès que saint Louis évoqua au parlement de Paris (1863), comme suzerain du roi d'Angleterre; néanmoins l'affaire ne marcha pas avec plus de célérité et elle fut renvoyée devant la oonr de Gascogne. Marguerite s'adressa au prince Edward, fils de Hemî III, pour en obtenir un délai, afin de justifier de ses droits; éHe lui écrivit dans ces termes : « A très-excellent et magnifique » seigneur Edward, fils atné et héritier d'illustre seigneur roi d'An-
• ^eterre, Marguerite de Turenne, dame de Bergerac, de droit et 9 de fait, salut, avec respect et honneur.
■9 Ayant été assignée au jour du mardi , après le dimanche de mi- 9 cttrèoie, pour poursuivre et réclamer mes droits à l'héritage de » mon père, Élie Rudel, devant votre grâce, et ne pouvant compa-
• rattre en personne ce jour-là à cause de mes couches et de la lon- 9 gœ absence de mon époux, Renaud de Pons, sans Tautorisation » de qui mes droits sont de nulle valeur, je viens vous supplier de
> Gaiiùichrùtiana, iom. ll^^ot. 890, in-f*. 1730. * Yoyex suprâ, p. a «9.
•» m*accorder un délai, et je vous envoie mon clerc particulier, ÉKe » Gros, chargé de certifier et au besoin de prêter serment à Voire >» Altesse de la vérité des excuses que j*allègue.
» Fait à Bergerac, le samedi avant le dimanche où Von chante » Lœtare Jérusalem, Tan v° ce® V* quarto *. »
Henri de Mortemar écrivait ( 1259 ) à Henri' Hl : « Votre Altesse » Royale nUgnore pas que dans le procès qu*ils vous intentait eo » cour de France , au sujet des châteaux de Bergerac et de Gensao, » Renaud de Pons et son épouse Marguerite ont prodoîl plus de » cent témoins, établissant, de votre part, des contradictions, tant » à cause des nombreux témoignages que la justice ne saurait ad- » mettre, que pour les autres raisons proposées de votre part.
» Cependant ceux qui prennent vos intérêts ont protesté en vo- » tre nom , et à cause de cela on nous a assignés devant le parle- » ment pour le jour de Toctave de la Pentecête prochaine. » L'instruction de TaiTaire demanda plus de deux ans encore; enfin die fut jugée par le parlement de Paris au commencement de 1263, et le ^ mars de cette année Louis IX, roi de France, écrivit à Henri UI, roi d* Angleterre, qu*ii eût à recevoir Thommage de Renaud de Pons pour la terre de Gensac, aux termes de Tarrêt rendu en la cour de France, et de procéder en cette cour sur le procès avec Renaud pour sa terre de Bergerac. Henri procéda, en efiist; maïs ce fut en la cour de Gascogne. Celle-ci étant assemblée ( avril ) dans le préau de Tarchevêché de Bordeaux, Renaud de Pons^ Marguerite de Turenne, et le roi d'Angleterre, comparurent par procureurs devant B , évêque de Bazas, Amanieu d*Albret, Pierre de Bordeaux, et Jean de Laiande, sénéchal du Limousin, du Queroy,.et du Périgord, commissaires délégués par le roi d'Angleterre peur convoquer la cour de Gascogne et la tenir en son lieu et place.
Les procureurs de Renaud de Pons et de Marguerite de Tureoae exposèrent que Rudel, père de Marguerite, était, au moment de la mort, en possession du château de Gensac, et denoandèrent, en conséquence, à être investis de la saisine de ce château et admis à prêter au roi hommage et fidélité. L'oncle de Marguerite, présent aux débats, s'opposa à cette demande, soutint avoir été dépouillé du château de Gensac par le roi , et demanda à être mis en possession de ce fief. On invoqua alors , au nom de Renaud de Pons et de Marguerite, un jugement reiSdu en leur faveur par la cour du roi de France; mais leurs adversaires, les procureurs du roi d'Angleterre, répondirent que cette allégation n'était point prouvée, et conclurent à ce que la garde du château de Gensac leur fût remise. La cour fit droit à leur réclamation.
> Bréquigny, lonie XI.
Rudei adhéra à ce jugement; mais Renaud de Pons et sa femme déclarèrent en appeler à la cour du roi de France. On dressa néanmoins acte de la sentence, et tous les membres de la cour y apposèrent leurs sceaux '. Pour mettre fin à un procès qui durait depuis ome ans, Henri Ili donna plein pouvoir ( 1263) à Marguerite, sa Crès-cbère sœur, reine de France, de composer, transiger, de faire la paix ou trêve en son nom , au sujet de Bergerac et de ses appartenances, avec Renaud de Pons et sa femme V Par sa sentence, la raine décida que les châteaux de Bergerac et Gensac et leurs dépendances seraient restitués à Renaud do Pons et à Marguerite de Tnrenne, moyennant une somme de 10,000 liv. tournois donnée au roi d'Angleterre è titre de compensation , et dont le roi de France garantirait le payement *.
~ Marguerite de Turenne, veuve de Renaud vers 12f70, épousa en secondes noces Alexandre de Peveray ou Pébrée en Agenais ; elle eut des enfants de ces deux mariages, et testa Tan 1289. Alexandre eut en partage 1,000 liv. de rente sur les châtellenies de Gensac et Gastelnoron; Élîe Rodel, fils atné de Marguerite, hérita de Bergerac, Gensac, et Mont-Leydier. Les châtellenies de Castelmoron, Montnenr, Ribérac, etc., échurent à Geoffroy de Pons, son autre fils, qoi fut substitué à Élie Rudel en cas qu*il mourût sans enfants mâles \ Marguerite avait placé son testament sous la protection de Henri ^^ archevêque de Bordeaux, du roi de France, et du sénéeiial de Gascogne pour le roi d*Angleterre, duc deGuienne. Ce testament ne contient aucun legs en faveur de Malinge-Isabeau de Pébrée, fille du second lit, laquelle fut mariée en 1289 à Annecens de Gauroont, damoiseau. Il est vrai que son père, Alexandre, possédait de grands biens alors*. Anissant et Raymond de Gaumont, fils dlsabeau, intentèrent une action à Élie Rudel, leur oncle, seigneur de Bergerac et de Gensac, au sujet de la succession de leur aieale; les parties s'en rapportèrent à Tarbitrage (131^) d*Afnanieu VU, sire d'Albret. Il paraît, toutefois, que ces fiefs restèrent à Élie. CSelui-ci n*eut qu'une fille, Jeanne de Pons, à laquelle il donna Bergerac; puis elle épousa Archambaud III, comte dePérigord. Bergerac devint un fief de la couronne de France, par réchange qu'en 8^9 en 1339, Roger Bernard , comte de Périgord, contre les baron-
Martial et Jules Delpit, Notice dPun manuscrà de Ai bibUothhjue de ffolfen- §Êip intitillée : Becognitione» feodorum , p. §33 elsuiv., in-4*, i84o. a Rjmer, Acta publica, tome I*', 2* partie, p. 84. ' Notice citëe.
4 C« Juaul, Histoire gènéalogiifm de la maison de Turenne, p. 4^' >n-f°< •645.
^ Voyez sHpr à, p. a3i.
3/r2 mes de Moncuq et Montignac. Cet échange ne fut pas mamtena longtemps.
D*après les clauses du testament de Marguerite de Turemae, Geoffroy de Pons devait succéder à ÉUe Rudel s'il n'avait pas d*enfanls mâles ; cela n*eut pas lieu, comme on vient de le voir pour Berg&« rac. Pour Gensac, Élie Tavait légué, ainsi que CastelmoroD et aïK très terres, à Marthe, fille de Bernard VI, comte d'Armagnac; mais Raymond de Pons, seigneur de Ribérac, petit-fils de Gieoffroy, ooiitesta ce legs et vendit Gensac à Bernard-Ézy II , sire d'Albrel, mais ce seigneur, qui aspirait à se marier en secondes noces avec Marthe, satisfit les volontés d'Élie en remettant à cette dame les fieCs dont elle devait jouir. Bernard épousa Marthe en iSâl, ei Edward II, par lettres patentes du 16 octobre 1325, les dispensa de payer la somme exigée par Raymond de Pons *.
Marthe et Bernard se montrèrent reconnaissants envers le roi par les témoignages de fidélité qu'ils lui donnèrent; Bérard d'Albrel, nommé comptable de Bordeaux par Edward III , ils se conformèrent ( 1327 ) à ses avis pour favoriser les intérêts de Sa Majesté *. Ltt guerre était annoncée dans la Guienne; le roi de France avait donné des ordres pour la saisir. Edward, pour se conserver avec plus de sûreté quelques places , traita avec divers seigneurs qui les possédaient. Entre autres traités , nous citerons celui passé ( 1338 ) avec Marthe , par lequel celle-ci devait livrer au roi , Bergerac , GeiH sac, Montignac, Gastelmoron, etc., et recevoir en compensatioD plusieurs prévôtés-*.
Nous ignorons si les conventions furent exécutées, toujours est-« il que Bernard rendit hommage en 134-1 à Edward pour la châtellenie de Gensac et autres fiefs ^. L'année suivante ( 5 avril ) , Sa Majesté donna à Bernard et autres seigneurs la mission de traiter de la paix ou d'une trêve avec Philippe de Valois ', et le 23 juillet il était invité avec Arnaud , seigneur de Curton , à faire un traité aveo
> Rjniei-, jécta publica, lonie H, a* partie , p. i45, 3* édition, ia-f». — Cor talogue des rôles gascons , tome l'^', p. 68.
• Voyea tome I*' de cette histoire , p. 3a.
3 De couveniione facta inter regem et Matham de la Bretle, domiaam de Mon* tignac , videlicet , ipta concedet régi locum , castellaniam et prspotitunm de Bragarac, castrum et villau de Montignac, et liberabil régi, durante guerre, cnslo* diam castrorum et locorum de Gensac et de Mortamer, ac de Mauron et de Mowtaut , et in recompentatione rex promiserit eideni Math» castrum, locum, prepo« situram et castellaniam de Montandro , ac bladagium in tilla et castellania de BUi* nes^ cum luanerio de Condat, et praeposituram de Born, Memissan, etc. Teste rege apud Westminster, 3o aprilis i338. ( Catalogue, etc, p. 89.
4 T. Rymer, jécta ptibUca, tome \\ , 4* partie , p. 1 13.
^ Catalogue , etc., tonie II, p. a3.
3U Alphonse, roi d'Espagne '. Enfin, en 1344, par lettres patentes du roi d'Angleterre du 28 août, Bernard fut charge de s'occuper du imri^^e de Jeanne, fille de oe roi, avec le fils atné d'Alphonse dont U a été parlé*.
Bernard jouit paisiblement de ses domaines, et en 1350 il les mît en gage pour porter secours à la ville de Poitiers assiégée par le roi Jean. Froissard nous apprend que ce seigneur , le sire de Mussidan, el autres chevaliers, s'étaient généreusement intéressés à la Ganse du roi d'Angleterre*. Aussi, en 1351, Edward III lui assigna-t^l 645 liv. de pension annuelle pour le dédommager des pertea qu'il avait faites sur ses terres de Gensac, d'Albret, etc. ^.
Auger de Montant était seigneur de Gensac ( 1353 ) qu'il avait pris de Bernard en échange du château de Blanquefort , échange approuvé par le roi d'Angleterre *; mais bientôt les Albret rentrèrent eo possession de Gensac , les conventions n'ayant pas été remplies par Auger. Vers ce temps, les habitants de Gensac obtenaient, conjointement avec ceux de Sainle-Foy, Libourne, etc., d'être délivrés de solder des impôts arbitraires pour le transport de leurs denrées sur la rivière de Dordogne *.
Les Albret s'étant tournés du côté des Français % tous leurs fiefs furent saisis. Henri IV, roi d'Angleterre , afferma , le 14 juillet 1406, les châteaux de Gensac, Gastelmoron, Sauveterre, et La Réole, à Jean , seigneur de Mont-Laur * ; deux ans après Gensac fut donné, à pacte de rachat, à Isabeau de Pons, femme d'Aramon de Madaillan, seigneur de Rausan. Il intervint un différend à ce sujet en 1410, nous n'en connaissons pas le résultat; mais le gouvernement du diâteau de Gensac fut confié à Jean de la Vernhie en 1433*.
C'était Louis Despoy qui, en 1438, possédait Gensac par dona- Hon du roi Henri VI '% et deux ans après ce fief fut annexé ( 1440 ) à la couronne d'Angleterre *', laquelle rétablit (1441) Jeandela Ver-
• Cktalogue^ etc,^ tome II, p. i4*
• Id. id. p. ag.
5 J. Froittard, Chronitfues , tome !•', lîf. !•% a* partie, chap. VI, p. 391 , édition Bachon, i84o, in-S*.
4 Catahfptê, etc., tomel*', p. 117.
5 id. id. p. 129, i33.
^ Yoyes tome I*' de cette histoire, p. 43.
7 Voyex âuprà, p. a35.
s' Caudo'^mf etc., p. 190.
9 Rei concestil Jokanni de la Vernhie, armîgero, capilaneam loci et fortalitii de Geniac. Teste rege, i9 die maii i433. {Catalogue^ etc., p. ai5. )
>« Rex concessit LudoYÎco Despoy, militi, locum et fortalitium de Gensac. Teste *'«g«> '9 ^i« °>*'" li^B. (Catalogue, etc., p. aïo.)
• • Catalogue, etc., p. aaa.
^4 nhie capitaine de Gensac*. A celui-ci succéda, en 1U&', Jean Strangeways *, qui était et fut longtemps commandant de Froasac*. Cette même année Louis Despoy fut remis en possession de la terre .iseigneurie de Gensac *, laquelle et lui furent pris sous la sauve-» arde du roi ". Les seigneurs de Gensac avaient joui d*iine partie de la dlme de Téglise et de la paroisse de Juliac; Itenri VI la doona fc Tarchiprétre de cette église par lettres patentes du 12 mai ikh&K Bientôt après Despoy, seigneur de Moncuq , fut obligé de se d^pooik- 1er volontairement de Gensac en faveur de Gaston de Foix, vicomte de Gastillon , afin d'entretenir la paix entre ce vicomte et le roi d'Angleterre, paix qui aurait pu être troublée par les motifs que nous allons exposer.
£n UUi, les maire et jurats de Bordeaux entrèrent dans une grande contestation avec le captai de Buch au sujet des palus de Bordeaux *. Celui-ci voulait déposséder les bourgeois de Bordeaux du droit immémorial d'envoyer paître leur bétail dans ces palus» pour cela ses gens capturaient tout celui qu'ils y trouvaient appar* tenant aux Bordelais. Un parlement fut assen^lé et il fut délibéré d'opposer la force à la force; on lèverait des troupes. Le roi d'Angleterre, prévenu de ces troubles, écrivit aussitôt aux deux partis pour leur défendre d'en venir à des voies de fait^. Jean, comte de Gandale, le seigneur de Duras, et autres, avaient pris part à la querelle; pour la vider, Henri Yl députa ( ikkl ), en qualité de commissaires en Guienne, le noble et puissant seigneur messire Jeao de Duddeley, son conseiller, et maître Thomas de Kent, docteur en l'un et l'autre droit ^. En homme sage et prudent, Duddeley parvint H concilier les esprits ; il mit sous la main du roi le droit de saisir le bétail aussi bien que la garde des prairies et des privilèges qu'y avait le captai; mais, pour dédommager celui-ci, il lui céda, au nom de Henri VI, les châtellenies de Gensac et Blaignac; Despoy consentit à cela'. De cette manière, Gaston de Foix, comte de Longueville , eut presque tous les domaines des sires d'Albret. Il était
* Catalogue, etc. , p. 221.
» Id, p. aaS.
^ Rex coDcetsit Ludovico Despoy cuttodiam forulïlii et doiuinii de Gentaco. Teste regc, 5 die augusti i444' ( Catalogue , etc., p. aaS.)
4 Catalogue, etc., p. 228
5 Catalogue^ etc., p. aa8. — Ryraer, ActapubUca, tome V, 1'* partie, p. i4q, 160. •
^ Situées en partie dans la paroisse de Saint-Pierre de Bruges et dans celle de Saint-Remi de Bordeaux.
7 Damai, Chronù/ues bordelaises , p- a?» édition i6ao.
8 Catalogue, etc., p. a3i.
9 T/abbé Baurcin , Fàriètés bordelaises , tome III , p. a83 i aS*).
3tô le plus riche baron de la Guienne, lorsque ( 1450 ) Tarmëe française» oommandée par le comte de Penthièvre, se saisit de Bergerac, aifliégea Gensac, et le prit d*assaut ^ Cette ville subit le même sort en 1463* et fut remise à ses légitimes seigneurs, puis ensuite, par ^change, elle devint le domaine des ducs de Bouillon *. Mais avant, c^esl-A-dire en 14-60, les coutumes d*après lesquelles elle devait être régie furent rédigées ou confirmées par le seigneur du lieu. Gensac, qui avait eu jusqu'alors dans ses murs un juge royal ou bailli, pois dn juge seigneurial , eut des consuls pour l'administrer. Ces censiris traitèrent, en 1502, avec les jurats de Bordeaux pour la descente de leurs vins dans cette ville ^.
Pendant les guerres civiles , Gensac fut un refuge de vaillants défenseurs de la réforme religieuse. La généralité des habitants avait embrassé les doctrines de Luther, autant par conviction que par Tezemple que lui en donnèrent ses princes , roi de Navarre et ducs d*Aibret. Nous avons dit ailleurs tout ce qu'eut à souffrir Gensao pendant ces guerres '.
OtÊABTVBM m.
CANTON DB BRàNNB.
S I•^ Branne et Lugagnac.
Trois grandes routes aboutissent à Branne : deux sont départementales, la troisième est royale, c'est celle qui conduit à Bordeaux; elle était parcourue par les armées * qui partaient de cette ville pour se rendre à Libourne, Castillon, et Bergerac. Dans les cas pressants, un pont de bateau facilitait la traversée de la Dordogne devant Branne; nous en avons cité plusieurs exemples'. En 1835 on a construit dans ce lieu un pont suspendu.
Le bourg considérable de Branne doit son agrandissement tant à la facilité de ses communications qu'à son commerce. Son origine est ancienne. Nous n'avons pu recueillir aucuns renseignements sur les seigneurs qui le possédèrent; nous pensons cependant qu'il dépendit des sires de Lugagnac dont quelques restes du château se montrent encore.
> Voyes tome 1*' de cette histoire , p. 7:1.
* Voyez même tome, p. 79.
ï Yoyvhsuprà, p. aSg, note a.
4 Voyez tome H de cette histoire , p. 2^S , ti Pièces justificatives n» XXXVL ^ Voyez tome I*' de cette histoire , p. 1 1 1 à 190.
5 Voyez même tome , p. 3a8.
7 Voyez même tome ^ p. 147 9 '7). 34 a, 276; tome II, p. 81.
Entre ces sires nous avons trouvé François Gauberi de Barranlt» sénéchal de Bazas, qui, pendant que le duc de Mayenne formait le: siège de GastiUon ( 1586), eut une affaire avec les prolestaiils de Sainte-Foy ^ Une autre fois ( 1590 ) Barrault secourut Saint-Éiniiifli que les ligueurs mettaient è sac*. Ce seigneur mourut en 16iSv étant maire de Bordeaux. Son fils, Antoine Jaubert, comte de B«w rault, ambassadeur en Espagne, épousa Claude de Saulx^TavanneBy fille de Jean de Saulx, vicomte de Tavannes, et de Gabrielle Deiprez de Montpezat, qui fit des dons considérables aux réoolléts de Libourne et de Sainte-Foy, et décéda en 1665; elle était veuve d^ puis longtemps *.
Par un acte de reconnaissance de Tan 1273, huit détenteurs de fiefs dans Branne devaient fournir au roi et à trois de ses chevaliers, pour traverser la rivière, un bateau garni de joncs en été et de paille en hiver ^. Cette redevance curieuse a été probablement acquittée plusieurs fois , car les rois d'Angleterre , à qui elle était dne, vinrent assez souvent dans la Guienne.
Le titre que nous venons de citer est celui sur lequel nous nous sommes fondé pour dire que Branne était connu de longue date; mais nous n*adoplons pas les opmions de ces antiquaires qui reconnaissent dans lui THébromagus de saint Paulin, évéque de Noie. Teb sont : Élie Yinet, dans ses Commentaires sur Ausone; Tillemont, dans ses premières Remarques sur la vie de saint Paulin ; le père Frontin Duduc, dans ses notes sur la Chronique bordelaise. Dom Yaisette adopta cette opinion ' et rectifia ce qu'il avait dît antérieurement qu*Hébromagus était situé sur la route de Toulouse à Carcassonne *. M. Rabanis, professeur d'histoire è la Faculté des lettres de Bordeaux , dans une Notice sur saint Paulin , se basant sur Titinéraire tracé è ce saint par Ausone lorsqu'il se le représente quittant TEspagne pour revenir auprès de lui en Saintonge, conclut aussi que Branne est THébromagus ^; mais Ausone, dans une de ses lettres *, prie Paulin de faire prêter des nefs à Philon, son intendant, qui avait reléché à Hébromagus , pour qu'il pût transporter au port de la ville des vivres dont on manquait à Lucaniac. Or, ce f&ci était
• Voyez tuprà,^. t^/l.
* Yojex tome II de ceUe histoire, p. 3iS.
S Yojez tome I*' de cette histoire, p. 167, note.
4 Martial et Jules Delpit, Notice d'un manusent de ta bibliothèque de ffbl/èn" buUel,^, 34 , în-4o, 1841.
5 Hiêtoire du Languedoc, tome V, p. 674 « in- f*. ^ Id, tome I*', note Bg.
7 Actes de V Académie des sciences €k Bordeaux , \^ année, p. i65, ln-8«, « hnsone, Épitre XXII à Paulin,
8*7 Coudât (Liboorne), Lucaniac n'en était pas fortéloignë*; puisPhilon venait des bords de la Garonne, pourquoi aurait-il dépassé Gondat % relâché h Branne pour revenir ensuite à Gondat, ce qui n*a pas de vraisemblance? il convient donc beaucoup mieux de chercher Hébromagus en aval de Condat , c'est-à-dire à Bourg près Blaye, aotreroent Tépltre d'Ausone n'aurait aucun sens.
De même qu'une étymologie forcée du mot Branne a donné lieu à une grave méprise, des ressemblances de noms entre Lugagnac et Lucaniac ont engagé plusieurs écrivains à reconnaître dans Lugagnac la villa tant recherchée d'Ausone *. Us n*ont pas pris garde qu il existe plusieurs Lugagnac dans le département de la Gironde, et un Lavagnac qui , par sa position , conviendrait mieux que tous les Lugagnac s*il n'avait fallu débarquer à Condat pour arriver à Lucaniac. Ce Lucaniac devant être sur la rive droite de la Dordogne, nous avons retrouvé sa place dans la commune de Saint-Georges ^.
L'église de Lugagnac est plus âgée que celle de Branne. Celle-ci a une nef et un bas c^té; ce bas cêté, qui a cinq travées, est voûté dans le style, du quatorzième siècle : les nervures formant en partie le cintre ou l'ogive sont très-multipliées. Ce genre se retrouve dans le sanctuaire de la nef, lequel date de la même époque; mais cette nef, dont se composa primitivement l'église, a une voûte construite récemment. Les portes, dont la principale est surmontée du clocher, n'ont rien de remarquable, pas plus que ce clocher qui est moderne.
A Lugagnac, au contraire, la porte s'ouvre sous quatre arcades eo retraite les imes des autres, et à ogives surbaissées, retombant sur des colonnettes rondes cannelées en spirale, dont les chapiteaux et leurs tailloirs ont des dents de scie, semblable décoration sur des archivoltes dont quelques-unes montrent des pointes de diamants ou des quatre feuilles.
L'abside a sept faces unies; elle a été exhaussée en 1614, époque h laquelle on a ajouté des contre-forts et une chapelle dans le flanc nord de l'église. L'ancien entablement de cette abside repose sur des modiUons à figurines grotesques horriblement mutilées. Trois arc»-doubleaux à o^ve déprimée renforcent la voûte en berceau de la nef, voûte construite en blocage et qui menace ruine. La pres-
> \oyn MU^rd, p. 273, article Saùu»Genrg€ê.
« Voye» lome I*' de celle histoire , Introduction,
' Vojes Dictionnaire encyclopédiqtw , au mot Buch. — Bernadau , Jntitpd' téêbortkiaisesg p. a65. — Baurein , f^ariétés konklaiêe» , tome If, p. 85. 4 Vojex cet article.
que totalité de ce monument appartient au douzième siècle. La clodie est dans un pignon au-dessus de la porte K
§ II. Curton et Prêtssac.
Ces deux châteaux sont situés dans la commune de Daignao : nous parlerons d*abord de Curton comme le plus ancien et étant , après le château de Rauzan , un monument digne du plus grand intérêt. Curton n*est pas aussi considérable que Bauzan; mais il est bien conservé, surtout sa tour carrée qui s'élève è une hauteur prodigieuse. Cette tour constituait toute la force du manoir auquel eUe se joint par son angle est. Au centre du château se trouve une cour quadrangulaire formée par divers corps de bâtiments, dont le plus considérable, au sud-est, était le logement du seigneur. Entre lui et la tour et le joignant règne une petite tourelle à toiture pyramidale, c'est une cage d'escalier. Une autre tour carrée se montre dans le côté opposé de la cour, elle était le clocher de la chapelle. Curton, renfermé dans des murailles, était encore défendu par des douves profondes dont on voit encore des restes considérables. Au-devant du logis du châtelain est le pont sur lequel on passait pour franchir ces douves. Les arcades de ce pont, celles des portes principales, sont à ogive surbaissée; les trois voûtes des trois chambres de la tour sont du même style et indiquent le treizième siècle. La plupart des croisées, inégales de hauteur et de largeur, paraissent avoir été ouvertes postérieurement.
Au pied de la grande tour et se prolongeant sous le château sont des souterrains dont l'entrée est difficile ; cette raison et les observations du propriétaire quils n'offraient rien de remarquable nous ont dispensé de les visiter. Cependant on lit dans un livre nouveau: « Ces souterrains ont d'ailleurs perdu une partie de leur intérêt , la » plupart des issues qu'ils devaient avoir dans la campagne étant » entièrement obstruées. De sombres cachots s'ouvrent dans ces » étroits passages ; les oubliettes et la salle de la torture y existent » encore. Dans cette dernière, on montre aux visiteurs des cheva- » lets, des haches, des anneaux de fer solidement scellés dans la » muraille et dans le sol; enfin, une roue et divers autres instru- » ments de supplice. Avec un peu de complaisance et d'imaginatkm, » on transforme volontiers en taches de sang les larges traces noi- » râtres qui subsistent sur le sol humide de cet épouvantable séjour; » on s'y sent mal à l'aise, on se hâte d'en sortir et de remonter à la
> Longueur de la nef, 19 mètres ^o centimètres ; largeur, 5 mètre» 3o centimètres.
3M » sorfacedu sol pour respirer plus librement et échapper aux péni- » bles scènes qui viennent involontairement se retracer à Fes- 1 prit^ j» L'imagination est entrée pour beaucoup dans la composition de ce morceau.
Noos avons montré ailleurs comment Tinconduite et la fausse politique de Henri II, roi d'Angleterre, avaient poussé son épouse et 866 enfants à se révolter contre lui*. Forcé d'entrer en arrangement avec eux, un traité fut rédigé à cet effet ( 117^), et on trouve au nombre des signataires Regin de Curten * ou Curton. C'est le plus des seigneurs du château dont nous nous occupons, dont le nous soit parvenu. Ces seigneurs jouirent d'une grande considération auprès des rois anglais; il en était d'eux comme de Roger, Jean, et Guillaume de Libourne ^, tous faisaient des voyages fréquents en Angleterre et étaient des barons du premier ordre: Ils jouèrent un rôle dans la guerre contre Gaveston , leur compatriote, Cnrori d'Edward II, pour lequel la noblesse avait une aversion peu ordinaire. Gaveston fut pris et décapité *. Le roi, prince faible et d*an génie étroit, se montra irrité; mais, par contrainte, il demanda la paix. Le traité fut conclu , les barons s'engagèrent à donner salisfaotîon publique à Sa Majesté, laquelle promit de son côté une ami^ amnistie aux révoltés. Tout fut exécuté de bonne foi de la part des seigneurs, Edward différa près d'un an à publier le pardan promis, il en résulta une grande défiance parmi ceux qui le acdlidtaîent et les troubles allaient recommencer. Le roi de France , prévenu des nouveaux dangers dont son gendre était menacé, envoya auprès de lui le comte d'Évreux avec Engerrand de Marigny qni le décidèrent à publier l'amnistie. L'ordonnance en fut dressée 6( coUaiionnée par le cardinal de Sainte-Brice, l'évèque de Poitiers , leoomte de Pembroke, Gérard de Gurton, et autres, le mercredi avant la Noël de l'an 1312 *.
Depuis cette époque nous ne retrouvons plus aussi souvent les sires de Gurton en Angleterre, mais des relations fréquentes existaient entre eux et les rois de ce royaume ; ainsi , en 1324- , la Guienne étant menacée d'être envahie par les troupes françaises, Edward II écrivit h Arnaud de Gurton de se tenir sur la défensive, et il lui signala l'injustice de Gharles le Bel d'exiger un nouvel hommage ^.
■ Guienne historique, tome I*\ a* partie , p. 3i5.
• Yojea tome I*' de cette hutoire, p. 3.
' Rjmer, Acta publica, tome I*', i'* partie, p. i3.
4 Voyez tome I*' de cette hiatoire, p. l5 à 3o.
5 Id. p. aS.
^ Rymer, Acta publica, tome II , i'* partie , p. aa. ,
7 Voj. tome I'^' de celte histoire , p. 3o. — Rjmer, iA., t. H , a* partie, p. i la. r
Nëanmoiiis le comte de Valois se saisilt d*ime bonne partie de b Guienne, les seigneurs gascons n'étaient pas assez forts pour lui résister. Trois ans plus tard ( 1327 ) , Arnaud fut invité par lellres d'Edward III à maintenir, de concert avec les autres barons da Bor* délais , son duché dans Tobâssance et la fidélité qui lui étaient duèn '. £n 1329 et 1330, il reçut des invitations de même nature % et pour l'encourager le roi lui donna la justice haute et basse des paroisses de Daignac, Espiet, Grésillac, et Tizac '.
Raoul , comte d'Eu , à la tète d'une armée » pâiétra dans la Gaien* ne; il éprouva une vigoureuse résistance. Arnaud de Gurton fM loué de sa conduite ^ au mois de juin 1337, et chargé, le 23 juillal 1342, avec Bernard-Ézy, sired'Albret, seigneur de Gensao, elo., et deux autres barons, de traiter avec Alphonse, roi d'Espagpie, du mariage du fils aîné de ce roi avec la fille d'Ëdwaixi 111 **
Cependant plusieurs villes de la Guienne étaient tombées sous la puissance de Philippe de Valois, roi de France. Le comte Derbf vint d'Angleterre à Bordeaux , son armée fut renforcée par des troupes conduites par le sire de Gurton et autres barons en idkk *« Il fournit encore des forces au prince de Galles, en 1306, pour réUfblir Pierre le Cruel sur le trène de Gastille \ Messire PeliioB de Gurton, fils d'Arnaud , accompagna le prince dans cette camiHK gne •.
L'entreprise fut glorieuse, mais elle eut de fAcbeuses oonsëque»* ces : plusieurs barons n'ayant pas été remboursés de leurs frais poor cette guerre, comme on le leur avait promis, et le prinoe voolanil les assujettir à un droit de fouage, ils embrassèrent le parti da rai de France , lequel , peu de temps après (1371) , se saisit de la GmsD* ne et ne laissa aux Anglais que Bordeaux, Bayonne , et Calais *. La sire de Gurton resta fidèle au prince de Galles et assista à un par*
B Rynier, Jeta publiea , %* partie y p. 174. — Toyea tome l** de cette liit. toire , p. 3fli.
* Rjmer, ùi, 1* partie 9 p. aS, 44*
) De alu et batta justicia in parockiit de Dajoac, d 'Espiet, GratilLac, ci 4t Tisac, concessa Amaldo de Gurton. Teste rege apud Wodeatoke , a; aprilis i33o» ( Catalogue dt$ rdles gascons , tome I*', p. 73. )
4 Rymer, id., tome III, 3* partie , p. 173. — Voyez tome I*' de cette histoire, p. 35.
^ Catalogue, etc., tome II, p. a4*
6 Froisaard^ tome I", liv. !•', i'« partie, chap. CM3XV, p. 181, édition Bachon, 1840.
7 Froistard, id., a* partie, chap. GCU, p. 5 10.
8 Froissard, id., chap. CCXVI, p. 5a4. — Voyeirtome !•» de cette hiatoifia» p. 5o et fui?.
9 Vojea tome I*' de ceUe histoire , p. 54-
lemeai tenu par celui-ci dans Téglise Saint- André de Bordeaux , avant son départ pour T Angleterre *. Les trêves conclues avec la France étaient illusoires : les uns voulaient conserver ce qu*ils avaient pris, les autres rattraper ce qu'ils avaient perdu. C'est surtout dans les environs de Calais , d*Ardres, et de Boulogne, que les AiiglfMg faisaient des efforts pour étendre leurs limites ; mais ils étaient raviroBnés par les Français qui les gênaient beaucoup dans leurs mouvements .Dans une rencontre ( 1374 ) , près d'Ardres, des troupes de Jean de Harleston et de celles du comte de Saint-Pol , celuici, le sire de Poix, et autres seigneurs, furent faits prisonniers, Qonduits en Angleterre , et livrés à Edward III qui acheta le sire de FoÔL 1,500 liv., somme comptée à Harleston '. Le sire, quoique ennemi des Anglais, comptait dans la Guienne de nombreux amis : Arnaud de Curton, Gaillard de Tartas, Raymond de Montaut , seigOBor de Mussidan; Gaillard de Durfort, sire de Duras, et Bernard de Lesparre , qui furent informés de sa détention , se rendirent à Londres pràs du roi et s'engagèrent solidairement à lui payer, pour la rasçon du sire de Poix, 1,000 marcs sterling. L'acte fut souscrit en présence de témoins le 19 août 1376 '.
L'année d'après, les Anglais, pour être plus aptes à se livrer è la guerre contre Charles Y, roi de France, qui les troublait dans leurs possessions, se hâtèrent de couronner leur jeune roi Richard II, Pirmi les barons présents à la cérémonie se trouva Smebrondus de Gorton qui rendit hommage è Sa Majesté ^. Cependant le duo d'Anjou OQtra dans la Guienne avec une grosse armée; les seigneurs, expulsés la plupart de leurs châteaux , tentèrent en 1378 un der- BÎBr effort : ils chassèrent les Français de devant Mortagne; le sire de Gorton et les siens les aidèrent dans cette entreprise, et on vit Thomas de Curton avec Archambaud de Grailly, messire Pierre de Rsosan, et Jean de Neville, lieutenant du roi, forcer les Bretons è leur abandonner le fort de Saint-Maubert '. Richard ordonna à son lieutenant général en Guienne de leur solder ce qui leur était dû pour ces campagnes et autres*. Dans l'état produit à Sa Majesté par Neville nous trouvons :
Payé le 19* jour de septembre 1378 au sire de Curton pour vingtcinq hommes d'armes, pour un mois, chaque homme prenant par
> Vojes tome I*' de cette histoire » p. 54*
a FroiMard, tome !•% liv. !•', a« partie, chap. CCGLXXVII, p. 693. ^ Rj- WÊÊT, Actapublica, tome III, 3* partie, p. 42. 5 Rymer, id,, p. 49.
4 Rjiner, id,, p. 63. — Froistard, id., chap. CCCLXXXVI, p. 710. ^ FroiMard , tome II, liv. II, chap. XXXY, p. 38. ^ Yojea tome I*' de cette histoire , p. &&.
mois 15 ft *, la somme de 375 Tr. Ces hommes étaient dllés à I la^ne.
Le 6 octobre, payé au bâtard de Gurton, pour six hommes d*a mes, 4^5 fr. pour deux semaines, chaque homme prenant 6 fr. »/,.
Le 18 octobre, payé au sire de Curton et au sire de la Barde 300 fr. pour quarante hommes d armes, lesquels furent occupés peoilant vingt-cfnq jours à garder Curton, le pays d*ËQtr<»-d6Ui- Mers, et autre. Chaque homme devant recevoir 15 fr. par mois.
Le 20 octobre, à Petiion de Curton 120 fr, en récompense de j services '.
Ce Peliton était sans doule un fils d'Arnaud; il dut se m;^ en Ixmne liarraonie avec les Anglais, et cest par quelque .n que Louis de Beaumoot, de Tune des deux maisons les plus riches du royaume de Navarre, devint seigneur de Curton, Il obtint de largos faveurs de Henri VI, roi d'Angleterre, qui le fît baron* en octobre IVH. De Beaumont tHait depuis longtemps grand alfier de Navarre *, c'est*à-dirc porteur de la bannière royale, office éminent dont devait être nanti le grand sénéchal de la contrée *. Par lettres patentes du 16 mai 1VV6, lienri lui donna la ville et château de Mauléon de Soûle*; il était alor? qualifié comte de Lérin.
Louis touchait de trop près aux familles des Âlbret , des d'Armagnac, des comtes de Foix, iwur ne pas être entraîné dans le jMrti du roi de France, aussi livra-t-il au comte de Foix la ville et château de Mauléon; c'était un forfait, une trahison, Henri TI ne le lui pardonna pas ; Curton fut confisqué et livré aux maire et jurats de Bordeaux* par lettres patentes du 13 novembre 14^9. Bientôt après de Beaumont fut créé connétable de Navarre , il conserva longtemps cette charge honorable '; mais il ne recouvra fjoint la baronnie de Curton dont Charles Vil, faisant la conquête de la Guienne, main* tint la confiscation et la donna , par lettres patentes du 4 juin 1451, à Jacques de Ghabannes , seigneur de la Palice. Ces lettres furent enregistrées en la chambre des comptes le 21 juin 1458 *.
' Aymcr, suprà, S* parue, p. 1)7, i^S,
« Kjrmer, tîiprâ * toQic T. ^'^ partie , p. ilS. — Caiahgiàe dtJt réieâ goicmu^ iomt l*\ p. aag.
3 Catalogue, etc., p. ai4*
♦ A. FaTjn, HUtoirede Na\Hsrre , \h. X , p. 5;^ , în-fo.
5 Catalogue ,etc , p. 3i3.
6 Rjtner, id.^ tome V, %* partie » p. l5- — D*î eoaeeitendo cl Annciandu ci^JT tali Burdegalae caitrum et dominiuiia de Curton en Bordelolt, ioler duo maria, per prodilionem liudovici de Bcaumatii AlfehU de Navarre forisrada. Te\\e f«ge apud WeitmÎDtier, i3 dio notcmbri» i449* ( Catalogue , etc., p, aJa, >
7 A. Fivyn, «/., p. 579.
■ Mémorial de la chambre des comptes ^ col4 L, (^ 144 t arc>iif«s dn rojaume.
Dans ces entrefaites, les Anglais revinrent en Gurenne sous le commandement de Talbot; ils furent vaincus à Castillon ^ au mois de juillet 14-53 et expulsés à jamais de la province. Cependant le roi d'Angleterre, conservant des prétentions sur le Bordelais, concéda , le 23 septembre 14-53 % la seigneurie de Gurton à Arnaud de Makanu ; mais cette donation fut de nulle valeur.
La baronnie de Gurlon se composa toujours, depuis 1330, des paroisses de Grésillac, Tizac, Espiet, et Daignac. Les seigneurs, comme nous lavons dit, avaient la justice haute, moyenne, et basse; mais ils la faisaient exercer par des juges qu'ils nommaient. Cette justice ressortissait au sénéchal de Guienne.
Jacques de Chabannes, dont nous avons parlé, était seigneur de la Palice, de Charlus, de Passy, de Gurton, de Montagu-le-Blain , deRochefort, et de Ghastel-Perron. Il fut chevalier, conseiller, et chambellan du roi, grand maître d'hôtel de Sa Majesté, sénéchal et maréchal de Bourbonnais, puis de Toulouse. G'est en raison des nombreux services qu'il rendit à Gharles VII , que ce roi le combla d'iionneurs et lui donna Gurton. Il serait trop long de consigner ici ses nombreux faits d'armes*; mais nous dirons qu'il coopéra en IWSl à la conquête de la Guienne, qu'il traita pour la capitulation de Blaye et de Bourg dont il fut capitaine, comme aussi pour la reddition de Fronsac. Il assista à la magnifique entrée du comte de Dunois dans Bordeaux , le 23 juin 1451. Enfin il était, avec les marediaux de Loheac et de Jalonge, au siège de Gastillonen 1453. Il y fui blessé et mourut le 20 octobre suivant. Ses dépouilles mortelles ont été déposées dans l'église des Augustins de Bordeaux.
Jacques de Ghabannes avait épousé en premières noces Anne de Lannay, qui mourut sans lignée; en secondes noces Anne de Lau<« jeu y dame de Feugerolles, de laquelle il eut, entre autres :
Gilbert-Antoine de Ghabannes , baron de Rochefort et de Gaussade, seigneur de Gurton, Aurière, Madic, chevalier de l'ordre du rdy lieutenant général en Guienne. Il était jeune lorsque son père mourut et fut sous la tutelle de sa mère qui lui donna en partage Carton dont il fit hommage au roi le 25 avril 1458, lequel hommage renouvela le 10 avril 1488, et était mort en 1493.
Allié en premières noces, le 26 novembre 1469, à Françoise de la Tour, fille atnée de Bertrand VI du nom , seigneur de la Tour, comte d'Auvergne et de Boulogne, et de Louise de Trémouille, elle
• y oyez tuprà , p. 117, article Castiilon.
• Catalogue, etc., tooie l*^ p. a38.
} On les trouvera drlaiUés dans VHistoire généalogique et chronologitfue de la maison royale de France, du père Anselme , continuée par du Fourny, tome Vllf, p. 365, 3< édition, in-f", lySS.
TOME III
lui porta les lerres de Saignes et de la Roche-Madselin avec 80,000 ]îv. d'or de dot. Le duc de Guienne, frère de Louis XI, satisfait dé ce mariage, donna h Antoine, en 14^70, les terres de Ganssade, Sainte-Livrade de Puigaillard , la Sauvetat , les dîmes de Nègrepelisse, et les aubaines de Bourniguel *. Ges dons furent confirmée deux ans après par le roi.
Son fils , Jean de Chabannes , fut seigneur de Garton , de Rochefort, de Madic, et de Saignes; il recevait pension du roi en 1494, el fut uni, le ^ octobre 1497, à Françoise de Blanquefort, dame d# Boislamy et de NozeroUes , dont i
Joachim de Ghabannes, seigneur de Gurton, Rocheforl, Aurîère^ Madic, etc., sénéchal de Toulouse, chevalier d'honneur de la reine Gatherine de Médicis, qui se maria quatre fois. De la troisième fem-* me, Gatherine -Glaude de la Rochefoucauld, fille de François I*', comte de la Rochefoucauld, qu*il épousa le 23 juillet 1533, il eut :
François de Ghabannes, comte de Rochefort, vicomte de la Ro» che-Masselin , qui obtint des lettres patentes du roi , en date do mois de décembre 1563, pour Térection de la baronnie de Gurfeo en marquisat*. Lieutenant général, pour Sa Majesté, en Auvergne, François fut fait chevalier de Tordre du Saint-Esprit &tk
De Renée de Prat, fille d'Antoine de Prat, seignenr de Nantouillet , prévôt de Paris , son épouse , il eut , entre autres enfants :
Ghristophe, marquis de Gurton , mort en 1636.
Jean-Gharles de Ghabannes qui continua la lignée. Héritier de ses frères, il fut seigneur de Saint-Angeau, marquis de Gurton, comte de Rochefort, baron d'Aurière et de Madic, vicomte de la Roche- Masselin. Il épousa Louise de Margival, dame de Boumoncel, de la^ quelle il eut , entre autres enfants :
Ghristophe de Ghabannes , marquis de Gurton , marié à Gabriellé- Françoise de Rivoire, fille de Gabriel de Rtvoire, marquis du Palais, etc., dont il eut:
Henri de Ghabannes, marquis de Gurton, comte de Rochefbil, etc., allié à Gabrielle de Montlezun, de Bezunaux, qui lui donna entre autres :
Jacques de Ghabannes, marquis de Gtirton, etc., mattredecamp du régiment royal des cravates et brigadier des armées du roi le i^ janvier 1719.
• F. de Delleforest , les Grandet annale» de France,, lome II, Ht. ▼, f» iaaf#^ itt-f», 157g.
s Archive» du rofaume , deuxième volume des ordonnances de Charles IX , coi# a A, fo 149. — Chopin, de Leg. and.,\\h. 1, cap 4?; » ^-
3^5 ^^Wîine Marie-Chariolie Glucq. rilk- it Jr^ii G'.ùc [. m-, rri.ti.t .iu '^ » fut mariëe le 15 janvier 1T**6: oîlr r/cnt qu'un îT>. Hiiiri. qui '^^Urul à Tége de vingt mois, et elle l.v^i.î ^ - lT2i.
"Sacques eul d'une seconde alli^nc^ Ar.t-.iriv «Iv CL"iL»arArK>. hki!- '^^s de Curton, qui vivait en ITôO. Scn tiîs
Jacques-Charles de Chabannef. Tiijrrq'jîs J^? Curtôn. coloiitl .lU ^^*^des grenadiers de France, brifa-iier Jos lîrmres du roi. puis ^^«fchal de camp, était mort en 1781. >!arie-Élis.ib»eth Talloyrand '^'Srigord, son épouse, qui \ivait enc-i^re en lT8i. lui di-nna :
!• Jacques-Gilbert-Marie de Chal:»anne>. marquis de Curton » t do ^^habannes, capitaine de cavalerie au rt^^in.eni r«.'\al di* PiriiMnt . ^^i était mineur en Tannée 1781 :
2" Jean-Frédéric, comte de CLal»annes. Cd|>itaine .io Covaleho au %*i^ment royal-Pologne; aussi mini-ur. mais eTnaïu-ijit- ptir son mariage.
Ces seigneurs acceptèrent la succe>sion de leur jvre a Ix'nélkv ^Inventaire. A ce sujet , ils présentèrent une requête au lieutenanl civil au Châlelet de Paris, le 6 seplombre 1781 . |x>ur (ju'il homologuât une délibération d*un conseil de famille qui les autorisait à traiter et transiger sur leurs droits respectifs. Le lieutenant rendit une sentence par laquelle une estimation de la sei|:neurie de Curton, de ses dépendances, rentes, agrières, etc. , serait faite par des exports pris sur les lieux voisins. Ces experts, Bernard Deniptos, notaire royal à la Sauve, et Beron Pierre, notaire à Espiel , furent nommés par Pierre Lalannc, juge à Créon, en conformité de la sentence du lieutenant civil. Le procès - verbal de leur ojx^ration, rétligé le 11 septembre 1782, et conser\é par M" Chevalier Lagard, notaire à Liboume, apprend qu à celte époque le château de Curton était composé d*une tour, de plusieurs bâtiments en mauvais étal, do chambres sans planchers, d*écurie, grange, et cour. Un lK)is rognait autour du château.
Les terres contigufô au château , remplacement du château , les jardins, le bois, occupaient une surface de quaranlc-lrois journaux quinze règes. Cinquante autres pièces de terre, tant en vignes, terres laliourables, bois taillis, prairies, situées dans les paroisses de Moulon, Daignac , Grésillac, Espiet , formaient ensemble environ cimU soixante-dix-huit journaux, qui furent estimés avec le préccVlont article 82,640 liv.
I.es fiefs qui dépendaient du marquisat do Curton , situés dans les paroisses de Daignac, Tizac, Dardenac, Nérigcan , Siiint-Donis , Moulon, produisaient en cens, rentes ou dimon, 32,300 liv.
Les cens, rentes, agrières, lods et ventes, ïht^jus dans les paroisses de Rions, Cadillac, cl lieux circ^nvoisins , donnaient 22,0tH>
liv.; enfin, la haute et moyenne justice sur les paroisses de Tizac, Espiet, Grésillac^et partie de Daîgnac , produisait pour honoriâquaft 15,700 liv.
Le château de Preissac n'existait pas au quatorzième siècle» son architecture diffère , au reste , essentiellement de celle de Gurtoo ^ puis des additions lui ont été faites. Ce qu'il y a de plus ancien c*e8i une tourelle d'une médiocre hauteur, ayant mâchecoulis et créneaux» et deux tours jumelles plus élevées, remarquables par leur originalité. Le château était renfermé dans des murailles épaisses dont on voit des restes ayant, de distance en distance, des culs-de-iampe et des guérites. S'il y avait eu un château de Preissac en 1330 , le seigneur de Curton n'aurait pas eu à lui seul la justice de Daîgnac; Preissac ne remonte pas au delà du commencement du quinzième siècle, et des titres de 1445 nous ont appris qu'alors il avait une petite partie de la justice de Daîgnac. Un siècle plus tard, Jean de la Ghassaigne, président au parlement, était seigneur de Preissac; 3 s'intitulait Soudan de ce château. La Ghassaigne courut de grands dangers à Bordeaux ( 1548 ) pendant les troubles de la gabelle. Dans un roman ingénieux, intitulé la Gabelle, imprimé en 1843, dans la Revue méridionale, journal littéraire publié à Bordeaux, Fauteor fait assiéger le château de Preissac par les paysans des communes voisines , lesquels avaient pris parti contre la gabelle. Jean eut an Gis, Isaac de la Ghassaigne, conseiller au parlement de Bordeaux, qui donna le jour à Geoffroy de la Ghassaigne , seigneur de Preissac , gentilhomme ordinaire de la chambre de Henri III , lequel vivait en 1584 et écrivait assez bien en prose et en vers. Aujourd'hui c'est M. le général d'Armagnac qui possède Preissac; il Ta acquis il y a environ trente ans, et c'est à lui qu'est due la conservation de ce manoir, comme les additions qui y ont été faites.
§ ni. Génissac.
La châtellenie de Génissac est du nombre des plus anciennes de r£ntre-deux-Mers. Nous pouvons appeler en témoignage le manoîr dont une tour carrée, avec ses vodites, l'épaisseur de ses murs, ei les bâtiments contlgus au sud, déposent qu'il était bâti au quatorzième siècle. Une chapelle voûtée , construite hors de l'enceinte de ce manoir, date du même temps. Dans le siècle suivant , la tour fui exhaussée , on la couronna de mâchecoulis et de créneaux : Tapp»reil des pierres supérieures est plus grand que celui des inférieures. On augmenta aussi les dimensions du château en plaçant, à Touest et au midi, des tours circulaires moins hautes que les premières^ mais coiffées comme elles. Ges tours, construites en moellon et en pierre d'un appareil différent, constatent en effet un âge postérieur
i la tour carrée. Peut-ôlre y avait-il une troisième tour ronde au 8.-0. pour protéger, avecles trois désignées, les quatre angles d'une enceinte quadrangulaire , au milieu de laquelle était une cour formée par les bâtiments dont nou^ avons parlé, servant de logis au cbAtdain , et par de fortes murailles joignant à angles droits les tours rondes. De ces murailles, il subsiste celle du nord liant la tour carrée à une ronde, les autres ont été remplacées par des édifices ruraux. On pénétrait dans la cour par une porte à ogive surbaissée , voisine de la maîtresse tour, défendue par des mâcfaecoulis, des créneaux , et deux guérites dont on voit des restes. Au-devant d'elle était le pont-levis que Von baissait sur un large et profond fossé qui ttivironnait le château. Le pont, aujourd'hui, est en pierre, les fossés en grande partie comblés, les tours dégradées, et on a ouvert des Croisées dans les murs extérieurs des l^âtiments primitifs, de aorte que le manoir a changé de caractère : il n*est plus ce qu'il était lorsque Henri VI , roi d'Angleterre , le donna , le 18 mai 1451 , i Gadifer Shortholse, chevalier •, très-cousidéré par Sa Majesté.
Après ce seigneur qui était anglais, nous trouvons Michel de Ghassaigne, probablement parent du seigneur de Preissac. Michel 86 qualifiait de sire de Gayac, la Mothe-d'Ébreuil , Borant, et Labatut. Il fonda, le 15 janvier 1500, avec sa femme Marguerite de Gontaut, huitième enfant de Gaston V de Gontaut, baron de Biron •, le chapitre de Génissac, aux fins d'obtenir de Dieu le rétablissement de la santé de Jean de Ghassaigne, abbé de la Sauve-Majeure, son frère, qui était en danger de mourir. L'acte passé à ce sujet énumère les concessions dont Ghassaigne dota le couvent. Il est trop curieux pour être omis *.
Michel de Ghassaigne eut une fille, Jeanne de Ghassaigne, qui fut mari^en 1511 à Gaston de Ségur, chevalier, seigneur de Théobon, d'où vint Isabeau de Ségur, dame de Génissac , qui , alliée à Lquis- Pierre de BufBère, sieur de Château-Neuf, eut un procès à soutenir, en 1552-1553, contre le chapitre. Celui-ci prétendait que de Chassaigne, par son testament écrit en 1517, lui avait légué trentesix boisseaux de blé, douze barriques de vin, et 60 fr. bordelais de rente annuelle. On lui représenta que ce seigneur, en mariant sa
> Rez concetsil Gadifero Shorlholse , chlvaler^ douiinium castri et parochic de GenisMC, cum dominio allô el ba«so duarum parochiarum de Mouloa elNerjau, simili CH«n mercato et nuodinia, slilo et nominc baroiiis de GeDÎssac. Tesle rcge •p«d Westminster, i8 die roaii i/^Si.
( Catalogue des rôles gascons, tome !•', p. i36. )
* Le père Anselme, Histoire généalogique et chronologique , etc., continuée pardtt Fournjr, tome IV, chap. VI , p. 134) in-^, 3* cdilion , 1728.
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fiLlc Jeanne, lui avait donné par contrai de mariage, à elle et à ses enfants , fils ou filles , tous ses biens , et ne s*en étant pas réservé l*usufruit, il ne pouvait rien léguer par testament. Les moines, se voyant menacés d*être privés de cette rente qu*il parait qu*on leur avait faite depuis le décès de Ghassaigne, manifestèrent rintention de cesser le service divin dans leur chapelle et d'abandonner lecour vent. Pour les retenir, Pierre Buffîère et son épouse transigèrent avec eux et leur abandonnèrent plusieurs terres par acte passé le 14 septembre 15$4 *.
Moreille de Château-Neuf, dame de Théobon , fille d'Isabeau, épousa en 1551 Charles de Rochefort , baron de Saint-Angel , et hérita d*une partie des biens de sa mère *.
Bertrand de la Pierre était seigneur de Génissac en 1586 *.
Charles-Raphaël de Jousseran était seigneur de Génissac en 1717.
Le curé de Génissab était archiprôtre de TEntre-deux-Mers, cependant son église ne mérite aucune attention : petite, elle a la forme d'une croix latine; la nef et le sanctuaire soqt voûtés en lambris, les transsepts le sont en pierre, celui du nord parait plus ancien que Topposé qui est du quatorzième siècle ^.
Si Saint-Martin de Génissac ne peut captiver un antiquaire , cette église recèle un monument remarquable sous tous les rapports : oe sont cinq tableaux sculptés en albâtre des principales épisodes de la vie du Christ, et cinq autres de la viQ de saint Martin, archevêque de Tours. Chacun de ces tableaux de petites dimensions, couronné d'un dais, taillé à jour, et d'une finesse extrême, est enchâssé dans un cadre en bois. Ceux relatifs à Jésus occupent le haut et au-dessous on reconnaît saint Martin. Les vides séparant verticalement les tableaux ont été remplis par des statuettes de saints : une seule de ces statuettes a disparu , les vingt-trois autres sont à leurs places. Les facettes intérieures du cadre étaient chargées de peintures et de dorures comme les tableaux , on en voit encore quelques restes.
Pour donner une idée plus ample du mérite de l'artiste, nous décrirons chaque tableau en particulier.
Le premier, à gauche , au haut du cadre, nous rappelle l'Annonciation ; la Vierge agenouillée , au pied d'un prie-Dieu , sur un carreau , aux quatre coins duquel pendent des glands , est vêtue d'une longue robe serrée à la taille , ses bras sont levés , et sa pose indi-
« Yojez Piècqs justificatives n® XXXV H.
• Vojex suprà ; p. 89 , note a.
3 Voyez suprà, p. igo.
4 M. l'abbé Arisle Fayard , mon cousio germain, curé de Génissac depuis 1843, avail réuni , en i845 , par son aèle pieux , suflisammenl de fond» pour agrandir IVglisc cl rciiibcUir.
qiie la surprise. Elle Tu^l etTectivement par un personnage prosterné sur une nuëê, qui d^dourne avec précaution le rideau de Talcove, derrière lequel là reine des cieux se livrait à la prière. Ce persoDDage vêtu d une cotte de mailles, voil^ en partie par une tunique, n'est point ailé; mais il ejst Fange qui prtklït à ta Vierge que délie naîtra le Sauveur du montle. Au-dessus de lui apparaît le buste du Père éternel, il souflle è la bienheureuse Marie TEsprit" Saint qui, sous la figure d'une colombe, se laisse glisser sur l'haleine du Ïûut-Puissant, haleine figurée par un plan incliné dont rextrémité arrive à la hauteur de ta bouche de la Vierge. Pour donner plus de grâce à cette composition , Fauteur a placé derrière la mère du liédempteur, dans un vase carré renflé par la base, une branche de lis à trois fleurs, image de la beauté sans égale et de rabondance si souvent louée dans les livres saints *.
Le tableau au-dessous nous signale la première action qui sanctifia Martin, quoiquil ne fiVt encore que catéchumène. Martin, monté sur un coursier magni tique, coupe avec son épée son manteau eu deux, s*en réserve la moindre partie, et donne Tautre à un pauvre. On était dans rhiver, le froid était rude, le pauvre était nu; Martin avait un simple habit, un manteau, et ses armes. Nous disons ses armes, car alors il était soldat au service de Constantin, fils de Constantin le Grand.
Martin quitta la carrière militaire pour embrasser la vie monastique. Il est représenté en haliits religieux , un large capuchon sur la tête et des manches très-amples. Il ressuscite des morts; plusieurs étaient entassés dans le lieu où il se trouve : Tun se traînant de quatre pattes porte un autre sur ses épaules» un troisième est assis sur un rocher les mains élevées et jointes; tous sont nus. Ce miracle concorde avec la naissance de Jésus ; il rappelle les pouvoirs donnés par le Sauveur à ses apôtres.
La Vierge, assise sur un lit recouvert de superbes draperies , tient dans ses bras le Fils de Dieu auquel elle vient de donner le jour; deux femmes lui donnent des langes; au pied du lit, deux bœufs, dont un a des oreilles et Vautre en est privé, mangent dans une auge; à càié deux un vieillard, saint Joseph sans doute, est assis dans un fauteuil h dossier rond , il a uo habit religieux confonne à celui de saint Martin, et dresse un outil sur une enclume.
Jésus est crucifié, des anges reçoivent dans des vasejii le sang qui découle des plaies de ses mains; deux vierges prient au (>ied de la croix, celle de droite a un capuchon.
Dans le tableau inférieur, saint Martin, archevêque de Tours, en
» MaUbieu, ¥1,28,39 ExoJ., wv , 33 , .^4* N<»m. vti» , 4* 1«"c^i"t, i.
habits pontificaux, célèbre la messe; un globtt de feu apparaît sur sa tête
Jésus-Christ ressuscite, il a le pied gauche dans le sépulcre, et de la main du même c5té il tient la croix , instrument de son supplice. Quatre soldats sont autour de lui : Tun est étendu end4M*im el tient de la main droite une longue épée, c*est un chef sans doute; le Christ appuie sur son corps le pied droit. Un hallebardier endormi est accoudé sur le sépulcre à droite du Christ, deux autres sMdats, ayant pour armure des haches, sont à sa gauche; Tan, debout, ouvre de grands yeux, signe de la surprise; Fautre dort assis au pied du sépulcre tournant le dos à Jésus. Le costume de ces soldats est le même, leur casque est sans visière, sa base enveli^fipe le cou et couvre les épaules.
Saint Martin meurt, il est étendu sur un lit, son buste est nu, el le reste du corps est recouvert de riches étoffes^ sa tête repose sur un coussin orné de glands à ses coins. Trois de ses disciples sont à c^ té de lui. Au-dessus du groupe , deux anges tiennent un drap tendu, au milieu paratt le buste de saint Martin ; c*est la figure de son âme s*élevant vers la demeure céleste.
Le saint, enveloppé dans un suaire, est déposé dans un cercueil par neuf de ses disciples , et Jésus monte aux cieux en présence de dix de ses apôtres et de deux vierges; déjà on ne voit plus que la partie inférieure de son corps.
Au-dessous de chaque tableau on lit une inscription latine en caractères carrés, qui en fait connaître le sujet.
Ce monument, du quinzième siècle , est peu dégradé, et est d'un grand prix pour donner une idée des costumes de ce siècle. Toutes les figures sont raides et maigres, les draperies des costumes et des lits sont moelleuses sans avoir trop d'ampleur. L*œuvre a dû coûter beaucoup de temps et d'argent, elle doit être un hommage d'un seigneur de Génissac avant la fondation du chapitre.
Le cadre en bois, qui contient les dix tableaux, est divisé en trois pannt^ux : celui du milieu est le plus large , les deux autres le sont moitié moins et sont unis au premier par des charnières; ainsi ils se fermaient sur lui , et probablement on ne les ouvrait que le jour de la fête du saint. Aujourd'hui tout le cadre est recouvert d'un vitrage.
On nous a parlé du projet de monsieur le curé de distribuer ces tableaux et les statuettes dans un autel nouveau à la romaine. Pour la conservation du monument et ne rien lui Ater de son mérite, le projet ne devrait pas être exécuté.
% IV. Nérigean et Sainl'-Gerfnain du Puch.
L*église de Nérigean , dédiée à saint Martin comme celle de 6éni^sac, a la forme d*une croix latine; sa nef, son sanctuaire, et les transsepts , sont voiltés. La voûte de la nef est plus élevée que celle du sanctuaire; mais partout c*est le même style : beaucoup de nervures, ce n*est pas le genre adopté au douzième siècle. Cependant sur la clef du centre de la seconde travée du sanctuaire on lit, en chiffres arabes, 1139, date évidemment fausse, comme nous en avons trouvé bien d'autres*. Le clocher bâti à Toccident, lié avec Téglise, est un véritable fort; il s'élève au-dessus de la toiture de la nef, est carré dans sa partie inférieure, et octogone dans la supérieure. Quatre énormes contre -forts étayant son sommet l'appuient, il a à son flanc sud une cage d'escalier demi-circulaire, et sa façade ouest était couronnée par une guérite dont on voit des restes. La porte, du même c^té à accolade terminée par un bouquet frisé, signale le quinzième siècle, la voûte de la nef n'est pas plus ancienne; les autres sont du siècle précédent.
La croix du cimetière, plantée sur un calvaire élevé, estdel5&6; elle devait être un monument magnifique en raison des sculptures dont elle était chargée. Ses bras ont été rompus en 1793 et son ornementation considérablement endommagée. Des antiquaires ont donné à cette croix sept cents ans d'âge; s'ils lavaient examinée de plus près , ils y auraient trouvé la date que nous rapportons.
Dans la paroisse de Nérigean , comme dans celle de Saint-Germain du Puch , Edward UI , roi d'Angleterre , permit à divers seigneurs de bâtir des châteaux ou maisons fortes ; la plus remarquable de toutes c'est celle du Grand-Puch, mais nous n'avons rien recueilli sur ses propriétaires; nous ne nous arrêterons pas à la décrire ni les autres , nous ferons seulement connaître quels ont été leurs fondateurs.
En 1330, des lettres furent données à Élie du Puy pour construire un château sur sa terre située dans la paroisse- de Saint- Germain du Puch *. La même faveur fut accordée, deux mois après, à Raymond du Puy *. En 1331 , Arnaud de Lespellita obtint une 11-
> Yojez suprà, p. 3 , note t .
> Pro Elia de Podio de licenlia construendi doniuni forteui in terra sua infra parochiani Sancli Geriuani inter duo maria. Teste rege apud Wedestoke, 17 niaii i33o. ( Catalogue des rôles gascons , tome I*', p. ^4* )
S Pro Rajrniundo de Podio, doraicclio, licenlia construendi domum forleui infra parochiam Sancli Gcniiaui de Podio. etc. TeMc rege supri, 16 julii i33o.
( Catalogue, c/c, p. 74. )
cence pour avoir une maison forte dans la paroisse de Nérigean * et, quatre ans plus tard , (iaillard de Jonqueyre devait s'occuper de se faire construire une semblable maison sur sa terre de Jonqueyre", paroisse de Saint-Germain. En 1348, et dans la même parcMsse, Gaillard du Puy fut autorisé à avoir un château '; Amanieu de Moi»sac dut en bâtir un à Nérigean, dans Tannée 1354 ^
I Pro Arnaldut de LetpelliU licentia coottriMndt domuoi fortem in terra sua infra paroçhifoi de Nerigane. Teste rege apud Lincoln , i3 iulit i33i.
{Caiahgfte, elc.,p. 77. )
> Pro Gajlardo de JonqueriU licentia constniendi doniam fortem in loco da Jonqueriit in parochia Sancti Germani , etc. Teste rege apud Eborum, lo juiiit 1 335. ( Catalogue , etc., p. 8x )
' Pro Gaylardo de Podio , militi , construendo domura fortem infra parochiam Sancti Germani de Podio infra prasposituram de Inler dua Maria. Teste rege suprà, 17 maii i348. (Catahgue, etc., p, imo.)
4 Pro Amanefo de Moysack construendo domum fortem in parochia de Nerl* gan. Teste rege apud Westminster, a6 maii ^35^.
{Cataiogue, ^,fP* i3ki.)
PIÈCES JUSTIFICATIVES
N« !•' fi** juin iZ4$). — Rex omnibus, ad quos, etc., salutem.
Fidèles, etbenè meritos, ac regiis obsequiis utiles atque promptos, regiam decet providentiam suis affectibus , talibus annectere vinculis et unire, ^i, de promptis, ad oportunitates regias , per ipsorum servitia ff uctuosa, efficîantur impostenim promptiores.
Nps igitur, ad grata et utilia obsequia, per dilectos e^ fidèles nostros, çonsules et universitatem viUse nostrse de Sancta Fide, iii ducatu prœdictOi fréquenter et utiliter nobis impensa, nostrœ çonsideratipnis intuitum dirigentes,
Concessimus eis, pro nobis, et bseredibus nostris, per bas nostras patepr t98 litieras imperpetuDm^ duraturas^ quod villam nostram prœdictam, per donationem, permutationem, vel quovis alio modo extra manum regiam non ponemus ; boc tantummodo excepto, qu6d villa prsedicta per nos, bœredes, et successores nostros, nostro, et ipsorum haeredum, et successorum no^ irorum, primogenitis, ut futuris bœredibus regni Angliee et ducatus Aquiianiœ, dari valeat et concedi, ut villa illa, per donationem hujusmodi, coronœ regni Anglise specialiter conjuncta remaneat et annexa. In cujus, etc., data apud Westmonasterium, primo die junii 4346.
( T. Rymer, Acia publica, tome H, 4" partie, p. 97, in-f», 4739. )
N* n f décembre 4498 J. — Louis, par la grâce de Dieu, roy de France, sçaToir faisons à tous présents et advenir, nous avoir receu Vhumble suplication de nos cbers et bien aymés les consuls, bourgeois, manans, et babitans de Sainte-Foy, en la sénéchaussée d*Agenoys, contenant que de grand ancieneté leur ont esté par nos prédécesseurs octroyés les privilèges et francbises, libertés, prérogatives, prébéminence, constitutions, et ordonnances que s'ensuyvent :
Et premièrement, que le jour de TAssomption Nos^re-Dame, ils pourront edx assembler, choysir, et retenir douze prud*hommes de la dicte viDe et d*iceulx et eslire et choysir six prud*bommes çt sufiisans pour le faict de nous et de la communaulté de la dicte ville, lesquels six prud'hommes , habitans de la dicte ville, seront consuls pour ung an et auront le gouvernement d*icelie ville, terre, et juridiction de Sainte-Foy, de la chose publique, lesquels seront tenus faire serment, au bayle de la dicte ville, de bien et loyaulement régir et gouverner la dicte ville , terre , et juridiction de Sainte-Foy; et aussy les dicts habitans seront tenus faire serment aux dicls
consuls de bien et loyaulement les conseiller et leur donner conseil, confort et ayde au proffict de la dicte communaulté et pareilhement sera le dict bayle tenu de faire serment de féalement gouverner le proffict commun de la dicte ville, terre, et juridiction, et les garder et observer en leurs libertés.
II. Hem, que les dicts consuls pourront choysir et eslire Tung d'eux , ou aultre bomme de la dicte ville, pour estre juge des affaires d'icelle ville et habitans d*icelle terre et juridiction.
m. Item, pourront faire et créer ung greffier et ung sergent pour les servir la dicte année.
lY. Item, que les dicts consuls pourront pourter livrée , comme chaperon, my partie de noir et rouge, et pourront mettre et asseoir deniers povr payer la dicte livrée, et seront appelés, et vingt-quatre jurats, à icelle asseoyr.
V. Item, lesquels consuls, pour les conseilher, pourront choysir et eslire vingt-quatre preud*hommes, habitans de la dicte ville, quy seront du secret et seront tenus venir au conseil et consulat pour conseiller et doner conseils, advis des négoces et affaires de la dicte ville, terre, et juridiction, dont les dicts consuls leur parleront, et ce qui sera dict et acordé entre eulx, sera tenu et acomply exepte que pour légalement et assiète des taiihes et imposts les dicts habitans seront appelés; et pour icelle tailhe, députeront et commetteront aulcuns preud*hommes qui fairont serment en la présence des dicts consuls de esgaller les dictes tailhes et imposts bien et justement, le fort portant le foyble.
VI. Item, aussi les dicts consuls apellés, la comunaulté de la dicte ville et les vingt-quatre jurats pourront mettre et asseoir sur les dicts, pour les négoces et affaires de la dicte ville, ce que sera advisé et délibéré entre eux , et lesquels consuls lèveront et fairont lever les dictes sommes qui , ainsin, seront assurées; et à icelles payer seront contraincts les contredisans pour leur part par toutes voyes et remèdes de justice, comme pour chose jugée.
Vn. Item, et si à cause de ce qu'est, aulcun débat ou contredict, les dicts consuls en cognoistront et ordonneront ainsin qu'il sera de raison en première instance.
Vin. Item, que ceulx qui deffailheront à l'assignation devant les dicts consuls , payeront quinze deniers pour deffauld et les despens tels que de raison.
IX. Item, que les dicts habitans, et chacun d'eulx, pourront vendre, donner, aliéner tousleursbiens, meubles ou immeubles à qui ils voudront, excepté que les choses immeubles, mouvans de nous, ne pourront alliéner à esglises, religieux, chevaliers, ne aultres personnes prohibées de droict, et par quoy nous y puissions perdre nostre droict et denier. Et aussy pourront les dicts habitans, quant ils voidront marier leurs fils et filbes, et aussi ordonner à Tordre du clergé.
X. Item, aussi pourront arrenter et bailher à temps et perpétuel , leurs fiefs et terres qu'ils tiennent de nous ainsin que bon leur semblera, en nous payant les cens, obtiés et aultres droicts et debvoirs à nous pour ce deiiz.*
XI. Item, que le bayle de la dicte ville ne prendra homme, habitant en
icelie terre et juridiction, ue saysira ses biens, pourveu que le dict homme veuilhe estre et fournyr à droict sy non pour meurtre ou pour mort, mutilation ou aultre crisme , par quoy son bien et corps deussent encourir envers nous et justice.
XII. Item, que le dict bayle sera tenu apeUer et convoquer les dicts consuls à faire le procès des dicts criminels, et les dicts consuls serrent tenus assister et estre présens quant le dict procès se Caira, et si les dicts consuls estoient négligens ou contradisans de y venir, le dict bayle pourra faire le dict procès sans eulx.
Xm. Item, que nul des dicts babitans ne sera mis en prison criminelle pour aulcun baptement ou excès, mais tant seulement en arrest en Thostel comunal 'de la dicte ville, sinon qu*il eust faict cas de prendre mort ou perdition de membre.
XrV. Item, que tout homme qui frapera ou férira, Tung Tautre, du poing de la paulme ou du pied malicieusement , s'il ne y a sang et ne soit faicte clameur, payera cinq soûls d'amende envers nous, et amende à partie offoncée , selon raison et à Tordonnance de justice. Et s'il y a sang et claminir, en soixante soûls envers nous et en amende à partie à l'ordonnance de justice. Et si aulcun occist un aultre, sera jugé par homicide et par jugement de nostre court, et les biens de luy à nous aplicqués jusques à la valeur de dix livres prins premièrement, et le surplus sera aux héritiers de ceUuy qui sera exécuté. Et si aulcun proffère contre aultre, parole injurieuse, oprobre ou vylenye de couraige, s'il en faict clameur, sera condampné par les dicts bayles en deux soûls six deniers et amendera le tort à celuy à qvy il aura proufféré la vilenaye.
XV. Item, si aulcun devant le dict bayle en tenant sa court dict injures, sera condampné envers nous en cinq soûls et à celluy qu'il aura injurié à Fordonnance de justice.
XVI. Item, que quiconque toldra ou empeschera nos banc et sautvegarde ou de nostre bayle, encorra en trente soûls d'amende envers nous, et qui retiendra ou desrobera nostre droict de leyde, sera condampné en dix soûls d'amende envers nous.
Et si aulcun est prias en adultère, si clameur est faicte et provée par homme digne de foy et que de ce il soit convaincu, sera condampné en cent sools envers nous et à courir la ville tout nud.
XVn. Item, et qui coutheau ou glaive esmolu, en courroux, tirera contre aidtre personne, sera condampné en dix soûls envers nous et amendera le tort à partie à l'ordonnance de justice.
XV lit. Item, et qui desrobera aulcune chose, de jour ou de nuict, qui valhe deux soûls, courra la ville le furt pendu au col, et envers nous sera condampné en cinq soûls et retournera le furt à celluy de qui il l'aura prins, excepté furt de fruicte.
XDC. Hem, et si la chose vault plus de cinq soûls, sera signé et marqué por justice en ung de ses membres et condampné envers nous en soixante flook.
XX. Item, et si aulcun de jour ou de nuict, entre en cazalz, vignes, ou prés d'aultres , et y prend aucun fruict, foing ou pailbe , payera d'amende deux soûls six deniers qui seront receus par les dicts consuls pour mettre
et employer au proffict communal pour la réparation des charrières, fons, fontaines, muralhes de la dicte ville.
XXI. Item, et si bœufs, vaches, ou aultres gros bestail entre aux cazàlz, prez, vignes d*aultruy, payera pour chacun bestail, aus dicts, six deniers, et pour porc ou truye trois deniers ; ouilhe , chèvre, ou bouc, deux deniers, et amendara le domage à qui il sera faict. Et si à cause des dicts domages y a débat ou controverse, la cognoissance en appartiendra ans dicts consuls en première instance.
XXILitem, et qui faulce aulne ou faulce mesure, ou faulce poix, tiendra et en sera convenu en justice et par-devant les dicts consuls en première instance, et payera,* si de ce il est convaincu, cinq soûls d'amende envers les dicts consiils pour la réparation et entretènement de la dicte ville.
XXIII. Item, et si aulcun tumbe en deffaud à jour assigné devant lé did bayle, payera à nous, pour le dict deffaud, deux soûls six deniers et aux despens de partie adverse.
XXrV. Item, que le marché de la dicte ville sera tenu pour chescune sepmaine, le jour de sabmedy, et pour chacun veaui vache, porc, truyè, cheval ou jument, miile ou mulet, d*ung an ou plus, qui seront vendus, payera, le vendeur, pour chescun deux deniers, et s'ils sont moindres d'ung an, ti*eQ payera rien. Et pour œilhe, mothon, chèvre ou bouc, une malhe pour la réparation de la dicte ville.
XXV. Item, que en la dicte ville seront, pour chescun an, quatre foyres, et pour taulage et terrage payera, le vendeur, pour chescune foys, c'est assavoir les merchans qui desployeront et vendront dedans la dicte yiHe, chescun pour taulage , six ardicts qui seront reçus par les dicte consuls poUr mettre et convertir es réparations et entretènement de la dicte ville.
XXVI. Item, pourront, les dicts consuls, remuer les foyres de ruhe en ruhe, affin que la dicte ville mieulx se peuple et s'entretiegne en meilleur estât.
XXVn. ttem, 6hesc4h habitant de la dicte ville pourra tenir îoiit en sa maison pour cuyre pain pour hostélefie et son mestiage.
XXVIII. Item, chescun des dicts habitans pourra acquérir et tenir, de tout homme qui voldra vendre, biens meubles ou immeubles, cens, renthès, oblies, et aultres droicts, sans en faire avertissement, en nous faisant et payant les droicts et debvoirs qu*il appartiendra ; et pourront bastir et tenir garènes et colombiers.
XXIX. Item, que les bouchiers jurés de la dicte ville fairont maisons soubs leurs mazelz et les tiendront honestes à ce que àulcune immondice ne tumbe sur leu^s chairs, et de chescun veau, vache, qui sera vendd et détailhé, sera payé deux deniers; de porc bu de truye ung deniet; et de mothon tnealhé; et ne pourront, les dicts bouchiers, vendre, aus dicts mazels, aulcune truye, oueilbe, bouc, ne aultres chairs mezellôs, et s'ils font le contraire éncherront en deux sôulz six deniers pour les dictes réparations; et seront tenuz, les dicts consulz, faire la dicte Visitation; et seront, les délinquans, privés et suspenduz du dict estât par les dicts bayle et consuls le cas premièrement cogneu; et les dictes chairs ainsin prohibées, qui seront trouvées aus dicts estaulx, seront données aux chiens ou seront arcés, excepté étiàir sauvâgytie, aghatili, ctievereaulx, volataillé, et vacons sale^.
lesquels ils pourront vendre illec ou sllbeurs dedans la dicte ville, là où bon leur semblera.
XXX. Item, et pour cbescune place de quatre canes de large et de dou jce de long, en la dicte ville, nous seront payés six deniers d*oblies à cbescune feste de Saincte-Foy.
XXXI. Item, et de'cbescune place de mesme largeur et longueur qui est debors les murailhes et dedans les detz de la dicte ville nous seront payés trois deniers.
XXXn. Item, et des choses non meubles estant dedans la dicte ville et juridiction qui seront vendues, l'acbepteur nous payera de vente doUze deniers Tung, de la chose qui sera vendue. Et pareilhement de aultre chOse non meuble qui sera dedans la dicte ville et juridiction sera tenu de nous payer, Tachepleur, au prix dessus dict.
XXXTII. Item, que chescun des habitans de la dicte ville et juridiction ^ « sa famille et ses serviteurs, pourront passer et repasser à nostre port sur la rivière de Dordogne, libérallémenC, en payant à nous, pour chescun hostel, le jour de Noël, pour le dict passage, ung jacqùëys.
XXXIV. Item, pour cbescune charge de vérigne que les dits habitans passeront au dict port nous payeront deux deniers tournois.
XXXY. Item, que chescun des dicts habitants, pour son service et de I^ tnaison, pourra tenir gabarre et gdbarrot pour passer et repasser, eut* la dicte rivière, sa personne et sa mesnye en bestail, besognes, ses veysins, et podvres quérans pain pOur Dieu, sans aulcun contredict; et si aulcun de la dicte ville et jurisdîction passe homme ou fèmnie estrange ou bestail, Ôd aultre chose, doyt prendre le droyt du pontonyér et le rendre au dict pon-^ tonyer dedans le midy après qu'il Vaura receu i et s'il faict le contraire encherra en cinq soûls d'amende envers nous et payera doublement le droict du dict pontonyér.
XXXYI. Item, si aulcun des dicts habitans veult passée de l'une rivé en Fautre de la dicte rivière de Dordogne , bièz, busches, bestail, et aultres choses, et vouldra lober gabarres et gens poiir se passer, hiy sera permy» et le pourra faire sans aulcun contredict^
XXXVn. Item, que 'le pontonyér pourra lever les droicts du dict pas« sage, et qui payer ne les vouldra, le dict passagier le pourra desgaiger de son autorité jusques à tant qu'il sera satisfait de son droict et vendre le dict gaige prins.
XXXVm. Item, que les habitans de la dicte ville et juridiction pourront achaptér et vendre sel et le charger eh gabarre et auHres vaysseaulit et bapieaulx, et le mettre en la sole des dictes gabarres, et faire tnener et conduire le long de la dicte rivière de bordogne jusques à notre port de la dicte ville.
XXXIX. Item, quant le dict sel et gabarres seront arrivés au dict port, les dicts consuls et habitans pourront descharger les dicts sels, mettre à terre, en leur maison et alheurs, dedans la dicte ville pour le vendre et revendre, balber comme bon leur semblera, le mesurer et palager en palle, comme il est de coustmne de faire en villes de Bragerac et de Lybourne assizes sur la dicte rivière de Dordogne, sans de ce foire demander licence è aulcun ne payer aulcun denier.
XL. Item, et si les dicts habitans veulent acbapter ou vendre sel poar leurs maisons ou aultrement faire, le pourront et icellui porter ou Caire por^ ter et charrier sur chevaulx et bestes cbevalynes, et mener ou faire mener par terre, sans aulcun contredict, par ainsin qu*ils seront tenus payer les péaiges et aultres debvoirs à qui ils seront tenus et acostumés payer.
XLI. Item, que les habitans de la dicte ville pourront tenir salynes, boticque ouverte ou barrée dedans la dicte ville pour vendre sel à déiailh ou en gros, ainsin que bon leur semblera à leur utilité, sans payer aulcun debvoir.^
XLII. Item, que les acbaptcurs estrangers qui viendront acbapter sel en la dicte ville payeront ung denier de péage pour soumade de chescune besie pourtant sel.
XLIII. Item, pour gabarre navigeant sur la dicte rivière de Dordogne pourtant ung muy de sel quatre deniers ; et si la dicte gabarre est de deux muys ou du plus , payera du plus ou du moingts, moingts.
XLIY. Item, seront, les dicts habitans' de la dicte ville, terre et juridiotion, francs de tous péaiges en tout ledict territoire et juridiction de Saincte* Foy.
XLV. Item, et pour ce que la dicte ville de Saincte-Foy est située en vygnobles et sont, les habitans, fondés en vignes et souvent cultivent assez de vin, leur avons octroyé que nul homme ou femme habitans en la dicte ville, ou aultres estrangers, ne pourront mettre vin dedans la dicte viDe après que la feste Sainct-Martin d'hyver sera passée, synon qu'il fust ém creu des vignes des dicts habitans; et s'il advient que après la dicte feste Sainct^-Martin aulcun de son autorité, de nuict ou de jour, mette vin dedans la dicte ville , le cas cogneu , les dicts habitants, de leur autorité, pourront prendre les dicts vins et vayssel, et le pourter en la place publique où le dict vin et vayssel sera publiquement desfoncé, et le dict homme ou feo^ me condampné envers nous à dix soûls.
XLVI. Item, pourront, les dicts consuls et habitans , mettre vin dedans la dicte ville tant de leur creu que d'ailheurs , du temps de vendenges jusques à la dicte feste Sainct-Martin , en payant aus dicts consuls pour chescun thoneau de vin que ne sera de leur creu, durant le dict temps, douze arditz.
XLVn. Item , pour chescun thoneau vin qui sera vendu et tiré hors les portes et murs de la dicte ville, celluy qui le voldra tyrer et emmener payera aus dicts consuls quatre arditz pour Tissue.
XLVni. Item, pourront, les dicts consuls, manans et habitans, en toutes saisons de Tan, vendre leur vin en gros et en détailh en la dicte viQe.
XLIX. Item, pareilhement, les dits consuls, quant bon leur semblera, forent ordonner do vendre leur dict vin par taverne et mettre ta dicte taverne en telle ruhe qu'il sera advisé par les dicts consuls, et durant le temps qu*il sera ordonné, la dicte taverne estre en la dicte ruhe, nul aultre des dicts habitans ne pourra vendre en aultre ruhe en détailh, et qui foira le contraire sera condempné en cinq soûls à la réparation de la dicte ville, et le dict vin confisqué et aplicqué en la dicte réparation, excepté toutes foys, bostes publicques, qui en pourront vendre et bailher aux hostes s^rangiers allans et venans tant seulement.
L. Item, qoe tous et cbescun les bolengiers faisans pain à vendre en détailh en la dicte Tille seront tenus de faire serment ans dicts consuls, une foys par cbescun an, de faire le pain bon et grand selon le marché du bled ; et pourront, les dicts consuls, visiter ou faire visiter, chescune sepmaine une foys, les dicts bolengiers, et le pain qu^ils trouveront estre plus petit qu*ii ne debvra estre selon le prix, le pourront prendre et donner aux pouvres pour Dieu, ou aultrement le distribuer à leur discrétion ; et pourront, les diets consuls, priver les dicts bolengiers, qui seront pertinax et deshobéyssans, de non plus vendre pain en la dicte ville.
LI. Hem , atendu que les dicts consuls et habitans de la dicte ville ont faict tMstir, à leurs propres cousts et despens (au quatorzième siècle, comme en font foi plusieurs titres), ung molyn à bled en Texcluse qui est près du cimetière de la dicte ville, sur le ruisseau du Veneyrbl, pourront, les dicts consuls et babitans, tenir et posséder le dict molyn, et prendre les dicts profficts et esmolumens qui en ystront en nous payant, ou à nostre recepveur d*Agenois, les rentes, oblies, ainsin qu*il est de coustume.
LU. Item, pourront, les dicts consuls et babitans, faire balle à marcban-* der et maison communal dedans la dicte ville, et églies; et tenir fousses et muralhes en nous payant de rentes et oblies, cbescun an, pour les dicts molyn et sol de terre pour bastir les dicts églies et maison communal, soixante-cinq soûls comme il est de coustume.
LIII. Item, que les dicts consuls et babitans de la dicte ville se pourront assembler pour traicter des affaires et négoces de la dicte ville et communaulté, et d*y mettre bonne police et ordonnance telle que au cas appartiendra, et de faire statutz et ordonnance concernans le bien de la chose publicque d*icelle ville selon le conseil des dicts vingt-quatre jurats.
LIV. Item , pareilhement pourront faire constituer et ordonner procureur-sindic, ung ou plusieurs, selon forme de droict pour les négoces et afiaires qui toucheront le proffict et utillité de la dicte ville et communaulté d'icelle.
LV. Item, que les dicts consuls feiront curer et nétoycr les charrières de la dicte ville de toute imundicité; et si aulcun des dicts habitans estoit reffozant de ce faire, payera, aus dits consuls, cinq soûls d*amende pour mettre et convertir à la réparation de la dicte ville et rubes d*icelle.
LVI. Item, que les dicts consuls pourront faire comande aux dicts habitans de les acompagner aux négoces de la dicte ville, et si aulcun est contredisant, les dicts consuls, de leur authorité, les pourront prendre C4>mme rebelles et mettre ou faire mettre en la dicte maison comunal, et pour la dicte rébellion condamner en cinq soûls à la réparation de la dicte ville, excepté toutes fois qu*il y eût cause ou exemption légitime.
LYH. Item, que les dicts consuls de leur authorité pom-ront réparer et faire réparer les muralhes, leurs fousses, et aultres réparations nécessaires de la dicte viUe.
LVni. Item, pourront, les dicts consuls, prendre et lever des domages que le bestail, gros et menu, aura faict aux prés, casaulx, vignes, et possessions d*aultruy. C'est assavoir : pour chescune beste bovyne, pour chescune foys que sera truvée en domage sur le maistre qui elle sera, six deniers tournois; sur cbescun cheval ou beste chevalyne, aultres six deniers ;
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pour porc ou truye, deux deniers; pour ohèvre, trois doDiers, et pour oeilhe ou mothon, ung denier, et à réparer les diqis domages à ceHuy qai raorâ souffert à Fordonance des dits consuls ou de leurs commis.
LIX. Item, et si à cause des dicts domages en yst procès, les dict« 001**suis en auront la première cognoissance et décision, selon raison et ju»*tice.
LX. Item, pourront prendre et lever sur cbescun boysseau de bled qui sera vendu en la halle de la dicte ville, c*est assavoir : sur le vendeur, uag denier, par ainsin que les dicts consuls seront tenus de tenir en poinoi lee mesurages de la dicte halle couverte.
LXI. Item, que les dicts consuls et aultres habitans de la dicte viAe qui auront prins et levé deniers et aultres choses apartenantes à la dicte ville» après serment par eulx faict, seront tenuz en rendre bon et loyal compte. C*est assavoir : les consuls qui auront esté Van devant anx consuls ihnk veaulx dedans quinze jours après qu'ils fiiuldront de leur consulat, et à ce seront contraincts, les dicts consuls, bien préjudiction de peines, prineee de leurs corps et biens, et aultres remèdes que de raison ; et à reo^fcion des dicts comptes, les dicts consuls nouveaux pourront eslire d'aultree gens de bien en ce experts, et le reliquas converty à la réparation et affairée de la dicte ville, tours, muralhes, pour fontaynes, pavemens, et a&ireed'lcelle ; et les comptes ouys et clos, pourront, iceulx consuls nooveeidx, donner quittance à ceulx qui auront rendu les dicts comptes de ce qui sera receu, compté, et justement employé.
Desquels privilèges, franchises, libertés, préhéminences, estatuls, H or» donance, les dicts supplians et leurs prédécesseurs ont toujours, el de tel à ce longtemps qu'il n'est mémoire du contraire, jouy et usé comme encore font de présant nous humblement requérans que, pour perpétuelle mémoyre et sûreté d^eulx et leurs successeurs, il nous plaise iceulx leur confimorv ratiffier et aprouver, et sur ce impartir nostre grâce. Par quoy, nous, oes choses considérées, mesmement la bonne loyauté et obéyssance que lee diets supplians qui sont assis es frontières de nostre royaulme ont toujours eue envers nous et nos prédécesseurs, et les grands domages qu'ils oat phiK sieurs foys soustenus et soufferts à résister aux enemys de nos p ré d éoe»» seurs et de nostre royaulme, désirant pour ce les traiter favorablemeni à oê que toujours de plus en plus ils soyent tenuz et enclins, préserver ei continuer en leur bonne loyaulté et bobéyssance, tous et cbescun, les dicts pri^ viléges, droicts, usages, franchises, libertés, estatutz, ordonance, préroga» tives, et préhéminences dessus déclairés, BVons> bus dicts supplians, cos* firmes, loués, gréés, ratifiés, et aprouvés, et par la teneur de ces présenles, de nostre grâce spécial, plaine puissance et autorité royal, louons, gréOM, confirmons, ratiffions et éprouvons, volons et nous plaict que, eidx el leurs successeurs, en jouyssent et usent doresnavant, plainement el pais iMw i wl , tant est avant que eulx et leurs prédécesseurs en ont par cy-devaed deue* ment jouy et usé, et qu'ils en jouyssent et usent de présent.
Si donnons en mandement, par ces présentes, au sénécbal d'Agenois, et à tous aultres justiciers et o£Bciers ou à leurs lieutenans présens et èdr^ nir, et à cbescun d'eulx, si comme à luy appartiendra, que de nos préseolee grâce, confirmation, ratiffication, aprobaUon, et tout le contenu en oes die*
tes présentes, ils facent, souffrent, et layssent les dicts supplians et leurs tnccessears jouyr et user, plainement et paisiblement, sans leur mettre ou donner ne souffrir estre faict, mys ou donné ores ne pour le temps advenir airicun destorbier ou empêchement au contraire ; lequel si faict leur avoit esté mis ou donné, le mettent ou facent mettre incontinent et sans délay à pleine délivrance et au premier estât et deu, etc., etc. Donné à Monstreal Belay, au moys de décembre, Tan de grâce mil quatre cens quatre-vingidix-*huict, et de notre règne le premier. Ainsin signé par le roy à la relation de son conaeil , Amyer.
f Archives de V hôtel de ville de Sainte^Foy.J
N« in ("mai 46MJ. — Louis , par la grâce de Dieu, roy de France et de Navarre, à tous présens et à venir, salut. Les consuls et habitans de nostre ▼ine de Saincte-Foy nous ayant faict représenter Textrème regret et repen* tir qu'ils avoient de s'estre par le passé esloignés de la fidellité et obéissance qu'ils nous doibvent, et faire nouvelles protestations de la résolution qu'ils avoient prise de vivre et mourir soubs nostre obéissance, nous sup^ pKant, très-humblement, de leur vouloir faire ressentir les effects de neutre bonté et clémence accoustumée, sçavoir faisons^ qu'ayant esgard à leurs très-bumbles supplications et désirans ramener plustdt par douceur et bé^ Dignité noz subjects que par la force de nos armes, nous assurans que les dicts consuls et babîtans ne s'éloigneront jamais de la fidélité et obéissance à laqueRe ils nous sont obligez. Pour ces causes et autres considérations à ce nous mouvans, avons de nostre grâce spécialle, pleine puissance , et aiH thorité royale, quitté, remis, pardonné, estainct, et aboly, quittons, remettons, pardonnons, esteignons, et abolissons par ces présentes, signées de nostre main, tous les crimes, offences, et actes d'hostilité commis, en général et particulier, par les dicts consuls et habitans de Saincte-Foy, tant pour avoir entretenu intelligence et pratique avec l'assemblée de La Rochelle et aidtrea iiticiies qui se sont tenues contre nostre authorité, et avoir adhéré à leur rébellion, que pour avoir faict nouvelles fortifications en la dicte viW le, Gontrainct les habitans d'y contribuer, et pour cet effect condamné et exéeiité de ravthortté des consuls et,des officiers de justices par eux esta- Mis, les dicta habitans et autres, au travail et despences des dictes fortifia cations. Gomme aussy pour avoir priz et levé nos deniers sur nos subjecta, enaeflible pour la fonte des artillerye, confection de pouldres et nalpestre, deamolitieMv desgatz, incendie prise de biens appartenans à quelques peraamiea de qoalité et condition qu'ils soient, et mesmes des diCféreata et dis* pales intervenves entre ces dicts consub, officiers, et habitaae de la diète
^tte de Saificte^Foy, notamment en ce qui touche le particiilier de Ce-
krier, premier consul d'icelle, et générailement de tous autres actes par e«x faidz et commis en la dicte ville et ailleurs , depuis le premier jour de Marier 46M jusques à présent, réservé les crimes exécrables qui ont de oonstaone d'estre exceptez. Voulons et entendons le tout estre mis en ou- Uft sans que les dicta consuls et habitans de la dicte ville de Saincte-Foy «t autres qui les ont assistés en puissent estre inquiétés et poursuivis en le«rs perëonnes et biens pour quelque cause et prétexte que ce soit, jeur rentfttant ioute peine civitte et criminelle qu'ils auroieet encourue pour rai-
son des dicts excès et offences envers notts et justice. Et à cette fin avons déclaré tous jugemens et arrests de mort et confiscations donnes contre les dicts consuls, habitans et bien tenans de la dicte ville sans légitime deffence , depuis le dict premier jour de febvrier jusques à présent, nuls et de nul effect et valleur les ayans cassez et annuliez , cassons et annulions par ces présentes, ayant les dicts consuls et habitans rétablis et restituez en leurs biens et dignitez, privilèges et franchises et immunités, qui leur ont esté cy-devant par nous et nos prédécesseurs octroyés et dont ils ont bien et duément jouy. Entendons particulièrement que Texercice de la rehgion prétendue réformée soit continuée en la dicte ville avec la me»me liberté qu*il se faict à présent, conformément à Fédict de Nantes, desdarations, articles, et autres concessions qui s'en sont ensuivyes , esquelles nous voulons qu'ils soient inviolablement conservez et maintenus, le tout à la charge que les dicts consuls et habitans se départiront dès à présent et à Tadvenir de toute association, intelligence, et pratique , avec Fa»» semblée illicite de La Rochelle et autres rebelles, et de restituer par eux les biens qui resteront en nature qu'ils pourront avoir pris et enlevés ans particuliers. Sy^ donnons en mandement à nos amez et féaulx les gens tenans nostre cour de parlement de Bordeaux et chambre de Tédict, à présent establye à Agen, aux séneschaux, visséneschaux, juges, ou leurs lîeutenans, et à tous autres nos justiciers et officiers qu'il appartiendra, que œs présentes ils facent enregistrer, etc. Donné à Saint-Holary, au mois de may Tan de grâce mil six cens vingt-deux , et de nostre règne le treziesme. Signé Louis : Par le roy, Phélypeaux.
f Archives de VMtel de ville de Sainte^Fay.J
N* IV CtS mai 46S5J. — Extrait des registres du conseil d'état.
Sur la requeste présentée au roy, estant en son conseil , par les habttaos de la viUe et jurisdiction de Saincte-Foy en Agenois, contenant qu'ayans esté contraints dans les derniers mouvemens de Guyenne, de recevoir gnr^ nison du sieur prince de Gondé, ils ont fait tous leurs efiforts pour remètre la dicte ville dans l'obéissance de Sa Majesté, et y ont obligé le gon» verneur que le dict sieur prince leur avoit donné ; ils en donnèrent incon-* tinant advis au sieur duc de Vendosme qui commandoit lors les armées de Sa Majesté en Guyenne,, lequel ayant recogneu leur zelle, fidellité, et afieetion au service de Sa Majesté et les grandes ruynes par eux souffertes, il accorda aux supplians des articles, le 4* aoust 4653, qu'il s'obligea, sur sa foy et paroUe, de faire auctoriser et confirmer par Sa Majesté. A ces causes, requeroient, les supplians, qu'il pleust à Sa Majesté auctoriser et eonftrmer les dicts articles à eux accordez par le dict sieur duc de Vendosme, le i» aoust 4653, et ordonner que du contenu en iceux les supplians jouiront' plainement et paisiblement sans que, pour quelque cause et occasion que oe soit, il puisse estre rien fait ny innové au contraire , avec defiEsinces à tn»» tes personnes d'y contrevenir. Veu la dicte requeste, les dicts articles accordés aux supplians par le dict sieur duc de Vendosme, le 4« aoust 4653; ouy le rapport du sieur Morand et tout considéré, le roy, estant en son conseil, a ordonné et ordonne que les articles accordez aus dicts habitant par le sieur duc de Vendosme, le 4* aoust 4653, seront entretenus et
6elon leur forme et teneur, et qu*il8 jouiront du contenu en iceux. Faict Sa Majesté très-expresses deSiances à toutes sortes de personnes d*y contre- Tenir. Faict au oonseil d^estat du roy, Sa Majesté y estant, teou à Gompiègne, le xxv* jour de may mil six cens cinquante -cinq. Signé Guenegaud.
Louis, par la grâce de Dieu, roy de France et de Navarre, à nos amez et féaux les gens tenant nostre cour de parlement et des aydes de Guyenne , présidons et trésoriers généraux de France à Bordeaux , présidens , lieatenans, esleus en Teslection d'Agenois, et à tous autres nos justiciers et oflSciers qu*il appartiendra, salut. Par arrest de nostre conseil d*état, dontTextrait est cy attaché soubs le contre-scel de nostre chancellerie , donné sur la requeste à nous présentée en icelluy par nos chers et bien amez les habitans de nostre ville et juridiction de Sainte-Foy en Agenois, nous avons ordonné que les articles à eux accordez, le 4* aoust 4 653, par nostre oncle le duc de Vendosme, lors nostre lieutenant général en nostre armée de Guyenne , dont coppie est cy attachée soubz le contre-scel de nostre chancellerie, seront entretenus selon leur forme et teneur, et que les dicts habitans joui-^ ront de tout le contenu en iceux avec défiances à touttes personnes d*y contrevenir, ce que voulions estre exécuté. A cette cause, nous vous mandons et ordonnons , par ces présentes , signées de nostre main , de faire garder et observer les dicts articles, etc. Donné à Compiègne, le xxv* jour de may Tan de grftce mil six cens cinquante-cinq, et de nostre règne le treiziesme. Louis : Par le roy, de Guenegaud.
f Archives de Vhôtel de^ ville deSainte^Poy.J
N« V f décembre 4685J. — Louis, par la grftce de Dieu, roy de France et de Navarre, à tous présens et à venir, salut. Nostre amé et féal conseiller en nos conseils , le sieur Mascaroa, évéque d*Agen et nostre prédicateur ordinaire, nous a fait représenter qu'il a remarqué dans le cours de plusieurs visites qa*'û a faictes à Saincte-Foy , qu*il estoit important, pour ravapcement de la religion catholique, apostolique, et romaine , à Tinstruction des filles et femmes nouvellement converties, et y establir une communauté des filles de la Foy , et qu*il a esté entièrement confirmé dans ce sentiment à la fin du mois d*aou8t dernier, les habitans de cette ville, foisant profession de la religion prétendue réformée, en ayant fait abjuration entre ses mains dans Tespace de trois jours; et ensuite, à Texemple de tout le pays circonvoisÎB, reconnoissant qu*il est nécessaire d*un grand travail pour conduire un si grand ouvrage à sa perfection, à quoy une communauté des dictes fiOes de la Foy pourroit beaucoup contribuer d'autant qu'elles tienderoient les écoles pour y enseigner les filles à lire , à escrire , à faire toutes sortes d'ouvrages convenables à leur sexe, à les instruire dans tous les devoirs de la véritable religion, et même formeroient des maîtresses d'écoles propres à instruire les filles dans les paroisses du diocèse d'Agen, qu'dles receveroient dans leur maison les filles et femmes qui voudroient faire des retraites spirituelles ; auroient soin de visiter et consoler les malades de la ville de Saincte-Foy, surtout ceux de l'hôpital, et généralement s'employeroient à tous les devoirs de piété et de charité que le dit sieur évéque d'Agen et ses successeurs jugeroient à propos. Mais parce que les éta-
blissemens les plus saints ne peuvent estre fermes ni solides, a nous ne les autorisons par nos lettres patentes, nous nous trouvons excitez de les ao- ' corder pour la gloire de Dieu, le solide établissement de la religion catholique, et en action de grâces de ce qu*il a plu à Dieu d* extirper Vbérésîe dans la dite ville, et à son exemple dans toute la Basse-Guyenne. A ces causes, de Tavis de notre conseil, nous avons, de nos grâces spéciales, pleine puissance, et autborité royale, agréé, approuvé, et permis, agréons, approiw vons, et permettons, rétablissement de la communauté des dites filles et femmes réunies de la Foy, dans la dite ville de Sainte-Foy, pour y vivre conformément aux statuts et règlemens qui leur seront prescrits par le dit sieur évèque d'Agen et ses successeurs, et sous la conduite de la supéneure qui y sera établie par le dit sieur évèque. Et pour cet effeci sera prise, pour la première fois, de la communauté des filles de la Foy de Bergerac, damoiselle Marie de Balbot, veuve de feu Philippe du Bernard, sieur de LShgadou. Voulons que les dites filles et femmes, venues delà dite communauté , tiennent des écoles pour y enseigner les jeunes fiUes de la viUe et da pays voisin, à lire, escrire, à faire toute sorte d^ouvrages convenables à leur sexe et les instruire dans tous les devoirs de la religion; même, que dans leurs écoles, elles forment les filles et femmes qu'on jugera propres à tenir des écoles dans les paroisses du diocèse d Agen , suivant que le dit sieur évèque et ses successeurs estimeront à propos. Voulons aussi qu'elles pais* sent recevoir dans leurs maisons les nouvelles converties et les filles et fenn mes qui y viendront faire des retraites spirituelles pendant le temps néoessaire ams dits exercices; qu*elles instruisent les nouvelles converties è la religion catholique et prennent soin de Téducation des orphelines, qu'elles ayent soin de visiter et consoler les malades de la dite ville de Sainte-Poy, principalement ceux de Tbôpital ; généralement qu'elles s'employèrent à tous les exercices de piété, de charité, que le dit évèque et ses sucoessesrs levr prescriront, à condition toutefois que la dite communauté ne pourra estre changée en maison de profession religieuse , mais demeurera toujours ett état séculier; permettant, à cet effet, aux personnes qui composeropt la dite communauté d'accepter tous dons et légats par donation entre viCb, ou disposition testamentaire ou cause de mort, d'acquérir, tenir, et posséder toutes terres, maisons, héritages, et autres biens propres à ce dit établie» sement,'que nous avons de nostre même grâce, pleine puissance, et aath<H rite royale amorti et amortissons quant aux lieux seulement sur lesqueb le fond de la dite maison, chapelle, jardin, et dosture, sont ou pourront estre basties, sans pour raison de ce elles soient tenues de nous payer, ai à nos successeurs rois , aucune finance ni indemnité dont nous les tenons quftea et exemptes, quitons et exemptons à quelque somme qu'elle se puisse i ter et lever, en avons fiait et faisons don, à la charge de payer les inde tés, droits, et devoirs dont les dites maisons, chapelle, jardin, et dorture pourront estre tenus avoir, que nous voulons que la dite maison jouisse des mêmes privilèges, immunités, et prérogatives dont jouissent les autres maisons de fondation royale, la mettant sous notre protection et sauvegarde à la charge de faire chaque jour dos prières à Dieu pour notre prospérité et celle de notre famille royale et de notre état. Si donnons en mandement à nos amés et féaux les gens tenans notre court du parlement de Guienne , à
touB DOS justiciers et officiers qu*il appartiendra , que les dites présentes ils ayent à enregistrer et du contenu en icelle jouir et user la dite communauté et celles qui lui succéderont, etc. Donné à Versailles, au mois de déoem* bre Tan de grâce mil six cens quatre-vingtr-cinq, et de notre règne le quarante-Hroisième. Signé Louis : Par le roy, Pbély peaux.
{Archives de Ihôiel de ville de Sainte-Foy, registre de 4684 à 4695, ^460.)
N* VI fMO mai 4676 J. — Extrait des registres du parlement.
Veu par la cour la requeste à elle présentée par Isaac Bellet , sindioq de la communauté de la ville et jurisdiction de Sainte- Foy en Agenois, cont^ oans que par les statuts et privilèges de la dite ville, confirmés et authori* ses par lettres patentes de Tan 4656 et par les articles de paix et lettres patentes du xxv* jour du mois de may 4656, données à Gom* piègne, signées Louis, et par le roy de Guenegaud, portant aprobation des articles de paix passés par feu monsieur de Vandosme en faveur de la dite ville, il est expressément porté que les dits habitans pourront establir quatre foires cbasque année pour Tentretenement du commerce avec les lieux circonvoisins, lesquelles foires feurent ainsin establies en la dite ville les jours qui furent marqués et indiqués par les consuls. Il est vray que despuis quelques années, à cause des mouvemens des guerres, les dites foires ont esté interrompues au grand dommage de la dite viUe et juridiction; c*est pourquoy les dits babitans dézireroient qu*il pleust à la cour leur permettre de continuer en icelle les dites foires aux jours accoustumés ou autres plus commodes qui seront jugés à propos par les consuls de la dite ville, attendu que o*est la volonté du roy et le bien du public, occasion de quoy requiert qu*il plaise à la cour accorder aux consuls la dite permission de continuer les dites foires aux jours accoustumés ou autres plus commodes quy seront par eux désignés. La dite requeste signée de Pontac. Veu aussy les statuts de la dite ville et juridiction incérés ez lettres patentes de Fan 4498, lettres de confirmation des ditz privilèges des années 4520, 4548, et 4660, le tout collationné en un cayer, signé de Labeylie, autres lettres de confirmation des dits statuts et privilèges, signées Henry, et par le roy» Forget, et scellées. Articles passés par le sieur duc de Vandosme aus dits babitans du 4* août 4653, arrest du conseil d'état et lettres patentes de Sa Majesté, portant confirmation et anthorisation des dits artides du 25* may 4655, signé Louis, et plus bas : par le roy, de Guenegaud, et autres pièces.. Dit a été que la cour, ayant esgard à la dite requeste du consentement du procureur général du roy, a permis et permet aux babitans de la viUe et juridiction de Sainte-Foy de continuer les foires de la dite ville suivant Te»tabliasement jà fait aux jours accoustumés et autres plus comodes, comme les ditz consuls adviseront. Prononcé à Marmande, en parlement, le 30* du moys de may 4676. Collationné. Signé Chevallier.
N* Vn fie avril 4740 J. — Réglemens pour la ville et juridiction de SaintC'-Foy approuvés par M. Vintendant,
Art. I". Que , conformément à Tt^ticle premier de nos statuts , HM. les consuls auroient en seuls l'administration et Texercice de la police , et qu*è
cet effet les habitaos de la ville et juridictioa seront tenus de bien et lo3ral' lement conseiller les dits consuls et leur donner conseil, confort, et ayde aa profit de la communauté, selon les termes exprès des dits statnts, et au surplus seront les dits consuls élus et choisis d'entre les principaux et capables sujets de la dite communauté, faisant profession de la religion catholique, apostolique, et romaine, conformément aux édits et déclarations de Sa Majesté.
Art. n. Que, le 45* jour de septembre, la communauté s'assemblera pour choisir et élire, selon l'usage, deux consuls pour remplacer les deux andeos qui sortent chaque année du consulat, et un sujet pour être procureur-sindic, lequel pourra être changé chaque année ou continué sy bon semble à la communauté; et ensuite, les consuls, de Tavis et consentement de la communauté, nommeront le conseil particulier ou jurade composé de dix-huil d'entre les^habitans de la dite ville, qui, autant que faire se pourra, seront des plus qualifiés et capables, et particulièrement d'entre ceux qui aurooi été consuls.
Art. III. Que, si dans le cours de Tannée il arrivoit que par mort» ou autrement, la charge de procureur-sindic vint à vaquer, il seroit procédé à une nouvelle élection dans une assemblée générale.
Art. lY. Sera pareillement la communauté assemblée, lorsqu'il s'agira d'intenter ou de soutenir un procès en son nom, et ne sera, la dite communauté , tenue de fournir aux frais et dépens d'aucun procès qu'elle n'ait délibéré de les intenter ou de les soutenir, et que la délibération prise, sur ce sujet, n'ait été autorisée par M. l'intendant.
Art. V. Comme aussi sera, la dite communauté, assemblée^pour dire son sentiment sur les réparations publiques, emplois de ses deniers ou imposi- ' tiens qui devront être faites par ses magistrats autres que celles qui seront pour le roi ou de l'autorité de M. l'intendant.
Art. VI. Il sera permis aux habitans , qui seront nommés par la communauté, d'assister aux devis et adjudications des réparations à faire- dans les églises et maisons presbitérialles des paroisses dépendantes de leur juridiction, à l'effet de quoi ils seront avertis par le subdélégué ou les commissaires qui seront nommés par M. l'intendant, sans que leur absence fmisse rendre nuls les devis ou adjudications auxquels ils n'auront pas assisté.
Art. VII. Et afin que l'intérêt commun de cette ville et de la juridiction puisse être également conservé, et que le nombre de ceux qui doivent composer la communauté soit fixé, les assemblées de la communauté seront composées, outre les consuls ou jurats, de la noblesse de la ville et juridiction, ensemble de vingt principaux taiUables et bourgeois de la viUe; comme aussi pourra chaque paroisse, conjointement avec son annexe, s'il y en a, nommer un de ses principaux et plus capables habitans qui pareittemeni aura l'entrée et voix délibérative dans la dite assemblée.
Art. VIII. Pourront, ceux qui seront nommés par les dites paroisses pour avoir entrée dans les dites assemblées de communauté, nommer et choisir un d'entre eux ou autre particulier de la juridiction pour être son syndic forain, lequel aura pareillement entrée dans les dites assemblées et pourra agir au nom de la juridiction foraine, stfon l'ancien usage, lequel pourra être changé ou continué au bout de chaque année.
Art. IX. Et afin que les rangs et préscéances ne puissent apporter ancun trouble dans les dites assemblées, demeure arrêté que les consuls j présideront immédiatement, après lesquels les jurats ordinaires auront séance, à la tète desquels jurats seront néanmoins les officiers de justice lorsqu'ils voudront assister aux dites assemblées; et, parmi les autres habitans, les nobles auront préscéance sans nulle contradiction.
Art. X. La communauté nommera deux de ses principaux et plus capables babitans du nombre de ceux qui auront entrée dans les dites assemblées , lesquels, sous le bon plaisir de M. Tintendant, assisteront et signeront tous lee actes, procès-verbaux, devis et adjudications, pour quelque levée de deniers sur la ville et juridiction, quelle que ce puisse être, autres toutes fois que celles qui sont pour le roi.
Art. XI. Et comme les sieurs curés sont obligés de faire à leurs presbi-* taires les réparations auxquelles sont tenus tous les usufruitiers et qu'ils doivent aussi laisser les dits presbitaires au même et semblable état qu'ils les reçoivent, les dits deux babitans, nommés par la communauté pour assister aux devis et adjudications, pourront obliger les dits curés à faire les dites mêmes réparations , sans lesquelles il arriveroit peut-être, comme autrefois, que les dits presbitaires tomberoient en ruine ; et pourront aussi» les dits deux babitans, requé/ir et faire faire des procès-verbaux et l'état de toutes les maisons presbitérialles de la ville et juridiction, afin que chaque curé soit obligé, eux et leurs héritiers, de laisser les dites maisons dans le même état qu'ils les auront reçues ou qu'elles se trouveront hors des dits procès-verlMux, à ces fins pourront, les dits habitans, saisir et bannir les meubles et immeubles des dits curés après leurs décès, desquels les héritiers ne pourront obtenir la main-levée que les dites réparations n'aient été Sûtes et que la maison curiale n'ait été mise au même état que le curé d^ funt l'avoit prise.
Art. Xn. Comme les principaux habitans ont toujours été appelés à la répartition de la capitation, la communauté nommera pareillement deux hommes de ceux qui connoissent le mieux les facultés des familles pour assister à la dite répartition.
Art. Xni. Qu'afin que la convocation de la communauté soit valable, le premier consul ( lequel ne pourra refuser la dite assemblée lorsqu'il en sera requis ) fera sonner, dès la veille, la cloche d'assemblée et aussi deux heo^ res avant le moment d'icelle ; et pareillement, le dit consul, enverra par des vallets de ville, dès l'avant -veille de la dite assemblée, des billets marquant l'heure d'icelle aux nobles de la compagnie et à ceux qui seront nommés par les paroissiens pour assister aux dites assemblées de conw munauté.
Art. XrV. Les assemblées seront sensées générales lorsqu'elles auront été convoquées, comme ci-dessus, bien que plusieurs des convoqués n'y aient assisté, et les délibérations prises engageront la ville et juridiction, et en sera cru, sur son honneur, le premier consul sur les avertissements faits de sa part.
Art. XV. Que, conformément à l'article dernier de nos privilèges, tous ceux qui auront pris et levé deniers ou autres choses appartenant à la dita ville, après serment par eux fait, seront tenus d'en rendre bon et fidèle
compte, même oeux qui sortiront du consulat, par-devant le premier consul ou autre d'entre eux aasisté de deux principaux babitans choisis par les consuls du consentement de la communauté; et pourront, les redevables, être contraints à la reddition de leur compte par indiction de peines teQes que de droit, et même par corps, conformément aux dits statuts et privilèges, et en observant tous édits et déclarations de Sa Bliyesté rendu à ce sujet.
Suivent les signatures des consuls, des jurats, et des notables, en Uml soixante-quatre.
Claude Boucher, chevalier, seigneur , intendant de justice, police et
finance, en la généralité de Bordeaux.
Vu le présent règlement et la requête à nous présentée par les habitans de la ville et juridiction de Sainte-Foy, nous ordonnons, sous le bon plaisir du roi, que les dits règlemens seront exécutés selon leur forme et teneur,^ et qu'ils seront enregistrés es registres de la maison commune de la villa de Sainte-Foy pour y être gardés et conservés en tout son contenu. Enjoignons, aux consuls et habitans, de s'y conformer sous les peines y contenues, et sera, la requête à nous présentée par les habitans de la dite ville et commof nauté aux fins de l'autorisation des dits règlemens , annexée à iceux. Fait le 26 avril 4740. Signé Boucher.
( Archives de VMtel de ville de Scùnte-Foy, registre de 4737à4753, f^6«.)
N* YIII f45 juin 4f79j. ^ Rex constabulario suo Burdegal.» salatenu
Quia dinoscitur ne quis in propria causa jus sibi dicat propter qnod
nolumus Johannem de Greyli senescalum nostrum Vasconie quem canae subscripte plurimum tangunt et alique principaliter spectantad ipsum facera judicem in eisdem ut omnis suspicionis tollatur occasio discrecioni vestra totaliter committimus vices nostras et senescali nostri predicti ad audiendum et examinandum et decidendum juste secundum foras et consuetodines patrie causam, vel causas quam vel quas Elias de Castellion, miles aqœs domino de Gironda defuncta et Arn. de Gironda, miles filius suus, moverunt, vel movere intendunt contra nos in curia nostra Vasconia, saper quibuscumque et etiam causam quam idem Johannes, suo nomine intendit m(H vere contra majorem juratorum et communiam ville nostre de Leybornie, super quodam pedagia, in quo colligendo se asserunt impediri par eas et generaliter omnes causas quas aliqui subditi nostri terre Vasconie movabunt contradictum Johannes suo nomine, vel ipse Johannes movebit suo mh mine contra eosdem quam diu fuerit in officie senescali nostre predicta proviso, tamen quod in dicta causa pedagii et aliis si que sint que nos val jus nostrum tangunt legitimus defensor constituatur pro nobis, damiis insuper vobis plena petestatem ut quo cujuscumque ad promisse audianda, axaminanda, vel decidenda vaccare non poteritis alii cai expadira vidaritii vices vestras in toto vel in parte committere ; et quando vohieritis ravocara possitis mandantes universis subditis nostris predictis et aliis ut vobis sav deputando vel deputandis a vobis in premissis omnibus et singulis et ex tangentibus sicut nobis pareant et intendant. Et bec suparios nominatis aC aliis quibuscumque quorum interest vel intéressa potest significari volàmas
per présentes sigiHo nosiro «gilitUs qoo utimiir in ptriibiis cis mannis. DiU «pod Cressi xiii*-die janii. ( Bréqnigny, lame XO. )
N* IX. — Droits perçus par les seigneurs de Castillon depuis Pierre- Fitte et au-Hies9us,
Premeyrament pagua tonet de bin a toU les senbors de Castilhoa et d*»qn eosaos v deners et mealha , et dessus Castilhon quatre deneys et dos tdcs.
Hem, pagua esquarta de blat dessus CastUbon« mealha et lo ters de i denera et deius CastilhoUt pagua mealha.
iUm, pagua cargua de tota mercandaria comptant quatre quintaus, per cargua, a tots los senbors dos souts et dos deneys per cargua.
ilM», pagua lo salmon i deneya.
/lam, dozena de lanpredas in id.
Hem, dozena de eolats lu id.
Item, pagua muy de sal, passant per davant Peyra-Fita, en quaoqua beysaet que sia, pauc o i^nt , doze sots et dos deners en argent^ e plus sÎDoq eyminas ' de sal per caacun muy o so que la sal bal al carton de Libuma, e doas eyminas de sal per caacun ooral o beysset, pauo o grant.
Item^ per la passada de cascun coral o beysset, sia pauc o grant, xi sob ¥1 deners. ( Archives de V hôtel de ville de Liboume, livre velu, ^ 434. )
N* X fS septembre 4S59J. — Gonoguda causa sia, que en la présence de min natari et deua testimoins, phis bas scriuta en aquesta oarta et mentagua. Jo Arnaud de Bilotas notari public, de la autoritat impérial ey Tist, tengttt, palpât et meneyat et dilligemment regardât et publicament legit et expausat unas patentas, letras et public instrument sageredas en pendant ab aéra Tormeilba, deu saget deu noble et poderos senbors et baron, mo»sire Joban de Greyli, captai de Bucb, vesconte de Benauges et de Castilhon, senbadas deu senbal et de la subscription de mestre Bertran de Boeda, dero, notari public, et de la autoritat appostolical et impérial et jurât de la cort de Londrat, senbor officiai de Bourdeu, roboradas et garnidas, no rasas, no viciadas ny abbolidas ny corrumpudas mas de tôt vice et de tota corruption deffailhans; de las quaulx letras o public instrument la ténor s*en aeg de mot à mot en aquesta maneyra :
Noa Joban de Greyli, captai de Bucb, vesconte de Benauges et de Castilhon, (sm assaber, a totz aquetz que aquestas letras veyran ny auderan, que cum nostres borgues et habitans deu nostre loc de Castilhon nos ayen pkiaors vêts pregatz, supplicatz et requeritz que cum eidz, aus tempa passati, ny lors ancêtres no agossen degunas franquesas de que se pogosaan gauair, et per so plusors personas esitaven de venir et de habiter el dict loc nostre de Castilhon, que nos plagos, que per nos et per nostrea successors, vdgoflan autreyar, a lor et a lors succeasors, totas las franqueesas, artiglea et sangles en aquestas presens lectras contengudas. Nos aven gran affeo-
• L'^niine, suivant les |>lut ancirnt rèflemeDU, dcTait conte«ir quatre ^trtt et denii et un seizième du boisseau . mesure de Liboume « sam compter la pellée qu'où était dans l'usage d'ajouter en sus.
iion de far toi proffeit et iota honor aus diiz nostres fizélz borgues et habilans» de gracia especial dam et autreyam per ara et per totz temps, per nos et per nostres hers et successors aus dictz nostres fizelz sotzmes borgues et habitans deu deyt nostre loc de Castilhon et a lors hers, habitans au dict nostre loc de Castilhon las franquessas per eidz demandadas et requeridas en la forma et en la maneyra qui s^en seg :
Tôt, premierament, volen et autreyan que d^aasi en avant, per tes temps, los ditz nostres borgues et habitans deu dict nostre loc de Castilhon pusquen for anualement et eslegir juratz et cosselz, los quoaus sayen a confermar, quam seran elegitz, per lo senhor deu dict nostre loc de Castilhon o sou loctenent, saubat au dict senhor, que per aso no enten a prejudiciar a deguna de sas autres senbories.
n. Item, volen et autreyan, et per nostres hers, que d*aquesta8 hora, en avant, totas folsas clamor criminels cessen au dit nostre loc de Castilhon, et que aquet qui la fara passe tau pena cum passera aquet acuy o au quoals sera prouada.
ni. Hem, volen et autreyan, per maneyra que dessus, que nul home no aie borgues de talhin, de manobra et de gueyt deu dit loc nostre Castilhon no ause tri>emeya ny vendre vin a taberna au dit loc.
rv. Item, volen et autreyan per la maneyra |que dessus, que nul home privât ny estrani no ause mettre ny estuyar, ny garder vin defforoes lo poder deu dict loc nostre de Castilhon sens licencia deu senhor o de sou loctenent deus cosselz o juratz.
V. Item, volen et autreyan, per la maneyra que dessus, que quant li ha bitans et borgues, deu dit loc veulhen treyre lors vins et lor blat o los aotras deveyradas que las ausan et pusquen treyre sens licencia deu senhor saubat a nos et a nostres hers, que si nos o los senhor s deu dit loc qui seran, per temps, volt per sa provision qu*en presquen prendre eiz pagan loyalement et marchandement so qu*en prendra.
VI. Item, volen et autreyan, per la maneyra que dessus, que quant estrani estatgan vendra per estar o habitar au dict loc, fasa et sia tingol de fer sagrement de fidélité au dit senhor ou a sou loctenent et ans cosseb deu dict loc de garder luy et los segretz et lo proffeit et honor deu dit senhor et de la dita vila o juratz.
Et en testimoin de la major fermetat de las causas dessus ditas, nos aven mes et feyt mettre nostre propri saget en pendent. Dades à Bourdon en loc nostre de Pji3rpaulin lo dozen jorn d*aost Tan de gracia mil très cens et cinquante nau.
Et plus nos et lots ditz nostres borgues et habitans deu dit nostre loc de Castilhon aven volgut et requerit mestre Bertran de Roeda, clerc, notari appostolicauy demorant à Bourdeo devant lo nostre loc de Puypaolin qui a major fermetat et segurtat de las causas dessus dictas, et afl&n que sy se perden hom las trobe perpetuament en sous registre, meta et pause son senbau acostumat en aquestas presens letras; et d*âquesta8 causas sous testimoins los nobles homes : mosseur Garin de Lahilha, cavaler, castellan deu dit nostre loc de Castilhon; Johan de Saroc, clerc et nostre procurador; Bernard Docmaset et ego de Roeda, clericus dicDcesis publicus, apostolica imperiali authoritate notarius et in super domini officiales Burdigalensis
jnratos preseniibus liiteris demandato et ad requestam pariium qai carlam publicam et meo signo consueto signam ac in registre meo regiatravi ad majorem securitatem et robore premissorum. De la quau vision, lectura et causas, supradictas Pey Barba, borgnes de Gastilbon, per sin et per tots ios autres borgues deu dict loc de Gastilbon, requero a min, avant dict notari que Tyn fayssi carta, laquai Tey feyta a sa requesta ; et totas causas dessus deytas ey mezas et pauzadas en publica forma et sobtz mon propri senhau. Actum feit tertia die introites septembris, anno Domini millesimo trecentesimo quinquagesimo nono, régnante Edouard, rey d^Angleterra et de Franssa, duc de Guyenna ; Amaniu, archevesque de Bordeu ; Helius Paon, major de Sent-Milion. Testes sunt, mosen Helias, Arnaud Galonge de Sent- Milion; Pey Arnaud sou frey; Pey Aygat; mestre Helias deChastin, nor tari ; Jehan Bonnafou et Tavani^dit Arnaud de Bilotas, notari del dugat de Guyenna. ( Archives du royaume. Séquestres, liasse n* 44. )
N* XI fSO avril 4564J. — Nos Jehan de Grely, captau de Buch, vesconte de Benauges et de Gastilbon fem assaver a totz aquetz qui aquestas nostres présentas lectras veyram ny audiran, que cum Ios gentius de nostre dite vescontat et senhoria de Gastilbon agossen augun débat ab nostres borgues et habitans de Gastilbon sobre certainas causas plus bas en nostres presens lectras contengudas, et fossen vengutz per davant nos et nos pregassen et reqoerissen, auquns deus ditz gentius, et nostres avant ditz borgues et habitans deu dict loc de Gastilbon, que sobre aquestas causas volossen for et ordenar que la meilhor forma et maneyra no sera vist plus a profytable; et per so nos volen que nostres ditz gentius et nostras borgues et habitans de Gastilbon esse obedient sobre las causas dessus dictas afin que'tota di»cencion et discordia aussy d*assy en avant entre lor, agut conseilh et deli«bèratton sobre las causas deius escriutas. Aven ordenat et ordenan sobre las dictas causas en aquesta maneyra :
Que tôt home gentil, o fempna, et tota autre maneyra de gens, b^itans dedans lo poder et juridiction de Gastilbon, pusquen vendre o fer vendre a tabema, ou en gros, tous vins que sian de lors propria héritages, ou sien dedins ou défibra le dict poder de Gastilbon, dintz lo dit loc de Gastilbon; et sy degun deu ditz gentius o autres, estava fores deu dit poder et senhoria, que lo vin de las vinhas qui son dintz lo dict poder et senhoria de Gastilbon, pusquen vendre segon que à lor plaira per medissa maneyra dinti lo dit loc de Gastilbon ou défibra ; et que contre aquestas causas deguna or» dinacion que fossa feyta, o se f es d*a88y en avant, per Ios borgues et habitans de GastUhon, no aye fermetat ny valor obtant que les dictz geotioa, homes et totas autras gens deu dit poder ou per lo vin quy veyra dint^ lo diet poder et sera mes dintz lo dict loc de Gastilbon ou se vendra de per défibra en la senhoria de Gastilbon sia vendut dintz lo dict po<^er o déflora peguen per la clausura de la villa so que es acoustomat de pagar; so es assaber quatorze deneys per livra, et que aquet ou aquera de qui sera lo Tîn que dedins lo dit loc de Gastilbon sera mes sera tengvt de jurar que aquet vin sia de sou propri héritage; et en autra maneyra que Ios dietz borgues Ios pusquen a dasso contrastar, si no volian jnrar ny pagar Ios quatorze deneys per livra; et si troubava degunas que auquna personne gentil
autre agos mes vio dintz lo dit loc de Casiilhon per vendre et que lo vendas et que no fos de sou propri heritaige, que en aquet cas tôt lo dict vin sia encos la meytat au senhor et Tautre meytat à la clausura de la villa.
Item, plus volen et ordenan que totas vetz que lo conte se rendra per lo recebador d^asso députât per lo senhor, d^asso que aura recebut per raison de la clausura de la villa, que sien apparat a rendre lo dit conte ung ou deas gentius homes deu poder per lo castellan deu senhor ou per lo sou locteneni et dos borgues et habitans de Gastilhon; et'sobre asso que los dictz borgnes et habitans demanden et volen que los conselz pusquen penhorer pw taiihs de la viUa, volen et autreyan que los dictz coasels pusquen penhorar per los taiihs que feran en la villa; et sy degun ny ave que fossa rebefle que no volos pegar so que sera estât tailhas, que nostre castellan , o sou loctenent, lo pusquen a d'asso compellir. Et agossi médis ordenan et autreyan que los vigueys pusquen penhorar per los feitz de los confreirias segon que an acoustumat en temps passât.
Item, ordenan et autreyan que los gentius qui an vinhas en la parroppia de Gastilhon, et los cosselz deu médis nostre loc, pusquen ordenar cascnn an deux homes a gardar los blatz et las vinhas de la dicta parroppia de Gastilhon, loa quoaus dus homes sian mes et ordenatz per les dictz gentius et cosselz de Gastilhon ; et sy a d*asso no se poden accorder, que nostre caa> tellan ou sou loctenent los accorde, o que ne pusqua ordenar dus si no los pot accorder segon que a luy sera vist que sien a d'asso approfeytables, et que sien tengutz de jurar que bien et loyaument se auran en la dicta garderie. Los quoaus dus homes, et cascun de lor, aya poder de penhorar en los dictz blatz et vinhas tota personna qu*en troubaran mau y fasse; «t que aquet o aquera que sera troubat mao fazen aie tengut de esmendar lo do* maige a d'aquet a qui devra et de pagar très soutz de gages, deus quotas très soutz sien los douze deneys nostres, et los douze deneys a la dansmra de la vitta, et los douze deneys autres de la garda que troubat Taura. Et aquesta présent ordination et causas, en aqaestas presens lectras oontengi»das, nos avant dict Johan de Grely, fem et autreyan et voulen que sien tengttdas et observadas per nos et nostres hers ; et ordenan que sien tengudas et observadaiB segon la forma et maneyra en aquestas presens lectras conten* gttdas, no contrastans las autras lectras per nos autreyadas ans dictz boi^ gués fasens mencion d^auqnnas causas en aquestas presens lectras coniengadas, et las quoaus a d^asso nos voleo et ordenan que sien tengudaa et observadas aegon la forma et maneyra dessus dicta.
Item, que tota persona sia noble, boi^oes o autre habitaoa deu dict loc et poder de GastiUioA, ou estrangey, trey vin deffdre lo dit loc de GastittioD ott ne descarguen sur 2o port deu dict bc de Gastilhon ou en q«oaiM|uo ooDdtcîon que lo dit vin s'alhi deSora k> dict loc et poder de Gastilhon ou ae descargue en lo dit port, aie tengut de pagar doze deneys per to»et et aeys deneys per pipa.
De toias et aengles laa canaas dessua deytas aven autreyat «questaa pre» sens lectras, losquaus volen que sian signadas per noatre notari et de noatre propri aaget en pendent sageradas a major Cmrmetat de ba eaaaas domm deytas eaerintaa a Bordea, lo tota en la fin deu mes d'avril en Noatre Si^igiior
mil trois cens soixaoie un. Présent mossen Eernard Deudenga , mossen Pecarnaud de la Minsans, mossen Amanieu de la Balhada , CastiHau de Bore, cavaley, etc., et M* Fontinnerio de Fita, clerico. La juriensis diœcesis publica imperiali authoritate notarios quid mandate prefati domini vicecomitis in presentia dictorum, etc. f Archives du royaume, etc.)
N* XU (4ZS%). — Archambaud, per la gracia de Dio, conte de Foix, vesconte de Bearn, de Castelhon, de Marsan, de Gavardan, captau de Buch, vesconte de Benauge et de Castelhon sobre Dordonba, a totz et sengles qoe las presens lectras veyran, fem assaver que cum per part deus borgues et autres gens de nostre loc et poder de Castelhon nos sia estât denonciat que la muralba dotz baratz et pontz deudit nostre loc de Castelhon sou envan a derraycion se breuvis auqun remedi no y es metut, et reparacions nos los ▼ollossem autreyar et donar licence que podossen mettre auqune imposition sobre los vins qui se venderan en nostre dit loc et poder. Nos attendent lor aupplicacion esse juste et raisonnable, et veil et necessari per la saubacion deudit loc; aus médis borgues, et gens dessus ditz , aven autreyat et donan, per la ténor de las presens licenci, que pusquen mètre imposition et care aobre totz vins qui se venderan en lo dit nostre loc et poder à taverne, de prener et levar dodze deneys per livra, et tomar la mesura vieilba a la pe^ tite axi cum antiquement eidz estot feyt quant lo dit loc se claugo de mur, et a d*asso prener et levar pusquen depputtar ung, dus, ou taus homes cum los sera vist que eidz prenguen et distribuesquen a la reparacion deu dit loc. Mandansper las présentas , nostre capitayne de Castelhon, qui ara o per ampres sera, et a tos nostres autres officiers que los rebelle a d'asso cornpeUy quen a tenir et accomplir las causas dessus dictas.
Et volen et aven ordenat que los depputtas, a receber la dicte imposicion, aien tengus cascun an rendre conte de so que près auraa a nos capitayne et recebedor de Castelhon, et monstrar en que ac aura distribuât.
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N* XIH fis mai 4â08J. — Sapian totz que jo, Gaston de Foix , senhor de Greyli, notificqui per las presens que cum los gentius borgues, et autres gens habitans au loc et poder de Castelhon de Perigort sien vengvs devers min en me pregan et supplican que jo lor volgossi ottreyar et oonfarmar los privillegas, franquessas, et hbertatz que los aocesseurs de mossen mon pay, viacomte deu médis loc de Castelhon lor aven donat et autreyat de temps passât, los (fioaus ledit mossen mon pay, a présent per la grade de Diu Gaa» ton de Poix, lor ave permes a donar, autreyar, et cenfirmara lor que preÎH gua la possession deudit loc et lo sagremen deu ditz gentius , borgues , au* ires gens. Los quoaus privillegas, franquesas, ei libortatz, jo avant dit Gaston de Foix, senhor de Grely, ey conformât et de présent confermi, per nom deu dit mossen lo conte, per mi et per nostres hers en la forma ei ma* neyra que eidz cootengut en los que eidz en devers lor de mosditz anteasors que dins aya, et en autre cum d'autre pail; eidz me ayen pregat et supplicat per totz lotz que sou maridas ne se maridaran d^aaay en avant a las borgnezan deudict loc de Castelhon, et tenen o tendran los héritages deodicta borgues o borguezan que sien de tau detailha, de tao ^rdar et de
taus viaix au dici loc cum los ditz borgues; et que per nulz to sien compellia en far major fermeiai per amor de so. Jo, avant dict Gaston ey voulot ei veulli, per nom deu dict monseur le comte et demi, que totz a taus sien iengus de fer so que dict es au dict loc, sauf et exceptât que fosset gens dea dict poder de Castelhon, car aquetz sou tengutz de far autres certains debvers au dit mosseur le conte et a my; tôles lectz de gracia especiau, jo veuilh et.autrege, que de présent sou et qui an accoustumat de fer cum los dictz borgnes qui domoren en aquet médis estât, et per so veuilh que las causai desus dictas lor sien en aussy autreyadas per ara et per avant.
Et plus, cum d*autre part eidz me ayen pregat et supplicat que d*assy en avant pusquen levar dodze deneys per livra de tout vin quy ce vendra a tar verna en la villa et poder de Castelhon, et que pusquen mesurar a la petita mesura, et que asso qu*en failhira los dictz borgnes etbabitans ou autres pusquen levar et prendre ayssi ben deu poder cum de la vila et mettre leyaument a la réparation deu dit loc de Castelhon et per las autras necesscitatz de la villa et deu poder. Jo, avant dict Gaston de Foix , senhor de Grely, per nom deu dit mosseur le conte et de min, vulh que aussi lor sie antreyat et per major fermettat de totas et senglas las causas dessus dictas leur ey donat la présent lectra en lo dit loc de Castelhon de Perigord sagerada de mon propri saget, lo vingt cinquiesme jour deu mes de may Tan de nostre senhor mil quatre cens et huict.
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N* xm bis. — Johan de Foix, comte de Candalla, de Benauges, ei de Lavaur, captau de Buch, vlscomte de Gastilhon, et seihor de la terra ei seîgnoria deu Fleys, a toutz présens et advenidors, salut. L'humble supplies* iion de nostres amatz et fidels consolz et habitans de nostre dici loc deu Fleys aven recebuda contenent com grant temps a per nostres predece^ sors, senhors, et encestres deu dict loc de Fiers, ayan estatz auirayaiz à leurs predecessors estans privilieiges, franchises, et libertaz los quaus nous en presentatz et monstraz escriutz en pargam et sageratz en céra roya deus quaus la ténor s*en seguen :
Archambault de Greyli, per fe gracia de Diu, comte de Foix , visconte de Beam, de Gastilhon, de Marssan, de Gavardan, de Thuossan, captau de Buch, visconte de Benauges et de Gastilhon, senhor de Nabalhas, a toii aquetz que las présens letras veyran ei legir auziran, salut en Nostre Senhor. Conoscian, que nos à la supplication de nostres amatz et fidels consoh ei habitans de nostre loc del Fleys, del évesgat de Périgort, las lors franquessas , libertatz , costumaz , et previleges senséguen per aquesta manera :
- So es assaver, qoe promeien ei autrayen, que per nos ny nostres snooetsors no sera feyt tort ny forssa el dict loc ni en quesia ni en tailbada ni alberguada en don ni presiz, si no ez de lor voluntai ei en los cas degotz et acostumas;
Ei que los habitans del dici loc, et de son poder ei juridicion , d'acqneti qui après vendram aqui habitar, puscan vendre aliénar totz leurs bens el causas mobles et no mobles à cuy que se vdran, exceptai que las causas no moMes ne: puscan aliénar à personas prohibidas ei inhabiles com sum gens
de gleyse, et à personas religusas et cavaleys, si no que fos de voluntat et conscentement de nos et de nostras successors ;
Et que los habitans deu dict loc puscan franquemen, totas horas que se voiran» lors filhas maridar et lors filhs far ordoonar à Tordre de clerica.
Item, que nos ny nostre baylle no prendran homme babitans au dict loc ny forsse no ly faren ny sazirem sos bens, demeutra que beulbe estar à dreyt, ny-pusca fermar à dreyt, si no que per murtre, per mort de homme per plagft mortel, o per autre crim, per que sous bens et son cors devian esser en cors à nous ;
Ei que à la clamor o la querella d'autruy, no mandara ni citara nostre senescau ni nostre baylle, si no per nostre propre feyt o per nostre corelha, nuUa personna estant el dit loc del dict poder fora de la honor del dit loc, sobre aquelas causas que sera estadas feytas el dit loc et en lors appartenensas et en Thonor del dict loc et sobre las pocessions del dict loc;
Et si home del deyt loc moria sens far testement, que no aya filh ni filha, ny comparescan autre heritey à cuy dey atournar sous bens , nostre baylle et conseilh del deyt loc deven coumandar los bens deu mort per escomta dos prod*homes deu deyt loc , à gardar fielment entre à un an et un dia , et si dins lo terme en comparey heriteys à cuy deyan tornar los bens sobre mantengutz, deu los ly bon rendre entégremen ; en autre manoyra, los bens mobles deven estre nostre et enquara lous no mobles que hom ten de nous en fintz per fa tota nostre voluntat ; et los autres bens no mobles , que hom ten deus autres senhors , saran aus médis senhors per far lor voluntaz pagan los deutes deu deyt mort segon los usaiges et los costumas de Tesveseat de Peyregort, si los deutes son clare non esperada la fin de Tan ;
Et qui los testemens feytz deus habitadors deu deyt loc en consencia de iestimonis dignes de fé volhan fa , sia asso que no sian feytz segon la solempnitat de leys. Empero que loz heritey de lor no y sian bauzatz sobre •a layal porcion, apperat à d^asso lo caperan deu loc ou autra persona eclesifltiicqua si hom la pot aver profithablemen ;
■ Et que degun habitant au deyt loc, de qualque crim que sia apperat o acoozat, no sia tingut, si no bol, se purgar o deSendre per batalha, ni sia eonstreint afiEar bathala, et si o resoudada fa, par a quo no sia tingut per tencut; mas Tappellans, si bol, probe lou crim que met avan per testimonis, per autres prohas segon la forma de dreyt;
Ei que los babitans, el deyt loc, puscan crompar o prendre de cada persona volen vendre o afenran o las suas causas no mobles donnar recept lou nostre fintz, lou quai no pusque comprar ny recebre sens la nostre volentat de nostres successors ;
Et que de cada sol dample de quatre canas, o de quatre aunas, o de doeze de longauren, seys deneys de renda tant solament , et segon mas , et segon menchs, et pagar los à hom à la festa de sent Estcpha d*aoust; et si era vendut auren las vendas deu comprador, so es assaver : la dotzena deu pfiz que sera vendut ; et si la rendas predictas ne eran à nos pagadas à Tavan • deyt terme , sinq sols nous pagara hom de guatge et las avandeytas rendas;
. Ei que los habitadors deu deyt loc et deu poder passan la travers del port
èel flttvi de Dordonba juxta la maneyra et près deu port de Marmanda, et si
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arsseva île suc ny aultra mau fait se fan resirstamen au deyi loc o eo la bonor en las appartenensas del deyt loc, per nos o per nosire baylle sera feyte far esmenda sobre aquelas causas segont los bons establisBemeiis et los bous usaiges aprohatz en evescat de Peyregort;
Et senescalle nostre, et lo bayle deu deyt loc, sont tingutz à jurar, à no»tre senescancia, premeyremert , à la baylia deu deyt loc , que feabnen te menaran et se auran en lor office et que rendran à cascun son dreyt k lor poder, et que garda ran las bonas costumas et los establimens deu deyt loc;
Et los cossols deu deyt loc, deven estre mudatz, cadan, à la festt de sano» ta Maria demy haost; et nos, o nostre bayle, deven pauzar et eslegir seys pro homes, bous et catholics, deus habitadors deu deyt loc, aquet medta jorn, losquals, mays en bona fé, nos yeyren et cognoysseren easer delimoo* ram al cumenal proffeih deu deyt loc et al nostre ; lous quais coaaols jura» ran, au nostre bayle et au poble deu deyt loc, que ben et fidalmea gardaraa nous et nos dreytz et au poble del deyt loc; et de leur poder, fialmea, governaran ; et que à lor poder tendrem fidelmen lo cossolat et que ne preiH dran d'aucuna persona servici per offici deu cossolat; als qiuds cossols la communitat fuoara donnar cousselh, et ajutory, et obedir sempa nos dreyia et senhoria et la honor de nous «n totas causas;
Et los cossols, devant deys, auyan poder de reparar las careyraa et laa Yias publicas, las fons et pons, et de cuilhir per soutz et per liTra ab k» couseilh de vingt^uatre prohommes deus habitans, en lo dict loc, eslegiU deu probe à las messions et despensas deus habitans deu deyt bo, aqao que per las réparations de las causas avandeytas seran feytas, et que aéra fey* tas per los autras cumenaus négocis convenables, et tournans en lou communal proffeyt deu deyt loc; et qui orressas geitaran en las carreyraa dea deyt loc, per nostre bayle et per los cossols, sian pugniz segon que lor aéra abis afar ;
Et cada laies qui aura poussions au deyt loc et en sus appartenenasaa rendas , per rason daquelas causas et sos successors donan ei fuaan en despenssas , et en messions et an la talbada que faran los deyia cossols, aegon que los habitadors deu deyt loc per soutz et per livra; et ai aysao ht no bolian, nostre bayle les proheyronha al somomment deu conceilh, avant deyt; et los clercs o autras personas prhrilegiadas, sian tengudas à d*aaio médis , de leurs poussions de totas aqueratz que à las deytaa personaa no sera certa causa estre vengut per dreyt heretage ; et de laa cauaaa que deven aber per dreyt heretage no seran tingutz de donnar rea ai doua qaaa no volian far per lor propria voluntat ;
Et que la causa , myngadoyra , portadà à vendre de fora de brenira aia apportada dins meya leygua à vendre, no sia venduda si premeyremen à la plassa del deyt loc no era apportada; et si aucun comprador ny vendador fosia contra aysso cadans sera pugnit à nos on doa souda et seya deaeya de jtt^cia ai dont no era persona estranha qui non aeinblea per ceri la deyta coustuma ;
Et totz bomea qui a ferit, Fun Fautre , ab lo punh , o ab la polaia, o ab le pë, frudemen, si sang no y a et en es feyta clamor, en sinq aoodz aia pvnil de justicia et fessa esmenda à cuy qui aura près lo tort segon raaon; emp^ ro si y a agut sang, lo ferons sia punit en vingt seodi de jaalicia ai aea e^
tada feyta damor; et si ab glayr, o ab fuai, o ab peyra, o ab teula, et no y a sanc, si clamor y a, en vingt soudz deu esser punit de justicia Fou ferens; et si sang y es devenia et clamor nos feyta lou ferens deu esser punit per justicia en seysàanta soudz, et deu far esmanda à cuy qui aura près Ion tort;
Et si aucuns occisia Tautre et era coulpable de la mort, et sia jugat per homioidi per lo jugemen de nostra cort, sia punit, et los bens de luy sian nostre en cors, pagatz premeyrament sous deutes ;
Et si Tung à Fautre dizia opprobi ny villanie ny parollas contumelio, sus ab erat coralge , en sia feyta clamor de nostre bayle, n'en sera punit en dos 9odz et seys deneys de justicia, que* fara esmanda à cuy qui aura pretz Ion
tort et si aulcun de bayle ou en nostre cort avandeyta, las paraulas
sobre dey tas ab irat corage, en cinq soudz sia punit à nous de justice, fara «amenda à daquet qui suffert aura lou tort ;
Et qui nostre ban o de nostre bayle framhera o pemhs faihs per lui per causa jutgada tolve in empedir à luy voira, en trenta soudz sia punit de jnsticer, et qui la leyda pauara, en detz soudz sia punit de justicia;
Et si ladulteri es près ab ladultera, et clams nez esta feyta per homes dignes de fe, sobre asso sian estatz vincutz et confessât, en cent soudz sian punitz de justicia o corran lo deytloc nudz;
Et qui cotel esmolut contra autre ab irat cora et traya, en detz soudz sia punit per la justicia, et esmende lo tort à daquet qui Vaura près ;
Et qui aura aucuna causa que vailhe dos soudz, de jorn o de nuchs, panatz, coria lo loc ab lo fînt pendut al col, et sia punit de cinq soutz per la justicia, et restaure lou furt à daquet à cuy Vaura panât, exceptât furt de frucha deu quai es ayssi crimes contingut de jus ;
Et qai la causa valen oultra cinq soudz aura panât, la premeira vegada sia seuhat et en soixante soudz sia punit per justicia ; et si cra scuhat, per jutgament de nostre cort sia punit; et si per furt aucun sia pendut, delz livras sian pagadas à nous si lous sous bens o valen, per justicia pagatz sous deutes et lo remanen sia deus heriteys deu pendut ;
Et si aucun intrava de jorq ams hortz o en las vinhas, o as pratz d'autruy en pren fruch, o fen, o palba, o levha lo valen de doze deneys o menchs, sen voluntaf de luy a cuy es desposat que es cadan deffendut et cridat, en dos soudz et seys deneys, sia punit per justicia, et aquels sian pagatz aus deyt cossols al obs deudeyt loc ; et tout asso que los cossols auran d*asso, deven et son tengutz de pauzar et mettre au communal proSeyt deu deyt loc. So es assaver : a repparar las carreyras et los pons et las fons, et en cas semblans; et si val oltre douze deneys, la causa quen prendra, en ditz soudz sia punit à nos per justicia;
Et si aucuns de nuyet intrava en aquetz locs, dessus mentagutz, et en prengua fruch, fen, o palha, o levha en trenta soudz, sia punit à nos per justicia, et esmenda lou tort a d'aquet qui l'aura près;
Et si buos, bacquas, o bestias grossas intre elz hortz, o en las vinhas, o as pratz d'autruy paga, cada bestia, seys deneys aus cossols deu deyt loc; et per porc o per truya si y intra, treys deneys ; et per doas ouoilhaa, o crabras, o bocs, paga lo senhor, de cuy las bestias saran, un deoey aus coi-
<fols deu deyt loc qui fassan esmendar ayssi cum es estai deyt lo damptnage à d'aquetde cuy es Thorto, o la vinha, o lo prat;
Et qui falssa cargua, o falssa mesura, o falssa auna, tendra et aya estât vencut loyalemen sur aysso, en soixante soudz sia punit per justicia ;
Et qui per la clamor de deute o de comvent ou de qualque autre contravhamen, si ades en la presensse de nostre bayle, et lo premey jonrn confesse al deutor sentensse moguda et sens condicion, ja per justicia ré do dara ; mais dens eau journs lo bayle deu far pagar et complir al crezador aquo que aura estât confessât dabant luy; et en autra maneyra lo deutor, d*aqui en avant, sera punit en dos soudz seys deneys per justicia;
Et per tota simpla clamor de que seùssa sia moguda et testimoins stan demandatz après lou jugement de sentensse, deu à nos pagar sincq souds per justicia, et lou defiailhans au journ à luy assignat sia punit à nos, per justicia, en dos soudz seys deneys, et la adversa partida qui sia coDdampnai en loyals despens; et lou nostre bayle nou deu prendre justicia ni gaige entre que aye falh pagar la causa jugada à la partida à qui es degut ;
Et de las corelbas de las causas no mobles, après la sentenésa dade, sia pagatz à nous cinq soudz per justicia; et de tota et cascuna clamor que sia feyta de qui sia moguda tenssa, si Vactor deffailh de prohar» en cinq soudx sia punit de justicia, et sia condampnat en leyals despens à Tadverasa par^ tida;
Et lou mercat deu deyt loc deu estre au dimars; et si beuo, vacqua, o porc, truya, d*ung an o de plus, es vendut per persona estrangha al jom deu mercat, dara à nos lo vendador un deney perleuda ; etd'aze, odesaume. de rossin o de qua de mul de mula dun an o de sobre, dara, vendador estrangha, dos deneys à nous per leuda, si es de menchs no dara ja res; et de ouelha, de mouthon, de craba, de boc, mealha; et de saumada de Uat ung deney per leuda, de cestier ung deney, et de la eymina, meailha per leuda; et per mesuraige de la carreyra non ja res; et de la saumada delà sal que Vestrangh trayra del loc à vendre ung deney ; de la cargua d*ung homme de veyres ung deney o ung veyre que valha ung deney ; et de la saumada du cuyr gros, dos deneys, et 'de la cargua d'ung homme o ding cor gros ung deney ; de la saumada del fer, o de draps de lana dos deneys ; de sabatous, de caudeyras, de landeys, de padellas, de quassas, d^peyrolz, de cotelz, de faux, de sarpas, de peys salât et de cada semblans, dona lo vendador estrangh per leuda, et per intratge dos deneys; de la saumada et de la cargua d^ung homme de las causas sobre deytas o de semblans ung deney; de la saumada dolas o de canas ung deney, d*ung homme carguat, meailha ;
Et las feyras sian au de^t loc a termes assignatz ; et cada mercadier aventz trossel o plusors carsselz en las deytas feyras dara à nos per Tintraige et per layssida, |Bt per taulaige, et per leuda, quatre deneys; et per la cargua d*ung homme que y porta, ung deney; et de las causas compradasa loc de la mayron degun no dara ja res, lo comprador de leuda; et los dea deyt loc sian nostre exceptât.
Un^ forn qui es au por deu deyt loc et per vingt pans a cozer, sera da( lo vingteysme et no plus; et tous los habitadours deu deyt loc sont tin- ^tz de cozer leur pan à nostre forn, et deu priorat aquilh que se volrao,
exceptai que los habitans deu deyt loc podea cozer en los mezon necessari a lor et a lor meynada à meneynr si volen empero no a vendre. Et si aulcim faizia contra aquestas, en cinq soudz sera punit à nos de justicia;
Et los mazeleys faran mayon sobre lors mazers en loc coneescent et los reppararan totaz vetz cum sera obs; et de cada buo, o de cada bacqua qui sera mort à vendre, saran à nous donnât dos deneys; et de porc, o de truya ung deney ; et de mouthon« d'oeilha, de craba, o de bouc meailha ; . Et los mazeleys no deven vendre caras eigelas ni truya, ni oueilha, ni hoc, ni autras caras maumezas dintz los mazers cumenals ni en autre loc, et si au fasia en dotz sodz et seys deneys sian punis à nos per justicia ; et aqaelas caras qui atant seran trobadas sian donadas aus quans o sian aisaas; et los mazeleys ni autres no deven vendre caras frescas, i^i bonas, si no fan dintz los mazers, si de nucb, no exceptadas cars salvalges, anhelz, cabeitz, volatailbas et bacos salaiz, las quaus lor letz vendre ou qui se volran, et si o fazian en dos soudz et seys deneys sian punitz à nos per justicia ;
Et que los habitans deu deyt loc o deu poder puscan cassar et burdir à totas et senglas bestias salvaiges et à iota volatilia exceptât, lébras, conilhs. A laquai cassa de lébres et de conilhs, los gentilz et los clercg puscan cassar et burdir à totas horas que se volran sens encorren deguna pena ;
E que los instrumens feytz per los notaris deu deyt loc ayan aquela forssa et valor que publiez instrumens obtenen.
Aquestas ^anquessas, libertaz, privilegas et costumas, et totas las avant deytas^causas, et cascunas de lor, approhans, confermans tant quam poden de dreyt. Et en perpétuel testimoni de lor aven feyt pauzar nostre saget à las presens franquezas. Asso fo feyt et autreyat en nostre loc de Castilhon sur ribeyra de Dordonha lo xxii* jorn deu mes de juins, Tan de Nostre Senhor mil quatre cens et ung. Et nos Archambaut, conte dessus nompmat, per nos et per nostres successors aven feyt, estatuit, ordonat et accordât totaz et senglas las causas dessus deytz, et de présent las fazen statuum, ordenam et accordam, prometen aqueras complir, et observar à tous temps, per la ténor de las presentz, meten en lo prisent instrument nostre décret et auctoritat à perpetuau fermesse et valor; empero, si per temps se atrobaven aucunas costumas et observencas en escriut, o per prohance que tocquesan nous, nostre dreyt o de nostre sotz mes deu loc sobre deyt, volen que per los presentz à d'acquera no sia prejudiciat à nous ni à nostres successors ny per medissa maneyra à nostre sobre deyt sotzmes. Mandan asso escriure per la man de nostre secretary, et nostre saget essery pauzat en pendant; feyt so et escriut en nostre loc de Cadilhac lo xxiiii* joms de juing Van mil quatre cens et vi, B. de Navar.
Nous suppliant humblement, que nostre bon plaisir fût leur confermer et aprouver les dessus dicts privileiges , affîn que par ce moyen ils puyssent doresanavant vivre en bonne police et unyon, et que nostre dicte ville, terre, et seigneurie du Fleix en puisse être mieulx reppopulé , et aussi les autres lieux et villaiges du pouvoir d'icelle. Savoir faisons que nous inclinans à la supplication et requeste des dicts manans et habitans, et pour nourrir paix, amour, et accord entre eux pour nous, nos hers et successeurs et ayant cause, aux dessus dicts manans et habitans de nostre dicte ville, ter-
re, ot seigneurie du Fleys, pour culx, leurs hers, et successeurs, avons anj ourd*hui confermé, louhé, ratiffîé, et aussi confermons, louhons, ratiP fions, et approuvons toutes et chacunes les choses et articles et dicts privileiges dessus transcripz, contenus et déclairés , excepté et réservé toutes foys pour nous Tarticle de la chasse , laquelle leur prohibisçons et deffim* dons totalement à toutes les dictes bestes et oyseaulx contenus au dict article, si non que ce fût par nostre congié et licence. Si donnons en mandement à tous nos justiciers, officiers, et subjects qui ores sont ou pour temps advenir seront, que toutes et chacunes les choses dessus déclarées ils observent et gardent et fassent observer et garder de poinct en poinct , seloo leur forme et teneur. En tesmoin des quelles choses nous avons signé ces présentes de nostre main et a icelies fait mectre le scel de noz armes. Donné à Gastilhon sur Dordoigne, le xv* jour du moys de juilhet Van mil qtuk^ tre cens soixante-quinze. Signé Johan de Foix« Par commandement de mondict seigneur, conte de Candalle, de Benauges, et de Lavaur, captau de Buch, Delaporte, et scellées des armes du dict seigneur.
N*» Xrv f$ juillet imj, — Rex omnibus, ad quos , etc., salutem. Inspeximus literas patentes, carissimi consanguinei nostri , Johannis co* mitis Huntyngdonie , locum tenentis nottri ducatis nostri Aquitanie , fectas in bec verba :
Johan, conte de Huntyngdon et d'Ury, lieutenant et gouverneur générai du duohie et paiis de Guienne par monsieur le roy d'Engleterre et de France, admirall d'Engleterre, dlrland, et du dit Guienne, à toutz eeulz, qei cestes présentes verront, savoir faisons que, par part de nostre bien amé cousin Gaston de Fois, conte de Longueville et de Benauges, captan de Buch» nous a esté expausé cornent , longtemps ad passes anciennement les roys eussent donné et conformé , au lieu et plasse de Gastilhon de Peregnorc, certains peaiges, a chose de le guard et défiance du dit Gastilhon ;
Premerament ( c'est assavoir ) par muy de sel, qui passe pour eue, xvm d., et pour la passade vu s. i d.
Item, par ton de vin m den.
Item, escarta de ble, qui passe pour mer i »
Item, bestie, chargie de sel, i salme de sel.
Item, bestie, chargie de ble i »
Item, ayne, charge de ble mealba.
Item, si passe au pont de la pierre, doit demy peaige que soit.
Item, banastas , xn'deo.
Item, charge d'avoir de pes xn »
Item, charge de draps, quatre bet au travers xii »
et quatre bet en baies n •
Item, quintal de fer m den., et quant est estrait m mealhes.
Item, quintal d'asser m »
Item, quintal de coyre m m
/(em, quintal de métal m »
Item, charge d'eslanh ni »
/tétn, charge de pels de buef xii »
Item, charge de plom m »
Item, curr de buef o de bâcha i deD.
Item, XII*» de pels, vive o morta..;. m »
iUm, de drap, petit o grant i »
Item, saumada de via i »
Item, de buef i »
item, de bâche i »
Et se passe au pont de pierre mealhe.
Item, chibaa, si est freu xii den.
Et si passe comme dessus é yi »
item, ayne o samne vi den., et si passe cum dessus mes m »
item, par passade, si se mené vendre i den., et si passe cogi-
me dessus mealhe.
item, charge de messes m den.
item, charge de pebre • xuden.
item, charge de harencx, x harencx o x »
item, le cent de haranc, un haranc o i »
item, quintal de pluma m »
item, charge de pluma xii »
item, charge de alum m »
item, charge d*oly iv »
item, quintal de seu ni »
item, XII* de lampredes m »
item, XII* de colax « ^ m »
/tam, un saumon ' i »
item, un creac xn »
item, un daufin xii »
item, charge de cere xii »
Item, quintal de cere ' iv »
/tem, porc ou treuge i »
item, quintal de balene ni »
item, mercerie vi »
Et si passe au pont de pierre m d. de plus.
item, inzio ivden.
item, quintal de geme ni »
Item, veyne, de tôt Fan,. un quarteron de berrers, et doit loy hom donner a manger o x d. empres, pour chascune passe que paier un veire.
Item, simple coler...^ « mealhe.
item, quintal de canibe o de lin niden.
Item, corderie un corde.
Item, pessa de lin o de canibe i »
Et coment nous avons entendu et sûmes enfermes, que le dit lieu et plas- 88 de Gastilhon soit sus le frontere des ennemis et rebellez de mon dit seigneur le roy de nostrez, et aussi que le dit plasse est detruide, et en partie tombe jous, et ne ait rentes ne revenus de quoy pueisse estre repaire ne garde, et aussy reguardant que, se per faulte d*aide venoit en les mains des adversaires, seroit destruction et perde de tout les paiis. Nous, voulant tout dis ayder, acroyster, et emender les lieux et plasses a tenir tout dits en oubeissance de mon dit seigneur le roy.
A la supplication , rcqueste , et prière du dit conte de Longueville et au fin que la dicte plasse puisse être emendée et gardée, et se le ni r en la obéissance, et par réparer la dicte plasse, en acroyssement do dit peaige, avons donne et ottroye, et par la teneur de ces présenta donnons et oitroyons, pour vertu et pouoir que nous avons et usons eu cez parties, on dit Gaston de Foys, conte de Longueville et Benauges, captai de Buch , et a ses heirs et successeurs, et ordonnons.
Trémie rnimeot, pour ton de vin, que passera devant le dictlieu et plasse
de CasieîhoD d'assi avant iv ardit.
y^am, boysset de ble i »
Itenif charge de sel, par eue ou par terre m »
Et d'aqui en sus ou en bas a les benant.
Item, par quintal de lane i 9
Hem, par parelh de banast&s m »
Item, par charge d'avoir de pes*.,**, xu »
Item, par charge de drap vi »
Item, par quintal de fer i »
Item, par quintal d*asser i »
Item, par quintal de coire i »
Hem, par quintal d*astonh 11 »
Hem, par quintal de plom i »
Hem, par charge de pol de buef ou de bâche vi »
/tem, par pel de buef hache „ meg. ard.
Hem-, par xii« de pels motenaux m ard. et a la benant.
Hem, par autre escay i ardil
Hem, par buef par bâcha bief i »
Hem, par rossin ferrât ^ ....;. vi »
/t en», par ayne sarane n •!>
Hem, par charge de melles i »
Hem, par charge de pebre x »
Hem, par charge de haranc vi »
Hem, par quintal de plume i »
Hem, par quintal de lin de canibe i »
Hem, par quintal d'oli i »
Hem, par quintal de seu ^ i »
/te7n, XII* de lanjpredes lard. moy;
Hem, par saumon mey ardit.
Hem, par creac « \ m ardit.
Hem, par daufTin m »
Hem, par xii* de colax 11 •
Hem, par quintal de cere i »
Hem, par porc par treuge mey ard-
Hem, par charge de mercerie ^ vi arditi
/tem, par inzio n »
/tem, par quintal d'ains 1 »
Hem, par quintal degeme 11 »
Hem, par saumado de berres 11 »
Hem, par simple coler i »
Item, par corderie un corde.
Item, par pesse d*etoille de lin o canibe i ardit.
Item, par un ley de mayraine xii* ard. et d*aqui en sus a la benant.
Item, par feys de condre mey ard.
Item, par boysset de castanha mey ard.
Item, par xii« de pipes feiles m ard. et par barriques a la benant.
Les quelx peiaiges, pour nous enssi donnez et outroyez, corne dit est, au dit conte, et a ses hoirs successeurs et ordenez, volons que li lez pregne, levé, et culhie, et receve, ou les fasse prandre, culhir, lever, et recevoir, pour lui, ou par sons députez et ordenez, ensi et par médisse manere coment de le sience propre chouse, a toutz jours.
Si donnons en mandement, de part mondit seigneur le roy et de nous, au senescal de Guienne, conestable de Bordeaux, juige de Gasconhe, prévôt de Lombreyra et exécuter reyau, ou a Tun de For, o a totz ensemble, o a da quel qui primer ne sera requerit, et a totz autres juiges officiers de mondit seigneur le roy, que oure sont, o que par temps a venir seront, que audit conte de Longueville et de Benauges, captai de Bucb, et a ses heirsj on a ses procureurs et attornez, mettent et instituissent en procession et en saisine dez ditz peiaigez plainement et paisiblement la que ne seront requis, et les en leyssent prendre, avoir, culhir, et recevre a toutz jours sauna lui faire aucun destorbe ne empêchement en aucune manière, mes lez pueisse prendre et lever, de jour en autre , perpétuellement a tout tamps, tans demander congeit a nulh autre, quarre enssi est nostre vouloir.
Donne en nostre chastell de Lesparre, souz le scel de nostre office, le darrien jour de juUi, Tan mil quatre centz et quarante.
Nos, autem literas predictas ac omnia et singula in eisdem contenta , rata habentes et grata , ea pro nobis, et heredibus nostris quantum in nobis est, acceptamus, approbamus, ratificamus, et confirmamus, prout litere ra~ tionabiliter testantur, in cujus, etc. Teste rege apud Westmonasterium, secundo die julii.
T. Rymer, Fœdera Actapublica, tome V, 4" partie, p. 444, in-f»,
3« édition, 4744.
N* XV f16 février 4â7âJ. — Jean de Foix , conte de Candalle, de Benauges, et de Lavaur» captau de Buch et visconte de Castilhon sur Dordoigne, à tous présans et à venir, salut. Lumble supplication des bourgeois, manans, et habitans de nostre ville, terre, et seigneurie de Castilhon sur Dordoigne, avons receue contenant comme longtemps a par nos prédécesseurs et ancestrcs, viscontes du dict Castilhon, ayent esté ottroyés à leurs prédécesseurs certains previlléges, franchises, et libertés, desquels ils nous ont présanté et monstre ung vidimus escript en parchemin, duquel vidimus la teneur s'en suit :
Ce vidimus, qui est d'Arnaud Ougreon, notaire public, et du 9 septembre 4454, contient les chartes de Jean de Grely de 4359, n* X, et 4364, n* XI. Après ce vidimus vient la charte d'Archambaud, conte de Foix, n* XII, et ceUe de Gaston de Foix, n« XIII.
Nous suppliant, ajoute Jean de Foix, humblement que nostre plaisir fust leur confirmer et approuver les dessus dictz privilléges, et avec ce ordon-
ner et pourvoir de nouveau les autres choses à eulx nécessaires, et qu'ib nous ont bailhé par déclaration, affîn que par ce moyen ils puissent doresnavant vivre en bonne police et union, et que nostre dicte ville en puysse estre mieux reppeuplée, et aussy les autres lieux et villaiges da pouvoir d*icelle. Savoir faisons, que nous inclinant à la supplication et requeste des dicts bourgeois, manans, et habitans, et pour nourf ir paix, amour, et concorde entre eulx, pour nous, nos hoirs et successeurs, et ayant cause aus dessus dicts bourgeois, manans, et habitans de nostre dicte ville, terre, el seigneurie de Gastilhon, pour eulx, leurs hoirs et successeurs, avons au* jourd*hui conformé et ratiffié et approuvé, conformons, louons et ratiffions et approuvons, toutes et chacune les choses et articles au dict vidimus de constitutions et privilléges dessus transcripts, contenus et déclarés ; et, en oultre, de nostre certaine science et grâce spécial, leur avons de nouvel ordonné et ottroyé, ordonnons et ottroyons, par la teneur de ces présantes, les poincts et artigles quy ce après s*en suyent :
Et premièrement en tant que touche la police, de la justice, nous avons ordonné et ordonnons que le greffier prandra doresnavant, par chescuog acte, six deniers bourdellois des dictz bourgeois et habitans et estrangeois, comme il est acCoustumé ; et pour toute condempnation mise en forme due, quatre arditz d'examen de tesmoing et de grossoyement de procès ainsf qu*il est accoustumé, c'est assavoir, douze arditz pour tesmoing pour feulhe de papier escripte au Ion dix arditz.
Item, que nuls des bourgeois et habitans du dit Gastilhon et du pouvoir d'icelluy ne seront mis en arrestz et troutz, sy non pour cas de crime on par constitution de partie formée, et ne payeront aucun élargissement de juge si non pour les dictz deux cas, toutefTois s'il avenoit que aulcung de la dicte terre et seigneurie fust constitué en arrest pour debte et pe fust bien caultionné de biens ou autremens, il pourra estre mis en arrest estroict après il ne payera aucunge truaige ne autre droict au regard de toutes clameurs quy se fairont, sy elles sont révoquées dedans les neuf jours ne payeront seulement que douze ardictz au seigneur. Mais ja pourtant le malfecteur ne laissaira d'estre amandable pourvueu qu'il y aye playe de loy ou mutillation de membre, et payera l'amande selon l'exigence du cas.
Item, en tant que touche les pignoros touchant les gardes des bledz et vignes dont es dictz privilléges dessus transcriptz est faict mention, l'amande de trois sols ce payera en la manière contenue au dict article et le doumaige sera repparé autant de' grand trouppeau de bestailh comme da petit, et en tan qu'il y entrast du bestailh qui fust de deux ou plusieurs par* lies et ne fussent tous à une garde, que pour chescun garde se payera trois sols de grand nombre ou de petit.
Item, touchant le péage, avons vouUu et ordonné que tous les dictz bourgeois, manans, et habitans, de leur creu et nourriture, pourront vaudra et achetter franchement et quittement sans payer aulcung péage après de marchandize qu'ils achèteront dehors, le pourront aussi vendre dehors seront tenus en payer péage sellon la marchandise que ce sera ; au regard do poysson qui ce prand en leurs nasses de nulle espèce ne payeront péage, et excepté de saumon, créac, et lamproye, pourveu que le surplus ne soict vendu en fraude ne préjudice du seigneur.
Iterrit en tant que touche le forestaige, avons voulleu et ordonné que tous ceux quy bastiront sur le fief du seigneur soyent francs de forestaige; et au regard des autres habitans pourront prandre du bois mort pour leur chaufEaige et pour faire carassons de vignes et autres choses nécessaires, pour ce qu*ils ne prendront nuls arbres de ligne.
Item, avons voulu et ordonné que ung chescung des ditz bourgeois, ma* nans, et habitans du dict Gastilhon, et pouvoir d*icelluy, payeront de leur bestailh qu*ils tiendront en cabane, c'est assavoir : six ardictz pour chef de grosse beste dont avoyent accoustumé en payer huict ardictz, ayant pour autrement les soulager, leur avons donné et quitté, de grâce spécialle, deux ardictz pour chef, et aussy payeront pour centenar de menu bestailh deux francs bourdellois, comme ils ont accoustumé en ce cas, que leurs porcs on truyes entrent en déssés payeront douze deners pour chef.
Si donnons en mandement à tous nos officiers et subjectz quy ores sont et pour temps à venir seront, que toutes et chescune les choses dessus dé* clairées ils observent et gardent et facent observer et garder de poinct en poinct, sellon leur forme et teneur, en tesmoing desquelles choses nous avons signé ces présantes de nostre main et à icelles faict mettre le scel de nos armes. Donné à Gastelnau de Médoc, le seze jour du mes de féburier* Tan Nostre 'Seigneur mil cccc septante et quatre. Ainsin signé Johan de Foix, et par mon dit seigneur le conte de Gandalle, captau de Buch et visconte de Gastilhon , R. Dechart. f Archives du royaume, etc.J
N» XVI f6 décembre 4487 J.-— Gaston de Foix, captai de Buch, conte de Gandalle, de Benauges, et de Lavaur, yiconte de Gastilhon, lieutenant général en pays et duché de Guienne, à tous ceulx quy ces présantes lettres verront, sallut. Savoir faisons nous avons regardé lumble supplication des bourgeois, manans, et habitans de nostre ville, terre, et seigneurie et vi»conté du dict Gastilhon sur Dordoigne, contenant comme longtemps y a par nos prédécesseurs et ancestres, visconte du dict Gastilhon, ayent esté oitroyés à leurs prédécesseurs certains privilléges et franchises et libêrtëst tant au faict des vins quy se vendent à taverne et destailh en nostre dict lieu, terre, et viscomté de Gastilhon, que de la teneur d'iceulx et plusieurs autres poincts et articles, lesquels sont plus amplement déclairés en leurs dicts privilléges dernièrement conformés par nostre feu seigneur et père, que Dieu absolve, et autres nos prédécesseurs quy de temps passé ont esté viscontes du dict Gastilhon, ausquels ces nos présantes sont atachées soubs le contre-scel de nos armes, nous suppliant humblement que nostre plaisir soict leur confermer, approuver, louer, et ratiffier les dicts privilléges, ensemble tous et chescungs les poincts et articles en iceulx contenus, et avec ce leur pourvoir, donner, et octroyer de nouveau aulcung autre privillége pour Tentretènement de nostre dicte ville, terre, et seigneurie et visconte du dict Gastilhon, contenu en certaine requeste qu'ils nous ont bailhée, et ce, affin que doresnavant, pour le temps à venir, les ditz bourgeois, manans et habitans, et leurs prédécesseurs, puyssent vivre et soy entretenir en bonne police et union, et que nostre dicte ville en puysse estre mieux populée et entretenue. Par quoy, est-il que nous veu les dictz privilléges et oyo la requeste à nous faicte par les dictz bourgeois, manans, et babi-
tans de la dicte ville, terre, et seigneurie et visconté du dict Gastilbon, nos subjecls inclinans à icelle pour avoir, nourrir paix, amour, et concorde entre eulx, pour nos hoirs, successeurs, et ayant cause, aus ditz bourgeois, manans, et habitans de la dicte seigneurie et visconté de Castilbon, lears hoirs et successeurs, et ayant cause, aus dictz bourgeois, manans, et habitans, avons aujourd'hui confermé, ratiffîé, loué et approuvé, et par la teneur de ces dictes présantes, louons, confermons et approuvons, ratiffions tous et chescung des dictz privilléges, poincts, et articles en iceulx contenus et déclairez. En outre , avec ce, de nostre certaine science et de grâce espécial, de nouveau leur avons donné et octroyé, donnons et ottroyons» pour nous, nos dictz hoirs et successeurs et ayant cause, pouvoir, congé et licence de prendre et cuiOir, lever et amasser des marchands quy dé^ plieront leurs marchandises sur les tauliers qu^ils feront, ou feront faire et bastir hors nostre dicte ville es quatre foires, de nostre dict lieu et ville de Castilbon, despuis la carrière de la Grave jusques à la grand porte de la ville, desquels tous les proficts quy en ystront les viguiers et cossels quy à présent sont et quy pour le temps à venir seront, chescung en tenir et randre compte et relicqua comme des autres deniers de la dicte ville, et le tout mettre et rédiger à la repparation d'icelle, pourveu touteffois que le présent octroy, congé et article ne soict, ne puysse estre pour le temps à venir préjudiciable à nous, ne à nos dictz hoirs et successeurs, ne de nos droictz et debvoirs quy nous appartiennent à cause de nostre halle et plassage que avons usé et accoustumé louer sur chescung taulier estant hors de la dicte ville, et aussy pourveu que premièrement et avant que nul marchant puysse depployer aus dicts tauliers, nostre dicte halle et tauliers estans au dedans d'icelle ville soyent entièrement comptez.
Donnons en mandement à tous nos justiciers, officiers, et subjects, quy à présant sont et quy pour le temps advenir seront, que toutes et chescune les choses dessus dictes, ils observent et gardent et facent observer et gar* der de poinct en poinct, selon leur forme et teneur. Donné à Cadillac, soubs nostre seing et scel de nos armes, le sixième jour de décembre Tan mil quatre cents quatre vingt sept. Âinsin signé Gaston de Foix, et par commandement de mon dict seigneur, R. Dechart.
f Archives du royaume, eîe.J
N" XVII (juillet 17S5J» — Louis, par la grâce de Dieu, roy de France et de Navarre, à tous présens et à venir, salut. Notre très-cher et bien amé cousin , Charles-Godefroy de la Tour d'Auvergne , duc de Bouillon, pair et grand chambellan de France, nous a représenté que feu notre cher et amé cousin Henry de la Tour d'Auvergne, vicomte de Turenne, entre autres dispositions pieuses auroit légué par son testament non signé, déposé pour minute à Pillail, notaire à Paris, le 22 août 4675, et dont l'exécution auroit été consantie par ses héritiers, la somme de 20,000 livres pour les pauvres de la terre de Castillon, et pareille somme de 20,000 livres pour ceux de la terre de Nègrepelisse , qui se convertiroient à la religion catholique; desquelles sommes il seroit fait des fonds en rantes dont le revenu devoit être distribué ausdits pauvres, le tout à la discrétion et prudence de notre très-cher et bien amé cousin le cardinal de Bouillon, et de notre très-cher
et féal le sieur Boucherai, chancelier de France, exécuteurs testamentaires dudit sieur vicomte de Turenne, par un acte du 42 décembre 4677 passé par-devant Simonet et son confrère, notaires à Paris, entre les héritiers du dit sieur vicomte de Turenne, feu notre très-cher et bien amé cousin Godefiroy-Morice de la Tour d'Auvergne, duc de Bouillon, ayeul de l'exposant, fut chargé de payer les dits legs par un autre acte du 24 novembre 4678 passé devant les dits Simonet et son confrère , les dits sieurs exécuteurs testamentaires réglèrent la manière en laquelle cette aumône devoit être feitte et distribuée dans chacun de& dits lieux pour l'exécution de la fondation , sauf à employer par la suitte en autres œuvres pieuses s'il avenoit qu'il n'y eût plus dans chacun des dits lieux aucun d'iceux de la religion prétendue réformée, et il fut convenu que si le dit sieur duc de Bouillon, ses hoirs et ayant cause, vouloient se libérer des dittes sommes principajes, les dits sieurs exécuteurs testamentaires nommeraient une personne, afin de lui en donner quittance que l'emploi en seroit fait de leur avis et en leur présence au survivant d'eux, qu'après leur décès, la personne pour donner quittance seroit nommée par l'évèque ou archevêque diocésain, que remploi en même temps seroit fait en leur présence et de leur avis, savoir : du sieur évèque de Cahors pour Nègrepelisse , et du sieur archevêque de Bordeaux pour Castillon, lesquels emplois seroient faits en fonds d'héritage qui seront estimés par gens connoisseurs nommés par les dits sieurs exécuteurs testamentaires pendant leur vie, et après eux par l'évèque et ar^ chevêque des lieux avec le feu sieur duc de Bouillon ou l'alné de la maison de Bouillon successivement; et les revenus d'iceux employés et distribués annuellement et à toujours aux pauvres nouveaux convertis dans les dits lieux. Et par un autre acte du 44 avril 4697, passé devant Carnot et soû confrère, notaires à Paris, les dits exécuteurs testamentaires considérant que, par le zèle que le feu roi, de glorieuse mémoire, notre très-honoré seigneur et bisayeul, avoit eu de banir entièrement Thérésie de son royaume et de réunir tous ses sujets dans l'exercice de la véritable religion, il ne se trouvoit presque plus de matière pour faire l'emploi de la dite aumône , qa6 la dite fondation , si pieuse et si louable , auroit encore moins d'exécution à l'avenir, et que la volonté du testateur de secourir les pauvres qui paroissoient avoir le plus de besoin seroit frustrée s'il n'y étoit autrement pourvu par les sieurs exécuteurs testamentaires en vertu de l'autorité qui leur en avoit été donnée par le testament dudit feu sieur vicomte de Turenne , et suivant la faculté qu'ils se réservèrent parle dit acte du 24 novembre 4678 de substituer en ce cas d'autres œuvres pieuses et un autre emploi à celui que cet heureux changement rendoit à l'avenir inutile ; et les dits sieurs exécuteurs testamentaires, voulant répondre à la confiance dont le dit sieur vicomte de Turenne les auroit honorés et procurés l'exécution de ses dernières dispositions de la manière la plus conforme à ses pieuses intentions, et la plus utile pour le bien public et le soulagement des pauvres qu'il auroit envisagé principalement ; et après avoir pris les avis des évêques diocésains et reçu les mémoires des ofQciers des lieux sur les établissemens les plus avantageux pour le bien public et le soulagement de ceux qui doivent être les plus secourus, ils résolurent et arrêtèrent que par les ordres et les soins de l'évèque diocésain et des magistrats du comté de Nègrepelisse , il seroit
iocessament établi dans la ville de Nègrepelisse un hôpital pour les pauvres du lieu, et que sur les arrérages qui étoient dus, il seroit pris la somme nécessaire pour la construction des bâtimens convenables pour le soulagement des pauvres, ensemble pour Tachât des lits des malades et autres ustancilles nécessaires, suivant les états, devis, et mémoires qui en seroient faits par les officiers des lieux qui seront arrêtés par le sieur duc de Bouillon, et que le surplus, s*il y en avoit, seroit payé par année commune conjointement avec les arrérages courans pour la subsistance des pauvres, que les revenus dudit hôpital seroient administrés par les administrateurs laïcs qui seroient choisis par les habitans dudit comté, et que les comptes seroient rendus en la manière accoutumée. Et à Végard de la rante de mille livres du fort principal de 20,000 liv., léguées aux pauvres de la dite vicomte de Gastillon , les dits sieurs exécuteurs testamentaires ordonnèrent pareillement qu'elle demeureroit pour toujours appliquée aux pauvres du lieu et que sur les anciens arrérages lors échus il seroit pris la somme nécessaire pour la construction d'une nouvelle église paroissiale qui seroit bâtie en un endroit plus commode que celuy où se trouve construite Tancienne église qui est en ruine, et ce suivant les ordres du sieur archevêque de Bordeaux. Comme aussy que sur les anciens arrérages , il seroit pris la somme néce»* saire pour la construction d'un hôpital proche Téglise paroissiale , afin que le curé pût administrer les sacremens plus commodément dans le dit hôpital , et sur les devis et marchés qui seront arrêtés par le dit sieur duc de Bouillon, et que le surplus des dits anciens arrérages, s'il en restoit, les dites constructions faites, seroit payé d'année en année jusqu'à l'actuel payement, concurremment avec les arrérages courans; que les administrateurs des dits hôpitaux de Nègrepelisse et de Gastillon, au cas qu'il n'y eût pas de prédicateur établi dans les villes pour prêcher l'avent et carême dont la rétribution est payée par les habitans ou autrement , seront tenus de payer tous les ans les rétributions dudit prédicateur, dans lesquelles villes de N^ grepelisse et de Gastillon, il seroit fait à perpétuité tous les ans, le 27 jui^ let de chaqu'une année , jour du décès dudit sieur vicomte de Turenne , on aniversaire pour le repos de son âme et pour sa maison , qu'en chacun des dits hôpitaux le dit sieur duc de Bouillon,. et après lui l'aïné de sa maison pourroit nommer un des administrateurs ; qu'il seroit mis au frontispice des dites églises et hôpitaux, les armes dudit sieur vicomte de Turenne comme fondateur ; et que, pour perpétuer la mémoire de la dite fondation, il en seroit gravé un extrait sur une table de marbre qui seroit posée en un lieu apparent en chacnne église des dits lieux. Mais comme ce règlement n'a- Toit pas encore été exécuté en l'année 4749, et qu'il s'étoit accumulé pliih sieurs années d'arrérages des dites rantes, le dit feu sieur duc de Bouillon, en vendant les dites terres et seigneuries de Nègrepelisse et de Gastillon à Antoine Bonnet, écuyer, notre conseiller secrétaire, maison couronne de France, par contrat passé devant Bridon et son confrère, notaires à Paria, le 3 décembre 4749, stipula que le prix des dites terres, il en resteroit entre les mains dudit sieur Bonnet la somme de 20,000 fr. pour le fond et principal dudit légat fait aux pauvres de la dite terre de Nègrepelisse , ensemble celle de 25,000 liv. pour les intérêts d'icelui échus jusqu'au 4" janvier 4720; les dites deux sommes montant à celle de quarante-cinq miOe
livret; et une pareiDe somme de tO.OOO tiv» pour le fond et principal diidil légat fait aux pauvres de la dite terre de Gaslilloiït ensemble oelle de 25,000 îiv* pour les intérêts éehua ju8qu*au dit premier janvier 4710 , desquelles deux sommes de 45,000 liv. les héritiers dudit sieur de Bonnet en doivent les intérêts, attendu qu'ils n*onl pas encore payé jusqu'à présent» au désir du contrat de vente, les sommes destinées auxdites fondations. Et par le même contrat, le dît sieur Bonnet consentit par toutes tes marques d'honneur qui seroient jugées cM)nvenables pour la mémoire dudit sieur vi-* comte de Turenne, et en faveur des aînés malles de la maison de Bouillon, fussent stipulés dans les contrats et arrêts qtii seront passés au sujet des dites fondations nenobstant la dite vante, et quoy qu'au moyen d'icelle le dit sieur duc do Bouillon ne fût plus propriétaire des dites terres de Nègrepslisse et de Castillon , et comme l'entière conclusion des dites fondations in^ téresse également le public et la maison de Bouillon, notredit cousin le duo de Bouillon nous a très-hurablemcnt supplié de lui accorder nos lettres pour rendre fermes et établies à jamais les dites fondations, et pour empêcher qu'il y soit jamais donné atteinte sous quel prétexte que ce soit.
A ces causes et autres à ce nous mouvans, après avoir fait voir en notre conseil les dits actes des 1% décembre 4 677 et 24 novembre 467S, et H avril 4697, cy attachés, sous le contrfr^oel do notre chancellerie, et de notre grâce spéciale, pleine puissance et autorité royale, nous avons approuvé, confirmé et autorisé, approuvons, confirmons et autorisons, par ces présentes signées de notre main, les dites fondations et Tactc du dit jour, 44 avril 1697» ensemble les actes des dits i'î décembre 4677 et f 4 novembre 4678, en tout ce qui n'y est pas dérogé par ï© dit acte du 4* avril 4697; voulons et nous plait que les dilea fondations et les dits actes qui les concernent soient exécutés, selon leur forme et teneur, sans qu*il y soit contrevenu en quelle sorte et manière que ce soit ; et des mêmes grâces, pouvoir et autorité que dessus^ nous avons pareillement approuvé, loué, con* firme et autorisé, approuvons» louons et confirmons et autorisons rétablissement d'un hôpital en chacune des dites villes do Nègrepelisse et Castillon; voulons que les dits hôpitaux ne puissent en aucune façon dépendre de notre grand aumûnier, ni être sujets aux visites et juridiction des officiera de la générale réformation, grande aumônerie et autre, et qu ils jouissent des exemptions do droit d'amortissement, nouvel acquêt, et autres exemptions et privilèges dont jouissent et doivent jouir les hôpitaux élahlis en notre royaume et conforméraenl à nos édits et déclarations; permetlonsaux directeurs et administrateurs des dits hôpitaux d'accepter pour et au nom des dits hôpitaux tous dons, gratifications, legs, donations, et autres dispositions, legs universels ou particuliers; fondations, aumônes, soit par testament, donation entre vifs, et à cause de mort ou autrement, en quelque sorte et manière que ce puisse être. Confirmons, eu tant que besoin» les dites gratifications, legs, donations, et autres dispositions qui ont été faites jusqu'à présent en faveur des dits hôpitaux, voulons que les bureaux de direction des dits hôpitaux soient composés, et îeurs biens et revenus régis et administrés, ainsi qu'il est porté par les actes ci-dessus datés et énoncés par ces présentes. Si donnons en mandement à nos amés et féaux conseillers, tes gens tenans notre cour de Toubuse et de Bordeauxt cbacuo
en droit soi que ces présentes ils aient à faire enregistrer et exécuter, etc., etc.
Donné à Versailles, au mois de juillet, Van de grâce 4735 et de notre règne te XX*. Signé Louis, et plus bas : Par le roi, Phélypeaux.
( Archives de V hôtel de ville de Castillon, registre des délibérations de 4726 à 4748. )
N* XVin fi6S0). — Ce sont les droits et prévilliége dont dict acoustumé d'uzer et jouir les bourgeois de la ville, terre, et jurisdiction de Ca»tillon.
Les dicts bourgeois, par privilliege exprès à eulx acordé par les seigneurs de la visconté du dict Castillon, ne sont tenus payer aulcun guet et sivadage ne leurs mestaier et bourgeois.
Il y a annuellement en la dicte ville ung maire et deux conseuls qui portent le chaperon blanc et rouge.
Neul n'est receu en charge de maire et conseul quy ne soict bourgeois.
L'élexion des dicts maire et conseuls se faict par les dicts bourgeois, et il ce faire le seigneur du lieu, ou, en son absence, son capitaine ou procureur d'office, donne première voix, puis les nobles quy sont aussy bourgeois et quy peuvent estre mis en la charge, puis après les dicts bourgeois, et finallement les praticiens. Et celluy des dicts maire et conseuls quy a plus de voy est eUeus et puis après confirmé par le dict sieur visconté, ou, à son defiGault, par son juge ou son lieutenant.
Les dicts maire et conseuls sont faicts et créés annuellement à checon jour de jeudi après les Roix.
Le maire qui demande sa décharge faict assigner trois des plus apparans bourgeois quy auront esté par préalable conseuls, pour Tung d'eux estre mis en sa place, et chescun des conseuls faict assigner trois des plus apparans bourgeois, pour Tung d'eux de chescun de deux estre mis en sa place.
Peuvent, les dicts bourgeois, sans aultre permission, vendre vin en deatail, pourvueu qu'il soit du creu de la dicte jurisdiction et non d'aultre, ea payant le droict de vinée appartenant à la dicte ville et qui est douze deniers pour livre, et ne peuvent, ceux qui ne sont bourgeois, vendre vin en destail.
Sy ung homme, natif d'autre jurisdiction que ceUe du dict Castillon, se marie avecq fille ou femme de la dicte jurisdiction estant bourgeoise, cet homme est receu bourgeois par telle alliance s'il demeure en la dicte ville ou jurisdiction, et ceux qui nestrofii de tel mariage sont aussy bourgeois et peuvent jouir des mesmes privilèges que les autres bourgeois.
Au contraire, si un homme natif de la dicte jurisdiction, n'estant bourgeois, se marie avecq une femme ou fîUe bourgeoise, sa dicte femme ou fille pandant son mariage perd sa bourgeoisie, et les enfans de tel mariage ne sont aulcunement bourgeois; mais s'il advient que son mary décedde» elle repraint sa bourgeoisie.
Neuls artisans demeurans en la dicte ville ou faulxbourgs ne sont tenus payer aulcuns guest ne sivadage jaçoit qu'ils ne soient bourgeois.
Les dicls bourgeois ny pareiiicmeat leurs serviteurs et domestiques ne soDt tenus payer aulcun droict de passaige de la rivière.
Droicts appartenans à la ville de Castillan.
Nul bourgeois ne peut vandre vin en détailh en la dicte ville, faulxbourgs ne jurisdictioo, sans payer à la dicte ville le droict de vinée qui est douze deniers pour livre.
Sy aulcun, soyt bourgeois ou d'aultre, faict porter vin d*aultre jurisdiction que de la dicte ville de Castillon et faict enchayer le dict vin et icelluy mestre en vante sans, au préalable, appeler le maire et conseuls de la dicte ville pour le marquer, tel vin est confisqué à la dicte ville pour être distribué aux pauvres publiquement ou aultrcment en disposer comme le conseil des dicts maire et conseuls ad visera,- et les fonds des barriques seront bruslés, et oultre ce, icelluy qui commettra telle faute sera mis en l'amande jusques à ung escu pour chescun fonds ou aultre plus grande sy elle y es-* choit.
Aussy les quarts et demy quarts et picotins sont réglés à la mezure de la ville et marqués de la marque à feu, de la marque d'icclle, et chescun est payé à la ville douze deniers.
Chescun jour des quatre foires do l'an quy sont au dict Castillon qu'est le jour de saint Matias, saint Bernabé, saint Luc, et saint Thomas, la ville a droit de dresser des tauliers sur le milieu de la rue, puis la porte de la ville jusques au puits estant au canton du faulxbourg; le profict et revenu desquels tauliers, ensemble le profict et sircuit du dict puits est appartenant à la dicte ville.
Tout le vin quy se charge sur le port de la dicte ville, soict de la dicte jurisdiction ou aultre, doit pour la petite traite, à la dicte ville, quinze deniers pour deux tonneaux.
Les bourgeois de la dicte ville desployans leurs marchandises le jour des dictes foires ne payent aucuns droicts au dict sieur visconte.
Par privilège acordé par les sieurs visconte du dict Castillon, le tiers des arrests du bestailh trouvé en dommage appartient à la ville.
Tout lequel revenu est affermé annuellement après la création des dicts maire et conseuls, la prochaine court en suivant, au plus offrant et dernier enchérisseur, par-devant monsieur le juge ou son lieutenant.
( Archives de V hôtel de ville de Ckistillon, registre do 1594 à 4686.)
N» XIX (4657). — La ville de Castillon est une des filleules de Bordeaux, capitale de la Guienne ; en cette qualité elle a un maire et consuls qui portent la livrée de damas rouge et blanc, de même que les autres villes filleules.
Dans toute la province de Guienne, il n'y a que les maire et jurats de Bordeaux et ceux des autres villes filleules qui portent la même livrée (excepté la robe qu'à Castillon comme à Saint-Émilion les magistrats ne prirent que dans les derniers temps ).
Les maire et jurats, étant en charge, composent le conseil des prud'hommes auxquels ils font prêter serment devant eux si le cas le requiert.
TOME IIL
Les maire et jurais demeurent en charge deux ans et font le changement de leur charge, en présence des bourgeois, le jeudi après les Rois. Pour faire ce changement, ils convoquent les prud'hommes, et, à la pluralité des voix, on nomme trois personnes bourgeoises dudit lieu pour les remplacer. Après que cette nomination a été faite en juradc, on fait comparoltre les élus devant le juge du lieu après Vapprobation du seigneur, ou, en Tabsence du juge, son lieutenant ou procureur d'office. Un gontilhommo peut être nommé maire ou consul pourvu qu'il habite la juridiction.
Pendant qu'ils sont en charge, ils ne peuvent être cotisateurs ou collecteurs des deniers du roi : personne ne peut être exempt que les nobles.
Les maire et consuls sont convoqués en cette qualité, à la maison commune de Bordeaux, avec les autres filleules, aux assemblées, pour délibérer et résoudre toutes les affaires qui regardent le service du roi et la charge de commandant do la province ; les maire et consuls ont leur place en jurade à toutes les délibérations de l'assemblée et de même la communication comme les autres filleules.
Lorsqu'il est nécessaire pour le service du roi de s'assurer de la viDe de Castillon, d'enrôler des hommes pour la milice , et de tenir le peuple sous l'obéissance et service du roi, les ordres de Sa Majesté et de M. le comrmandant de la province sont adressés aux maire et consuls de Castillon pour les exécuter comme gouverneurs et juges de police de la viUe et juridiction.
Les maire et consuls ont la garde des clefs et donnent des ordres aux capitaines qu'ils étab\issent, aux compagnies que forment les habitans pour la garde de ladite ville.
Les gens de guerre et autres ne peuvent faire battre le tambour dans la ville et jurisdiction de Castillon pour faire la levée des gens de guerre, pour le service du roi et autres, sans avoir, au préalable, montré aux maire et jurats la commission pour ce faire; ils doivent le faire enregistrer en jurade.
n n'y a que les maire et consuls qui doivent être exempts du logement des gens de guerre ; ils ont le pouvoir de donner la taxe du pain, condamner les boulangers, en cas de fraude, à l'amende qui est jugée par délibération en jurade; ils condamnent ceux qui vendent le vin en détail en man^ vaise mesure ; condamnent ceux qui commettent des débauches aux cabarets ainsi que les cabaretiers qui permettent lesdites débauches; taxent la viande et condamnent les bouchers en fraude ; font prêter serment aux bouchers de fournir de bonne viande pour la nourriture des habitans; veillent à ce qu'il ne soit rien vendu en détail et au détriment de la santé des habitans, et condamnent à l'amende ceux qui le font ; jaugent les barriques et condamnent les tonneliers en cas qu'elles ne soient pas bien faites; nomment des personnes entendues pour faire la visite des vignes et régler le temps de vendanges, et après leur rapport règlent ledit temps, et, en cas de con* travention, ils condamnent à l'amende et confisquent la vendange; ils con-> damnent ceux qui introduisent du vin des autres jurisdictions et font brûler les barriques ; règlent le dégât fait par le bétail.
Les maire et consuls signent et contrôlent le certificat du juge de la jurisdiction; prennent sept deniers et demi sur chaque tonneau de vin qui
est en usage et qui se charge sur le port de la ville ou qui se voiture par terre hors de la jurisdictioo, ce droit se nomme petite traite; mettent en jugement et condamnent ceux qui n*étant pas bourgeois en prennent la qualité et vendent leur vin en détail ; connaissent des fraudes et mélanges que commettent les meuniers ou boulangers sur lo mélange du bled et les condamnent à l'amende ; prennent connaissance des mesures et des droits que prennent les meuniers de ceux qui font moudre, et, en cas de fraude, les condamnent à l'amende ; peuvent faire mettre des poids et balances et ordonner que le bled soit pris et remis au poids à l'instar des autres villes.
Les jugemens rendus par eux ne peuvent être cassés que par la cour de parlement; en cas de condamnation des droits que dessus, le procureur d'office du seigneur peut requérir la condamnation que le cas requiert, et le jugement peut être mis à exécution par tout sergent.
Le maire qui veut quitter sa charge assemble les personnes qui ont été consuls pour qu'il choisisse entre eux qui doit le remplacer.
Si un étranger épouse une fille issue d'un bourgeois do la jurisdiction, il pourra devenir bourgeois par alliance et jouir des mêmes droits.
Si un homme non bourgeois épouse une fille de bourgeois, celle-ci perd ses droits pendant le mariage, mais elle les reprend à son veuvage.
Un habitant sans propriété n'est pas tenu do payer le passage de la rivière, f Archives de l'hôtel de ville de (kistillon.J
N* XX f S juin iMi ). — Traité et appointement fait entre messire Jacques de Chabannes, grand maître d'hôtel du roi, notre sire; messire Theau* de de Valpergne, bailly de Lyon; maistre Jean Bureau, trésorier de France, grand maître d'artillerie de France ; et messire Jean le Boursier, chevalier, seigneur d'Esternay, général sur le fait des finances du roy, à ce commis par monseigneur le comte de Dunois et do Longueville; lieutenant général du roy sur le fait de la guerre, d'une part ; et le prieur de Fronsac et le curé dudit lieu, le curé de Villebousin, Guillaume Ormesby ou Cunesby, maiatre Thomas Longtemps ou Bontemps, Thomas de Gay, Thomas do La Garde, et Guillaume Pellée ou Pelet, tous demeurant en la ville de Fronsac, à ce commis et députés de la part de Jean Frangbais ou Senang Lebois ( Strangeways ) , capitaine dudit lieu et château , d'autre part : pour raison de la reddition du château de Fronsac, qui se doit faire es mains du roi dedans le temps et le terme, et selon la forme et manière ci-après déclarée.
Premièrement, les dits capitaines et autres dessus nommés, pour et au nom de tous les gens d'église, nobles, bourgeois, et habitans d'icelle ville et place de Fronsac, la bailleront et laisseront réellement et de faict, es mains de mondit seigneur le comte de Dunois, ou autres ses commis , pour et au nom du roi nostre sire, dedans le jour de mardy, quinziesme jouf de ce présent mois de juin, heure de vespres : au cas toutes fois, qu'entre-cy les dits jours et heure , les gens du party des dessus nommés, étant en la-* dite place de Fronsac, ne viendroient cependant si forts que par puissance d'armes, ils puissent surmonter et vaincre mondit seigneur le comte de Dunois et ceux de son parti, et les chasser de devant la place, que cependant ils prendront devant le dit château de Fronsac. Auquel cas, que mondit seigneur le comte seroit par force débouté de la dite place par lui ainsi
prise, et que le champ demeurât aux Anglais, mondit seigneur le comte de Dunois, ou ses commis, seront tenus de rendre audit capitaine de Fronsac les otages qu'il auroit pour ce baillés francs et quittes.
Item, ne pourront cependant les dessus nommés la dite place de Fronsac ayder à ceux de leur parti, ni leur donner aucun secours , confort et ayde en quelque sorte et manière que ce soit , pendant ce temps ainsi convenu, jusqu'au dit quinzième jour de ce mois.
Item, en délivrant cette place par les dessus nommés, le dit quinzième jour de ce mois, mondit seigneur le comte de Dunois sera tenu de bailler à tous ceux étant en iceUe place, qui voudront se retirer, de quelque état ou condition qu'ils soient, bon et suffisant sauf-conduit, pour s'en aller seurement avec tous leurs biens es lieux de leur parti ou ailleurs, où bon leur semblera; et pour ce faire, leur seront fournis batteaux et voitures à leurs dépens, en baillant par eux bonne promesse et caution de les renvoyer es lieux où par eux ils auront été pris ; comme aussi les gens qpi les auront conduits et menez.
Item, les dessus nommés d'icelle garnison pourront emmener avec eux leurs chevaux, harnois, et tous babillcmens de guerre, dont homme se peut ayder sur son corps, avec tous leurs biens meubles quelconques.
Item, les dessus nommés de la dite garnison délaisseront en icelle place toute la grosse artillerie et autre que homme de guerre ne peut porter, et dont il ne se peut ayder sur sa personne seulement et qui n*est point portative à cheval et à pied, et par espécial arbalestes qu'on ne peut bander aux reins-
Item, s'il y a aucuns , de présent étant en ce château, qui veuillent entrer dans le parti du roi de France, et faire le serment de lui être bons, vrais, et loyaux subjets, soient gens d'église, nobles, bourgeois, et habitans de quelque état ou condition qu'ils soient , ils le pourront foire, et y seront reçus, et, en ce faisant, ils demeureront paisibles en la possessioo de leurs bénéfices, héritages, rentes, revenus et possessions quelconques, où , en quelque lieu qu'ils soient situés et assis es provinces et terres da roy de France, et en leurs biens meubles qui sont en nature, et auront abolition de tous cas, et seront bien traités comme les autres subjets du pays du roi.
Item, ils demeureront doresnavant en leurâ franchises, privilèges, et Hbertez à eux donnés par les prédécesseurs roys et ducs de Guienne : et promettra le dit comte de Dunois les faire ratifier par le roi.
Item, sy y en a aucuns, étant en la dite garnison de Fronsac, qui veuiDent faire le serment d'être bons, vrais, et loyaux subjets, obéissans au roi no* tre sire , et le servir en ses guerres, ils y seront reçus et seront soudoyés selon leurs états et emplois, comme sont les autres gens de guerre du roi.
Item, par ce présent traité a été accordé et promis à un nommé Gassicharnoly, prisonnier d'aucuns du parti des François, et six de ses valets, cy-après nommés, c'est à savoir : Olivier Parlrer, Parlier ou Parker, Pierrotin Gracié, Guyon de Belot ou Velet, Guillaume Faingnac ou Saingoat, Pierre Gacie ou Raymonnet Pierre ou Peire, et Jean de Saint-Pol, aussi tous prisonniers dès le temps de la prise et reddition de Blaye, seront et demeureront francs et quittes de leur rançon, et paisibles de leurs finan-
ces, et auront à ce sujet bon sauf-conduit de prisonniers pour s*en aller et se retirer où bon leur semblera.
Item, pareillement demeurera quitte de sa finance et rançon Jean Stafford ou StafTordin, écuyer anglois, prisonnier du jour de la bataille de Formigny, et mis à pleine et entière délivrance; pour quoi il sera garni de bon et loyal sauf-conduit.
!tem, cependant ne sera fait aucune guerre d'un côté ni d*autre, et ne feront les deux partis aucunes approches; mais chacun dedans le logement qu'il tient et qu'il occupe pourra faire et ordonner tout ouvrage de guerre et telle fortification que bon lui semblera.
Item, pour faire et accomplir les choses dessus dites de point en point, les dessus 4its d'icelle garnison bailleront réellement et de fait dix-huit otages d'entre eux, la dite ville, tels que mondit seigneur le comte de Dunois voudra nommer et avoir, c'est à savoir six des gens de guerre étant en icelui château, et les douze autres des hommes étant habitans de cette place.
Toutes lesquelles choses susdites, les dessus nommés, promettront et jureront faire tenir et accomplir : c'est à savoir les commis et députés de la part de mondit soigneur le comte de Dunois, pour icelui monseigneur le comte; et les autres par le dessus dit capitaine et les autres habitans d'icelle place, et ce par l'application de leurs seings manuels et sceaux cy-mis le cinquième jour de juin 4 454 .
( Jean Chartier, Histoire de Charles VII, édition in-f» citée, p. 23% et suiv. )
N» XXI fZS mars 4â92j. — Charles, par la grâce de Dieu, roy de France, au premier de nos amiez et feaulx conseillers en notre court de parlement de Bordeaux et sénéchal de Guienne , ou son lieutenant , et chacun d'eulx sur ce requis , salut. De la partie de nos bien aimez les maire, juratz, manans, et habitans de notre ville de Libourne, nous a été exposé que jaçoit ce que les dits exposa* s soient nos vrais et obéissans subjets, et icellc et habitans mesmcment , avons et soient en nostre protection et sauvegarde espécial, aussi que tout port d'armes, forces et violances publiques, ravissement de biens et voyes de fait soient prohibées et deffendues en nostre royaume et ne fust ne soit loisible ne permis en user ne parler. Ce néantmoings, puis certain temps en çà, les gens de guerre estant en garnison au chasteau et place forte de Fronsac pour le seigneur de Gyé, ont tiré par plusieurs et diverses fois grant nombre de grosse artillerie en la dite ville de Libourne, rompu les maisons et en icelle faict plusieurs grands nlaulx et dpromaiges pareillement se sont transportés dedans la dite ville et ont batu et mutilé plusieurs des habitans d'icelle jusques à grant effusion de sang, prins et ravi à plusieurs particuliers leurs vivres et leurs biens, et déplacés là où bon leur a semblé. Semblablement ont fait grande congrégation et assemblée de gens de guerre en manière d*ostiHité ont couru sus aux habitans de la dicte ville iceulx constitués prisonniers, rançonnez et pillez de plusieurs grans sommes de deniers, prins et ravi leur bestailh tant gros que menu, vendangé et fait vendanger et dépérir avant heure leurs vignes, et ravi plus de mille pipes de vin ; faict mettre plusieurs gens de guerre au guect sur les passages tant par mer que par terre ; faict brusler un vaisseau
et certaine quantité de pipes et barriques étant en icelluy; tué et meurtri plusieurs des dits habitans , et faict plusieurs grands maux et maléfices à iceulx exposans qui sont choses de très-maulvais exemples, dignes de très grant pugnition et réparation à la grant fols, dommaiges et intérestz des dictz exposans : voire de plus de trente mille livres tournois nous a esté motion. Honorablement requérant, les supplians que sur ce leur Youlionfi pourvoir de nos lectres et provisions de justice convenable. Pour ce est-il que nous, ces choses considérées, que ne voulons telles assemblées, cri* mes, et délits qui de jour en jour pullulent en nostre royaulme passés sous
dissimulation ains telle et prompte punition y estre donné Aux courts
nous mandons, et à chacun de vous sur ce requis, enjoignons, par ces présentes, que de et sur les excès , meurtres, homicides, pilheries , congrégations, botemens de feu et aultres crimes et délits qui plus amplement vous seront baillés par déclaration, vous informez secictement et bien. Et l'information sur ce faicte , audition que vous trouverez être faicte, apportez en témoien feaUement closes et scellées par notre dicte court de parlement de Bordeaux, pour que icelle veue y estre donnée telle punition que de raison en justifiant duement icelle nostre dicte court de parlement de ce que faici aurez sur ce. A laquelle nous mandons, et pour ce qu'il est question de grant chose et conséquence, et encore grans pertes et de grans excès par
quoi à elle appartiens à les réprimer Enjoignons, par ces présentes, que
de et sur les informations et excès donner telle punition de justice contre les délinquans et coupables qu elle verra être à faire et que trouvera... subjecte et dispose et face aux parties oyes raison et justice, car ainsi nous plaist estre faict nonobstant quelsconques lectres snbreptices impétrées ou à impétrer à ce contraire. Donné à Bordeaulx, lexxiii* jour de mars mil cccc quatre-vingt-douze, et de nostre règne le dixiesme.
( Archives de V hôtel de ville de Libourne, liasse n« 4. )
N® XXIl f janvier 1608 J, — Èrectiof^ du marquisat de Fronsac en duché
et pairie,
Henry, par la grâce de Dieu , roy de France et de Navarre, à tous présens et advenir, salut. Nous avons toujours estimé que l'honneur n'est pas seulement le fruit de la vertu , mais qu'il est aussi la semence qui germe facilement dedans les âmes nobles , comme en un fonds qui leur est propre, et sy accroist et multiplie en produisant de louables et vertueuses actions. C'est pourquoi les princes souverains, qui ont connu l'effet de l'honneur, se sont quelquefois deschargez sur leurs principaux officiers du département des récompenses profitables ; mais ils se sont toujours réservez la distribution des honneurs et dignitez qui sont comme rayons naissans de leur grandeur illustre, afin d'en reconnoistro la valeur des personnes des grandes maisons, et de les exciter à bien faire par l'espérance de ce loyer, qui est inestimable, puisqu'il n'y a rien de si cher que ce qui n'a que le mérite pour prix; et d'autant que les grands et signalez services que cette couronne a ressentis successivement de ceux de la maison de LongueviUo , depuis le comte de Dunois, duquel ils sont descendus, vivuns encore dans la mémoire de ceux qui en ont reçu le fruit, et que nous avons eu toute occasion de nous louer de l'affection, courage, et fidélité que nous avons reconnus à nos-
tre cher et amé cousia François d'Orléans , comte de Saint-Paul , gouverneur et nostre lieutenant général eu Picardie, lequel en toutes ses actions 8*est montré digne de la gloire de ses prédécesseurs, et do Thonneur qu'il a d*ostre nostre proche parent du costé paternel et maternel : nous avons toujours désiré de laisser à la postérité une preuve du témoignage que nous rendons à sa vertu, laquelle nous voulons reconnoistre avec autant d'alTection que nos prédécesseurs ont fait les siens, puisqu'il nous en a donné même sujet; et, sur ce dessein, ayant considéré que le marquisat de Fronsac, appartenant à nostre dit cousin à cause de sa femme, est Tun des plus grands monumens de sa valeur et bonne conduite dudit premier comte de Dunois, parce que, en Tan mil quatre cens cinquante-un , ayant assiégé cette pbce comme lieutenant général du roy Charles Vil, nostre prédécesseur, la réputation de ses vertus effraya les ennemis de la Franco et gagna tellement le cœur de tout le peuple de la Guyenne que , par une composition finale qu'il traita lors do ce siège avec les gens des trois estats de cette province, elle se réduisit sous l'obéissance de cette couronne. Cette grande action nous donne assez sujet de donner une qualité plus éminonte à cette place de Fronsac; tant pour honorer la mémoire de celui qui fut l'instrument de ce bonheur en la personne do nostre dit cousin , qui est descendu de lui , que pour reconnoistre l'afTection que nous a toujours portée nostre dit cousin, et les grands services qu'il nous a faits, en espérant aussi qu'il nourrira et eslevera nostre cher cousin Léonor d'Orléans, son fils, en la même dévotion que lui et ses devanciers ont eue à cette couronne , ce qu'il fera paroistre au service de nostre très-cher et très-amé fils le Dauphin , pour à quoy l'inciter et animer d'autant plus, ayant agréable la prière et supplication qu'il nous a faite. Savoir faisons, que nous considérant la grande estandue dudit marquisat de Fronsac, contenant quarante-cinq ou cinquante paroisses , auquel il y a un château fort et une belle maison de remarque ; deux grands bourgs peuplez de bon nombre d'habitans riches et aisez, avec deux justices ordinaires et un sénéchal, dont les appellations ressortissent directement en nostre cour de parlement de Bordeaux, et aus quelles justices et sénéchal répondent toutes les dites paroisses, ensemble Cusageys et Guitres , estant d'ailleurs d'un bon revenu , de vingt mil livres de rente ou environ, qui peut estre accru de beaucoup plus par le moyen de ses propres domaines, comme nostre dit cousin espère de les faire ménager; outre quatre belles baronnies qui en relèvent, et sont scituées dans le dit marquisat, de sorte que cette terre peut être dite et tenir lieu d'une des plus belles et plus seigneurialles de ce royaume, ayant même dès il y a longtemps pour sa qualité esté érigée de vicomte en comté, et de comté en marquisat, et ne méritant moins d'avoir le nom de duché que plusieurs autres qu'il y a en ce royaume. Pour ces causes et autres à ce nous mouvans, de l'avis des princes de nostre sang et seigneurs de nostre conseil, et de plusieurs autres notables personnages estans près de nous, de nostre certaijie science, grâce spécialle, pleine puissance , et authorité royalle , avons créé, établi, et érigé, créons, establissons, et érigeons par ces présentes le dit marquisat de Fronsac, ses appartenances et dépendances , en titre , dignité, prérogative, et prééminence de duché et pairie de France : voulons et nous plaist icelui estre désormais dit, nommé et appelle duché et pairie
de France, et que nostre dit cousin le comte de Saint-Paul, et après lui nosire dit cousin Léonor d'Orléans, son fils, puissent porter le nom et titre do duc et pair de France , et eux et leurs successeurs , tant maslcs que femelles, nez et procréez en loyal mariage, jouir et user toujours à perpétuité des privilèges, aulhoritez, prérogatives, et prééminences y attribuées, desquelles ont accoutumé jouir et user les autres ducs et pairs de France, et lequel duché et pairie nosd. cousins père et fils, leursd. successeurs et ayants cause , tiendront à foy et hommage de nous et de la couronne de France, et à cet efifet l'avons distrait, désuni, et desmembré, distrayons, désunissons, et desmembrons de nostre duché de Guyenne et de nostre comté de Périgord, duquel il relevait pour le regard de la foy et hommage, et des droits et dépendances de pairie seulement. Voulons aussi et nous plaist qu'on cette qualité lui et ses successeurs, ducs de Fronsac, nous rendent et à nos successeurs leurs adveus , dénombremens , et déclarations , quand l'occasion écherra, à même titre de duc et de pair de France; comme pareillement que les justices dudit duché et pairie soient doresnavant administrées audit duché de Fronsac par les offîcibrs qui y sont à présent ou seront pour Tadvenir establis sous le nom, titre et scel, et authorité de duc de Fronsac et pair de France, aux honneurs, authoritez, prérogatives, et prééminences appartenans à duc et pair , et tout ainsi que les ducs et pairs de nostre royaume, en jouissent tant en justice, jurisdiction, qu'autrement , sous le ressort de nostre dict parlement , sans que les ducs et pairs dudit duché et pairie soient forclos et privés d'assister, si bon leur semble, aux estats de nostre dit duché de Guyenne et comté de Périgord, comme les autres seigneurs de Fronsac avoient accoustumé d'y assister, ni des autres droits et exemptions, franchises, libériez, commoditez, authoritez, et prérogatives, dont le dit marquisat de Fronsac et autres marquis , comtes , et barons, de nostre dit duché de Guyenne ou comté de Périgord, ont accoustumé jouir et user, ains entendons qu'en la dite qualité de duc et pair do France, ils y soient maintenus et conservez en tout droit, rang, et authorité : voulons aussi que, suivant les droits et privilèges des pairs de France , nos dits cousins et successeurs ne soient abstraints de plaider ailleurs qu*en DOdtre cour de parlement de Paris, qui est la cour des pairs de France , et le tout tant en matières civiles que criminelles, pétitoires, possessoires , mixtes ou personnelles, intentées ou à intenter, soit en première instance ou par appel du sénéchal dudit duché de Fronsac, sans qu'ils puissent être traitez en nostre parlement de Bordeaux , du ressort duquel nous avons distrait et exempté , distrayons et exemptons le dit duché et pairie , et de toute autre jurisdiction, réservant néanmoins, à nos juges ordinaires des lieux, de prendre connaissance des cas royaux, entre les habitans et justiciers nobles, justiciables dudit duché, sans qu ils puissent connoistre des causes de nostred. cousin le comte de Saint-Paul et ses successeurs ducs et pairs, lesquels nous voulons avoir lieu, séance et voix délibérative en nostre dite cour de parlement de Paris, et participer à tous droits et honneurs qu'ont accoustumé d'avoir les autres pairs, en prestant par nostre dit cousin le comte de Saint-Paul le serment en nostre dite cour en la manière accoustuméc, à la charge toutefois qu'en deffaut d'hoirs masles la dite dignité et pairie sera éteinte et supprimée, et retournera la jurisdiction en son pre-
mier estât jusqu'à ce que le dit duché retourne entre les mains des masies, demeurant néantmoins cependant le dit marquisat toujours en titre de duché pour être héritage aux enfant et héritiers de nosd. cousins, et encore que ce seroient femelles ayans cause d'eux, et sans que par le moyen de lad. érection, ni de Tédit fait à Paris en Tan mil cinq cens soixante-six, et autres précédons ou suhséquens, même des dernières déclarations des mois de décembre mil cinq cens quatre-vingt-un et mars mil cinq cens quatrevingt-deux, vérifiées en nostred. cour de parlement, sur l'érection des duchez, marquisats, et comtez, Ton puisse prétendre le dit duché de Fronsac, ses appartenances et dépendances être réunies et incorporées en nostre couronne, ni nous ou nos successeurs y prétendre pour ce aucun droit, des quels nos édits, ordonnances, et déclarations, nous avons pour les susd. considérations excepté et réservé, exceptons et réservons de nostre grâce spécialle et autorité que dessus, le dit duché et pairie de Fronsac, appartenances et dépendances, sans laquelle exception et réservation nostred. cousin n*eust voulu accepter la présente création et érection, le tout sans qu'il en puisse être tiré aucune conséquence pour quelque cause que ce soit.
Si donnons en mandement, par ces présentes , à' nos amez et féaux conseillers, les gens tcnans nos cours de parlement de Paris et de Bordeaux et chambre des comptes aud. Paris, et à tous nos justiciers et officiers, leurs lieutenans, et chacun d'eux comme à lui appartiendra, que cette notre présente création et érection de duché et pairie ils fassent lire, publier, et enregistrer, et de tout le contenu en icelles fassent, souffrent, et laissent nos dits cousins, père et fils, ensemble leurs successeurs et ayans cause respectivement jouir et user pleinement, paisiblement, etc., etc. Donné à Paris, au mois de janvier, l'an de grâce mil six cens huit et de nostre règne le dix neuvième. Signé Henry, et sur le reply : Par le roy, Bruslart.
(Archives du royaume. — Le père Anselme, Histoire généalogique et chronologique de la maison royale de France, continuée par du Fourby, tome IV, chap. IX, p. 234, 3« édit., in-f», 4728.)
N» XXin f juillet 46ZAJ. — Lettres patentes par lesquelles le roy, en faveur de M, le cardinal de Richelieu^ acquéreur du duché et pairie de Fronsac, confirme l'érection du dit duché et pairie, et en tant que besoin est, le renouvelle pour en jouir du jour de la première éreor tion.
Louis, par la grâce de Dieu, roy de Franco et do Navarre, à tous présens et à venir, salut. Le feu roy nostre très honoré seigneur et i^ère, par ses lettres patentes du 48 février 1608, a créé ot érigé la terre et seigneurie du marquisat de Fronsac en titre de duché et pairie en faveur de nos cousins le comte de Saint -Paul et le duc de Fronsac, son fils, lesquels étant décédez sans hoirs maslcs, le titre de la dite duché auroit été éteinte et supprimée conformément aux dites lettres patentes; mais depuis, par arrest de nostre cour des aydes du jour de dernier, et de nostre très cher cousin le cardinal duc de Richelieu qu'il possède à présent, nous croyons devoir à la postérité qui aura tant de témoignages des grands et signalez services, que ceux qu'il a rendus et qu'il nous rend encore tous les jours, quelques témoignages de nostre part qui fassent connoitrc l'estime que nous on fai-
sons, à ces causes et autres considérations à ce nous mouvans, de Tayis des princes de nostre sang, et autres grands et notables personnages de nostre conseil, et de nostre propre mouvement, pleine puissance et autorité royale, nous avons confirmé et confirmons Fércction 'faite par nos dites lettres patentes, du mois do janvier 4608, de la dite terre, seigneurie, et marquisat de Fronsac, en titre et dignité de duché et pairie, et, en tant que besoin seroit, nous avons rétabli,* créé et érigé, rétablissons, créons ot érigeons la dite dignité en faveur de nostre dit cousin le cardinal duc de Richelieu, pour tenir la dite duché et pairie à foy et honmiagc de nous et de nostre couronne, et en jouir par lui, ses successeurs, héritiers, et ayants cause, masles et femelles, perpétuellement et à toujours, aux honneurs, autoritez, prérogatives, rangs, séances, profits, et privilèges, qui appartiennent au dit ti^re de duc et pair de France , et tout ainsi qu*en jouissaient nos dits cousins les sieurs comtes de Saint-Paul et duc de Fronsac , auparavant leur décez : voulons et nous plaist que nostre dit cousin, le cardinal duc de Richelieu, ait rang et séance en la dite qualité de duc de Fronsac et pair de France, du jour de la première érection du dit duché et pairie, sans que ores ni à Ta venir au dcfifaut d*héritiors à successeurs des dames nièces de nostre dit cousin et leurs dcscendans, 'la dite duché-pairie puisse être unie et incorporée à nostre domaine, sous prétexte de Tédit du mois de juillet 4566, portant clause de réversion des duchez, marquisats, et comptez et baronnies de nouvelle érection, à laquelle, pour ce regard, nous avons dérogé et dérogeons, sans toutefois tirer à conséquence ; à la charge néanmoins que le dit duché, circonstances et dépendances, au deffaut de successeurs ou héritiers* masles, retournera à sa première nature et qualité. Si donnons en mandement à nos amez et féaux conseillers, les gens tenans nos cours de parlement de Paris, et à tous nos autres justiciers et officiers qu'il appartiendra, que ces présentes ils fassent lire, publier, et enregistrer, etc., etc. Donné à Saint-Germain en Laye, au mois de juillet. Tan de grâce 4634 et de nostre règne le vingt-quatre. Signé Louis, et au reply : Par le roy, Phélypeaux.
( Archives du royaume. Le père Anselme, id., %d., p. i33. )
N» XXIV fi2 décembre 4àZ4 ). — Sentence d* adjudication de la terre, place et seigneurie de Cadillac, au profit d'Arnaud de Sainte-More, seigneur de Jonzac.
Olivier, seigneur de Contivi et de Taillebourg, chevalier, conseiller et chambellan du roy, nostre seigneur, et son sénéchal de Guicnne, commissaire d'icellui, seigneur en ceste partie. A tous ceux que ces présentes lettres verront, salut. Comme certaine cause et procès ait esté meu et pendant par-devant nous en la court de céans, entre noUe homme Arnauld de Sainte- More, seigneur de Jonzac, demandeur et requérant Ventérinement de certaines lettres royaulx, d'une part, et noble homme Raph Charnot, escuyer, défondeur et opposant, d'autre part, pour raison et à cause de la terre et seigneurie de Cadillac en Frausadoys, sur ce que le dit demandeur disoit, maintenoit , dit et maintient, que feu Pierre de Monrevel et Héliénor de Monrevel furent frères et sœurs, et que le dict Pierre de Monrevel, en son vivant, estoit seigneur de Cadillac en Frausadoys, et que depuis la dicte
Ml
Héliénor fut conjointte, par mariage, avecque Girault de la Motte, dfesquels et de mariage estoit yssue Miremondo de la Motte, laquelle Miremonde fut mariée à mcssire Pierre de Sainte-More, et de la dicte Miremondo estoit yssu messire Régnault de Sainte-More, lequel Régnault de Sainte-More avoit esté conjoinct par mariage à madame Pierrette Marchande, duquel mariage le dict demandeur estoit yssu , et que depuis le dit Pierre de MonroTcl, seigneur du dit lieu de Cadillac, estoit allé de vie à trespassemcnt, et ceulx qui cstoient yssus de lui délaissé le dit messire Régnault père du dit d^ mandeur, leur plus prochain parent et lignager, lequel à cet tiltre avoit esté fait vray seigneur de la dite terre et seigneurie do Cadilbc, de laquelle terre iccllui demandeur et ses siens, père et mère, de longtemps n*avoient peu jouir ne user, et pour ce que ils ont toujours esté demeurans et l'ohéiasance du roy, nostre seigneur, et que le dit lieu et place de Cadillac avoit esté détenue et occupée par les Anglois, anciens ennemis et adversaires da roy nostre seigneur, et que depuis le dit Raph Charnot s'cstoit intrus et bouté au dit lieu de Cadillac, et le dit lieu et les appartenances d'icelloi détenoit et occupoit par don du roy d* Angleterre ou autrement indûment, et que le pays do Bordelais et duché de Guienne estoient depuis naguères réduis et réunis en Tobéissance du roy, nostre seigneur, en faisant laqoeflo réduction avoit esté accordé expressément, et confirmé par icellui seigneur, que chacun retourneroit à ses biens et héritages , et pour quoy le dit d&< mandeur disoit que, selon les dits accords et appointemens, il devoit r^^ tourner en ses biens, terres et seigneuries, et sur ce avoit obtenu lettre du roy, nostre dit seigneur, pour estre institué en possession et saisine des dites terres et seigdeuries à lui appartenans. Lesquelles lettres il avoit €ût mettre et exécuter par un sergent royal, lequel avoit et a fait commandement au dit Raph Charnot que il se désistât et départit de la dite terre et seigneurie de Cadillac et ses appartenances, et en soufifrist et laissât le dit demandeur jouir et user pleinement et paisiblement. Ausquels commandemens le dit Raph Charnot se opposa , et pour dire les causes de son opposition, lui fut assigné jour certain et compétant à estre et comparoir par-devant nous ou nostre lieutenant en nostre court et auditoire ou palais royal de Bordeaux. Auquel jour, le dit demandeur vint et comparut à rencontre du dit Raph Charnot qui ni vint, ne comparut, ni autre pour luy. Et pour ce au dit demandeur et requérant donnasmes def&ult portant prouffit tel que de raison. Depuis lequel deSault ainsi obtenu par le dit demandeur, comme dit est, icellui demandeur fist de rechef adjorner le dit défendeur sur le prouffit du dit defifault à estre et comparoir par-devant nous, à certain autre jour passé, pour veoir par nous adjuger et éclairsir au dit demandeur le prouffit d'icellui defiault tel que de raison. Auquel jour, les dites parties ou leurs procureurs, pour elles, comparurent par-^ievant nous et fut mise et continuée la cause de leur consentement en Testât à la procédure en suivant , pendant laquelle procédure ou continuation despendant d*icelle. Et aujourd'hui les dites parties, sans attendre le jour d'assignation ou continuation à elles assigné pour procéder à la dite cause de leurs bonnes voulontés, sans aucune contraincte, sont venues et comparues par-devant nous au palais royal à Bordeaux. Cest assavoir, le dit demandeur par Mare de Roteil, son procureur, d'une part, et le dit défendeur et opposant par Peyroton Gassie,
dit Nègre, son procureur, d'autre part, souffisament fondés de lettres procuratoires, lequel Peyroton Gassie, au nom et comme procureur du dit défondeur, dist que au dit lieu, terre, seigneurie, et appartenances dé Cadillac en Frausadoys, icelluy défendeur ne prétendoit, ne demandoit avoir aucun droit, mais pour ce qu'il savoit certainement que le dit demandeur estoit vray héritier du dit feu Pierre de Monrevel par le moyen de la dite Miremonde, son ayeule, et qu'il estoit content et d'-accord que iccllui seigneur de Jonzac joyt, possédast, et feust mis en possession et saisine de la dite terre et seigneurie de Cadillac et de l'opposition qui, par icellui défendeur, en avoit esté et a autrefois faicte, icellui procureur s'en désistoit et départoit au prouffit du dit seigneur de Jonzac, demandeur ; voulant, consentant et accordant que le dit lieu, terre, et seigneurie de Cadillac en Frausadoys, avec tous les droits, revenus, et appartenances d'icelle terre et seigneurie, lui feussent par nous baillées et délivrées à pur et à plain, après lesquelles choses ainsi dictes, par le dit Gassie, procureur du dit Raph Chamot, défendeur de la ]^artie du dit seigneur de Jonzac, demandeur par son dit procureur, nous a esté x^quis que nous procédissions à l'entérinement de ses dites lettres au regard du dit Raph Chamot. Savoir faisons que veu et considéré les choses dessus dites et du consentement du dit Charnot, défenseur, £ait par son dit procureur comme dit est. Nous, le nom de Dieu appelé premièrement avant toute émire, avons dit et déclaré, disons et déclait'ons le dit lieu, terre et seigneurie, appartenances et appendances de CadiUac» compéter et appartenir au dit seigneur de Jonzac, demandeur. Et icelle terre, lieu et appartenances, lui avons adjugées et adjugeons en tant qu*il touche et peut toucher le dit Raph Charnot; lequel Raph Charnot, du consentement de son dit procureur, avons débouté et déboutons de la dite terre et seigneurie de Cadillac et de sa dite opposition, par nostre sentence, adjudication, et adroit. Si donnons mandement au premier sergent du roy, nostre seigneur, qui, sur ce, sera requis, que en tant qu'il touche le dit Rcph Charnot, il mette icellui seigneur de Jonzac, demandeur, en possession et saisine d'icellui lieu, terre et seigneurie, et appartenances de Cadillac; ostc et déboute icellui Raph Charnot, lequel avons esté et débouté, estons et déboutons, par ces présentes, et d'icelles terres, lieu, et seigneurie de Cadillac, ensemble dos soins, prouffis, revenus et émolumens, qui doresnavant en viendront et ysteront, faire, suffre, et laisse icellui seigneur de Jonzac joir et user p'ci icment et paisiblement, en tant qu'il touche le dit Raph Charnot, sans en ce lui faire ou donner aucun destourbier ou empeschement au contraire. Mandons à tous les subjets et soubsmis du roy, nostre seigneur, voulons, en ce faisant, estre obéy et estre entendu diligemment. Donné à Bourdeaulx, soub le scel de nostre office de la dite sénéchaussée de Guienne, le mercredi xxii* jour de décembre, l'an mil GCGC cinquante un. Signé Bragier ; par commandement de monseigneur le lieutenant , Dcbillaioes, en l'absence du greffier.
f Archives du château de Cadillac, J
N» XXV f2i r^ovembre 42SSJ. — Rex Elie Ridell, domino de Brigeriaco et Gensiaco, salutem. Super eo quod nobis significastis quod, cum dederimus vobis licentiam capiendi castrum de Podio-Normanni ita quod, de damp-
ois et gravaminibus nobis et bominibus Dostris per ipsum castrum illatis, nobis rcspondcrctis in curia nostra; ac Sicardus de Varana, miles et socius vestcr, castrum illud ceperit et tradiderit in commcudam cuidam militi Arnaldo Aquilini nomine, pro vobis; Jobannes Flury, prepositus nostcr Sancti Emiliani um viribus ville Saocti Emiliani expulit dictum Arnaldum, militera vestrura, a Castro predicto : et ideo mandavimus eidem preposito quod, si ita est, et vos liberaveritis ei ad opus nostrum littcras vestras patentes quas vobis mittimus per latorem presencium, tuuc castrum illud vobis liberet ad respondendum nobis de dampnis predictis, sicut predictum est. Teste rege, etc., apud Vasatas, xxii novembris.
( Bréquigny, tome LXIII. — ChampoUion-Figeac, Lettres de rois, reines, etc., tome !•% p. 4 40, in-4», 4839. )
N» XXVI f2% novembre 1263J, — Rex majori et communitati Sancti Emiliani, et Jobanni Flury, preposito suo Sancti Emiliani, salutem. Monstravit nobis Elyas Ridclli, dominusBrigerîaco, quodcumdedissemuseilicentiam capiendi castrum de Podio-^k)^mcnni, ac quidam Sicardus de Varnana, miles 8UUS, ceperit idem castrum nomine suo, et illud tradiderit cuidam militi Arnaldo Aquilini in commendam^ vos expulistis ipsum Arnaldum a castre predicto; propter quod vobis mandavimus quod, si ita est, et idem Elias sigillaverit vobis quasdam litteras patentes ad opiis nostrum, quanim tcnorem vobis, Jobanni Flury, misimus litteris nostris intcrclusum, castrum illud dicte Elie rcddcretis; et quia vos significastis nobis postea quod vos antea cepcratis dictum castrum ad opus nostrum, quam aliquis ex parte dicti Elie ad castrum illud acccssissct : vobis mandamus quod, si boc probare poteritis coram nobis, quod dictum castrum ceperitis antequam aliquis de gente dicti Elie castrum illud ceperit, ita quod nullam vim prefato Elie vel suis intuleritis in captione castri predicti, tune ipsum castrum bene muniri et salvo custodiri faciatis ad opus nostrum, donec inde aliud duxe* rimus ordinandum; quod erit infra quindenam, Deo danto; et castrum iHud dicto Elie non liberetis per littcras nostras quas nobis dcferet, quanquam illud perceperimus. Si vero prioritateni captionis ejusdem castri ostcndere non possctis versus predictum Eliam, tune, receptis ab eo litteris paientibus, quas vobis libcrabit ad opus nostrum, de dampnis nobis et bominibus nostris per idem castrum illatis restitucndis, ipsum castrum eidem Elie liberetis, sicut per alias litteras nostras prccepimus. Teste rege, etc., etc., apud Vasatis, xxii die novembris anno xxxviii.
(Bréquigny, tome LXm. — Champollion, id., p. 442.)
N» XXVII fi^ novembre ^SSSJ. — Rex Jobanni Flury, preposito Sancti Emiliani, salutem. Monstpavit nobis Elias Ridell, dominus de Brigeriaco, quod, cum dedimus ei licentiam capiendi castrum de Podio-Normanni, ita quod de dampnis et gravaminibus nobis et bominibus nostris per ipsum castrum illatis nobis responderet in curia nostra, ac Sicardus de Varnana, • miles et socius dicti Elye, castrum illud ceperit et tradiderit in commendam cuidam militi Arnaldo Aquilini nomino, pro predicto Elya, assumptis vobiscum viribus ville Sancti Emiliani, expulistis dictum Arnaldum, militera suud a Castro predicto; et eo vobis mandamus quod, si ita est, et idem Elyas
Yobis liberaverit litteras suas patentes, quarum tenorem vobis mittimus presentibus interclusum, tune prefalo Elie dictum castrum liberetis ad respondendum nobis do dampnis predictis, sicut predictum est. Teste, etc., etc., apud Yasatas, xxii jiovcmbris anno xxxviii.
(Bréquigny, tome LXIII. — Champollion, id», p. 440. )
N«» XXVni f 5 juin itSîi), — Noverint universi quod, cum nos Elyas de Castollione , miles pro nobis et heredibus et successoribus nostris , submiserimus et supposuerimus nos alte et basse mère et simplici voluntati domini nostri régis Anglie, iUustris Aquitanie ducis, super omni peticione actione querela et jure que dicimus nos habere vel habere debere et habemus, seu habere debemus in Castro Podii-Normanni ex donacione dicti domini nostri, et Maynamento de Gaumaria in castre et castellania et tota vicecomitatu Castellionis; in castre et castellania Benaugia, et in tota altéra terra, et omnibus juribus ubicumque sicutque fuerunt quondam domini Bernardi de Bonis Villa, vicecomitatis Benaugie, et in omnibus pertinenciis premissorum ex causa donacionis, fluccessionis universalis vel singularis, vel alia quacumque nec non super appellacionibus per nos ad curiam domini régis Francie interpositis ab audiencia et curia senescalli dicti domini nostri in Yasconia , et etiam super omni coque possemas vel debererous multari, vol alias puniri occasione appellationum predict^nim.
Promittentes pro nobis et heredibus et successoribus nostri, sub obligacione et incurremento omnium bonorum nostrorum, eidem domino nosiro régi committendorum, nos inviolabiliter servaturas omnimodum voluntaiem ipsius, quam sibi super premissis placuerit professe, seu etiam declararerenunciantes omni auxilio juris, vel facti quod nobis posset competere contra submissionem prcdictam, et contra omnia illa que per ipsum dicentur in premissis et quolibet premissorum, et precipue juri per quod posait peti reduci ad arbitrum boni viri. Et juraverirous tactis sacrosanctis Evangeliis, nos premissa et premissorum singula servaturas, et in contrarium non venturas prout hoc in quadam littera sigillis venerabilium patrum dominorum Bathon. Norwiceat, epistoporum, et domini Thome Bek. tune electi nunc vero episcopi Meneveus. et nostro sigillata plenius continentur ut prefaius dominus noster rex clarius et honestius suam proferre ac declarare valeai voluntatem. Volumus et concedimus, pro nobis heredibus et successoribus nostris , eidem domino nostro sub obligacione et pena predictis , quod idem dominus noster possit voluntatem suam dicere et pronunciare ubicumque voluerit una vice duobus, vel pluribus super omnibus et singulis contentis in lettera submissionis et suppositionispredicta nobis vocatis ot pcrsonaliter, Yol per procuratorum presentibus, vel ad termines nobis assignandos non venientibus , vel procuratorem aut excusatorem non mittentibus ; et quod dicta submissionis et suppositionis littera cum addimento hujusmodi in soo robore perseveret, in quorum omnium testimonium presentibus litteris sigillum nostrum apposuimus et sigilla reverendorum patrum dominorum Me»seveus Sar. et Verdoneus episcoporum, ot venerabilium vivorum dominorum Eboric et Sar. decanorum, procuravimus apponi et nos episcopi ot d^ cani predicti, ad instantiam ejusdem domini Elie, sigilla nostra presentibus apponi fecimus in testimoninm premissorum.
Datum apud Westmonasterium quinta die junii anno Domini m« gg* ocUh gesimo quinto. ( Bréquigny, tome XIV. )
N» XXIX f 6 juin 4tSS). — Edwardus, Dei gratia, rex Anglie, dominus Hibcrnie et dux Aquitanie, universis ad quos présentes littere pervenerint, salutcm.
Cura Elyas de Castellione, miles, super omni jure quod habebat vel habere debebat in vicecomitatibus Castellionis et Benaugiarum, Castro Podii-Normaoni, manerio de Gaumaria et pertinenciis predictorum, et super appeUa^ tiooibus quas facerat ad dominum regem Francie ab audiencia curie nostre Vasconie, et judiciis tanquam pravis et falsis ut asserint se supposuerit nostre mère et simplici voluntati, prout in litteris inde confectis plenius continentur, et prefatus Elyas nobis insinuaverit, quod senescallus noster Vasconie posuit ad manum suam loco nostri et nomine castrum et castellaniam de Podio-Normanno cum pertinenciis» quod eidem Elye alias concessarum tenendum a nobis in commonda quousque aliud.
Ordinassemus ita , quod 4icta commenda durante fructus exitus et proventus indè provenientes, cédèrent in utilitatem ipsius Elye et sui essent sicque non habcat, idem Elyas undè valeat sustentari, et nos nondum simus adeo informati, quod commode utilitatem nostram finalem pronunciare . possimus super cabtro castellania, et aliis supra dictis debilitati sue compatientes ac sustentationi sue providere, volentes quousque plenius informe* mus ultra deliberationem Manerii de Gaumapia, quam sibi facimus prout in nostra littera inde sibi concessa plenius continetur, ordinamus quod dictus Elyas quandiu vixerit habeat, teneat et explectat usum fructum castri et castellanie de Podio-Normanno cum omnibus pertinenciis pacifiée et quiète.
Et quod ex bac causa, idem Elyas habcat et teneat castrum et castellaniam predictam cum pertinenciis, sine impedimento per nos vel nostras sibi faciendo dummodo super premissis ex quolibet premissorum et alias itet juri suo periculo, cuilibet ccnquerenti in nostra curia Vasconie quantum ad ipsum sicut usufructuarium poterit pertinere , salva tamen eidem Elye et suis heredibus, vel successoribns non obstantibus supra dictis omni alio jure in proprietate et alias, si quod habere possit vel debeat in predictis Castro et castellania, et pertinenciis ex declaracione, vel pronunciacione nostre voluntatis alias facienda cum super premissis fiierimus plenius informati salva etiam eidem Elie et suis heredibus vel successoribus non obstantibus supra dictis omni jure in proprietate et alias si quod habere possit, vel debeat iu predictis Castro et castellania et pertinenciis si contingui quod nos morte prevcnti quod obslt super ipsis Castro et castellania et pertinenciis nostrum finalem non proferamus alias voluntatem. Yolumus nichilominus et mandamus, quod senescallus noster Vasconie , vel locum ejus tcnens, faciat eidem Elie restitui sive reddi omnes fructus exitus et proventus do dictis Castro et castellania, et pertinenciis, et Manerio de Gaumaria et pertinenciis habitas et pcrceptas ex quo idem senescallus ultime scisivit seu scisive fuit castrum, castcUaniam et manerium supra dicta, et quod de predictis suum amoveat servicntcm seu etiam servientes , salvamus etiam nobis ac rétinemus potestatem dicendi et pronunciandi alias voluntatem nostram finalem super dictis Castro, castellania et pertinenciis et aliis in littera supposicio-
nis et submissioDis coDtenlis, cum super eisdem fuimus plenius informât! ; et ne (le prcmissis possii dubietas suboriri. Volumus quod dictas Elyas de re^ cognicioDe,etreprobacione prcmissorum nobis, concédât litteras suo; etaliis sigillis auttenticis sigillatas. In quorum testiroonium bas litteras nostras fieri facimus patentes. Datum apud Westmonasterium, vi die junii airao re* gni nostri tertio dccimo. ( Bréquigny, tome XIY. )
N» XXX f 6 juin 4285 J. — Rex universis ad quos, etc., salutem. Cum Elyas de Castellione, miles, super omni jure quod habeat. Tel habcre debebai in vicecomitatibus Castellionis et Benogiarum, Castro Podio-Normanni , Manerio Gaumaria et pertincuciis predictorum , et super appellationibus quas fecerat ad dominum regem Francie, ab audiencia curie nostre Yasconio et judiciis tanquam pravis et falsis ut asserint se supposuerit nostre mère et simplici voluntati prout in litteris indè confectis plenius continetur, licet super omnibus predictis non simus informati uec informari possimus ad prescns quia tamen per aliquas fide dignes intelleximus, quod dictus Elyas Maner de Gaumaria cum suis pertinenciis de suoipropria adquisivit. Volumus et declaramus, quod dictus Elyas et heredes, seu successores sui, prefatum mancrium cum omnibus suis pertinenciis, habeant pacifiée et quicte ad hciendum suam in omnibus voluntatem, salvo alias jure nostro quod nobis tanquam domino superiori illius patrie competit in premissis, salva nichilominus et rotenta nobis, potestate diccndi et declarandi «lias voluntatem nostram super aliis omnibus , et singulis contentis in littera supposicioiMs et submissionis predicta cum super illis fuerimus informati.
In cujus, etc., datum apud Westminster, vi die junii.
( Bréquigny, tome XTV. )
N« XXXI f6 juin 4%SS). — Rex./..... senescallimi Yasconie, salutem. Mandamus vobis, quatinus omni declaracione remota restituatis, seu restitui faciatis Elye de Castellione militi, \el mandate suo mancrio de Gaumaria cum omnibus suis pertinenciis, et omnibus indè perceptis a tempore seisine vestre, citra tradatis etiam eidem Elye castrum et castellanium de Podio-Normanni, cum omnibus suis pertinenciis habenda ettenendaper ipsum juxta ordinacionem nostram, in litteris nostris sibi concessis quasp^ nés ipsum volumus remanere contentam de cujus ordinacionis recognicione et approbacione suas litteras nobis concessit, quas pênes nos retuinimus et habemus , et de preceptis ex inde a tempore ultime seisine vestre citra satisfactionem plenam sibi fieri facimus et in premissis de cetero non impodiatis eundem contra tenorem ordinacionis nostre predicte.
In cujus rei, etc. Datum apud Westmonasterium, vi die junii.
( Bréquigny, tome XIY. )
N» XXXII (7 juin 4285J, — Universis présentes litteras inspecturis Elyas de Castellione, miles, salutem et fidom presentibus adbibere noveritis, quod litteras domini nostri Edwardi, Dei gratia, régis Anglie, domini Hibernie et ducis Aquitanie, babuimus et recepimus sub bac forma (voyez n? XXIX ) que omnia supra dicta, in predicta littera prefati , domini nostri contenta nos Elyas predictas acceptamus et nos promittimus eidem serva-
taras in quorum omnium testimonium presentibus litteris sigillum nostrum una cum sigillis reverendorum patrum dominorum Meneveus. Bath et Verdon, opiscoporum, et venerabilium virorum dominorum Ebor. et Sur. dccanorum apponi fecimus, et nos episcopi et decani prcdicti ad instanciam ejusdem domini Elye, sigilla nostra presentibus, apponi fecimus in testimonium premissorum.
Datum apud Westmonasterium, vu die junii anno Domini m» ce» octogcsimo quinto. { Bréquigny, tome XIV. )
N» XXXIII f j*^ avril 1S73J. — Le roi, a toutz ceulx qi ccstes lettres verront ou orront, salutz.
N'adgairs, a Tinformacion de ccrteines personnes, en nostre parlement, tenu a nostre palays de Westmonster, le oetisme jour de may, en l'an de grâce mille trois centz soixante et sis, et de nostre reigne d'Engleterre quarranlisrae, nous repellasmes nostre donacion faite a fu Berart de Lebret qi Dieu assoille picre de nostre chère et féal, Berart de Lebret, du chastel de la ville et seigneurie du Puy-Norman, et de la bastide de villa Francqua, et de toutes leur autres basties et choses appartenantes a yceulx, et les lettres, sur ce faites, et quantque ent estoit suy, nous avons cassez et dampnez, et de tout mys au néant,
Por cause , que sicome nous estoions lors apris , que les avant ditz cbastiel, ville, et basties, et toutes leur appartenances, esloient, de nostre auctorite, conjointes, uniez, et annexez a nostre coronne roial, et por aucunes autres choses , que a la donc nous esmoyvoyent :
Et por cause que nous sûmes ja bien ouvertement apris que le dit fu Berart, qi mort est, et le dit Berart, son filz, q'est a présent, en avoient toutdis bon et clerc droit et tilte, tant en propreté, come en saisine, en les cbastiel, ville, et basties, et toutes leur appartenances avantdites, par vertue de nostre donacion avantdite, nous, ad ce aiantz moult grant consideracion et regart, en faisant œure de droit et de bon foy, par l'advis et consentement de nostre grant couusail , de nostre certeine science , auctorite, et poissance roiale, ladit revocacion en nostre dit parlement, et les lettres ent faites, et quant qu'en est en après par aucune manière suy, nous ous^ tons, cassons, et anientissons du tout et aussi avant come elle unqes n'eust estee passée en fait ,
Veuliiantz et grantantz, par la teneure et expression de noz présentes lettres, et de l'autorité avantdite, que ledit repel et les lettres sur ce faites, en toutz lieux et places ou elles apparoissent , soient tenuz et reputez por nulles et de nuls valeur, vigueur, effect, ne fermeté, ne ne purront unqes porter, ne tenir, damage ne préjudice au dit Berart, q'oresest, ne au droit, q'il ad au cbastiel, ville, et basties, et leur appartenances, parmy la donacion avandite ,
Laquiel donacion nous, pur nous, et pur noz heirs, a toutz jours mais.
Par contemplacion et regard des bons et aggreables services, que le dit Berrart nous ad fait de long temps passe, et ferra en temps a venir, et a fin q*il se tiegne en nostre foy et obéissance, et se porte bonement devers nous et nos subgitz,
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Acceptons, loons, approvone, et confermons de nosire oerteine science, poissance, et auctorite roiale.
Non obtantes aucunes lettres, donees ou faites par nous, ou par noz progenitours, as babitantz des cbastel, ville, basties, ou seigneuries avantditz, ou aucunes autres en temps passée , le quieles nous ne voulons que elles leur puissent valoir encountre Teffect de noz présentes lettres :
Mandantz et commandantz a toutz nos senescbalx, sergeantz, officiers, ministres, subgiez, et foialx, de nostre seigneurie d*Acquitaigne, que a no»tre dit cbere et féal, Berart de Lebret, et ses beirs et officiers, soeffrent et laissent toutdis joyr» tenir, et possider les cbastel, ville, et basties, et toutes leur appartenances avantditz, en disposant et fesant d'yceuh corne expédient leur semblera et profitable , santz li faire ou doner en ce aucune empêchement contre raison.
Don. par teslmoignance de nostre grant seal , a nostre palays de Westmonster, le primer jour d*averil , Van de la nativité Nostre Seigneur miUe trois centz soixante et tresze, et noz règnes de France trent et quatre, et d*Eng1eterre quarante et sept.
( T. Rymer, Fœdera,... acta publica, tome III, 3» partie, p* 4, in-f», 4740. )
N« XXXIV (460%). — Sachent tous qu'il appartiendra que cejourd*huy, vingt-septiesme jour du mois d'octobre après midy de Fan mil six cens deulx, en la ville de Bragerac en Pérîgord, et maison du lyon d*or de la dicte ville, ont esté personnellement establis et constitués monsieur maistre Pierre Dupont, seigneur de Loubie, conseiller du roy en son conseil d'estat de Navarre, et présant en sa chambre des contes de Bearin cstablie à Pau; et Jehan Foucaud, seigneur de Lardymalie, baron d'Auberoche, conseiller et chambellan ordinaire de Sa Majesté, gouverneur et conte de Périgord, et viconte de Limoges, commissaires depputés par le roy, à procéder entre autres choses à la vante et alhiénation de la terre, baronnie, seigneurie, et chastelenie de Puynormand, située au pays de Bourdelois, deppandante de Vancien domaine de Sa Majesté, et à présent tenue et possédée à pacte de rachapt par messire Jacques de Caumont, seigneur de la Force, comme de la dicte commission appert en dacte du vingt troysiesme décembre mil cinq cens quatre vingt dix neuf. Signé Henry, et plus bas : Par le roy, duc d'Albret, conte de Périgord et viconte de Limoges, et a oousté : veu par Duplessis et scellées du grand seau de Sa Majesté sur sire rouge.
Icelle commission vérifiée en la chambre des contes à Nérac, le vingtiesme janvier mil six cens, le consentement de Madame, sœur unique de Sa Majesté, contenu en l'acte sur ce receu soubs Tauthoritté et adveu de monseigneur le duc de Lorraine, duc de Bar, son mary, le vingt troysiesme jour de septembre aud. an mil cinq cens quatre vingt dix neuf, au chasteau de Nancy en Lorraine. Lequel acte de consentement a esté aussy vériffié en la dicte chambre des contes de Nérac, le sus dict jour vingtiesme janvier mil six cens, et d'autant que ^exécution de la dicte commission aoroit esté discontinuée. Sa Majesté a donné nouveau pouvoir et commande* ment de procéder, en vertu d'icelle commission, à la vante et alhiénatioD de
la dicte terre, baronnie, et seigneurie de Puynormand, aus dictz sieurs commissaires, par lettres clauses adressées au sieur de Lardymalie, données à Fontenebleau le premier jour du mois d*avril dernier passé an pré sant mil six cens deulx, signées Henry, et plus bas, do Lomenie. Ensemble aussy, avec le consentement du dit seigneur de la Force, possesseur, comme dict est, de la dicte seigneurie de Puynormand, contenu en l'acte, sur ce receu à Pau le quatorziesme jour du mois de juin dernier, passé par Estandeau, notaire et secrétère. De toutes lesquelles sus dictes pièces, la coppie sera insérée au pied du présent contract, comme «nnssy la coppie de Tesdict du roy par lequel il déclaire : ne vouloir unir son au'^irn domaine avec celluy de la couronne do France pour les causes y contenues, ny que son entier domaine soit sensé do mesme nature et inaliénable, ains s'en vouloir servir pour en pouvoir disposer comme de sa chose propre ; lequel esdict donné à Nancy, le treziesme jour d'avril mil cinq cent quatre vingt dix, a été vériffié en la cour de parlement de Bourdeaulx, le septiesme may au dit an mil cinq cens quatre vingt dix. Lesquels sus dictz commissaires, en vertu de leur sus dict pouvoir, et après toutes deues proclamations et affiches faictes, tant en la ville de Bourdeaulx que en paroisses de la dicte seigneurie et villes circonvoisines, et toutes autres solempnités et formalités en tel cas requises et accoustumées faictes et observées, desquelles leur procèsverbal est amplement chargé; ont vandu, délivré et adjugé, à perpétuité et à jamais, et par ces présantes vandent, délivrent et adjugent, à perpétuité et à jamais, sans aucune faculté de rachapt, à monsieur maistre Gautier de Mérignac, escuyer, seigneur, baron de Fromental, seigneur de Puisseguin Fontaines, conseiller du roy en sa cour de parlement de Bourdeaulx, présant, stipulant et acceptant, comme plus offrant et dernier enchérisseur, sçavoir est : les paroisses appcUées Sainct-Picrre de Puisseguin, Sainct- Pierre du Palais, et Sainct-Médard de Guissiers, situées dans la dite terre, baronnie, chastelenie, et seigneurie de Puvnnormand en Bourdelois, faisant partie d'icelle , avec tous tel droict que Sa dicte Majesté possède la dicte terre de Puynormand, soict de baronnie, soict de chastelenie, soict de seigneurie, justice haulte, moyenne, et basse, maire mixte, impère, exercisse d'icelle, et tout ce quy en deppand, à Sad. Majesté appartenant : cens» rantes foncières et directes, lods et vantes, droictz de prélation de hasie, marché, foires, mesures, minages, charrois, domaine» vaquans, guetz, maneuvres, courvée, sivadagcs, gélinages, greffes, prévostés, tailhes en quatre cas, péages, ou tout ce que des dictz droicls pourroict eslre deu à Sa dicte Majesté, ensemble les bornages d'heus par le passé advenir, tant par le dict sieur do Mérignac pour raison de la maison noble de Puisseguin, fiefs y subjects et redevables, et autres fîefs situés es dictes parroisscs pour raison desquels il pourroict devoir aucun homage à Sa dicte Majesté, que tous autres bornages soyent-ils deubs par les ecclésiastiques, laycs, ou autres personnes quelconques de quelque qualité et condition qu'elles soient, à cause des fiefs nobles situés es dictes paroisses de Puisseguin, le Palais, et Sainctr-Médard; et attandue d'icelles, et de tant que dans Thomagc que font les habitans do la maison noble de la plaigne située dans la paroisse de Puisseguin, est aussy comprins la maison noble et fiefs de Seguyne et le village de Puyamat, situés en la paroisse de Sainct-Martin de Bonhens, au-
t rement de Monbadon, ensemble ce que les habitans du dict lieu de Se~ guyne ou autres subjectz aux bornages tiennent dans le village de Rattier qui prend dans la dicte paroisse de Saint-Martin de Bonbens, autrement de Monbadon, a esté convenu et accordé que le dict bornage du dict Seguyne, avec le dict fief de Puyamat et ce que le dict village de Rattier prand en la dicte paroisse de Sainct-Martin de Bonbens subject au dict bornage, ^era et demeurera à Henry de Puyperon, cbevalier, seigneur de Monbadon et de Semeur, à debvoir d*un demy pot de vinaigre et six deniers bourdelois^ avec tous autres droictz et debvoirs de féodalité et vassilage; et le surplus de ce que se payoit pour le debvoir du dict bornage demeurera au dict seigneur de Mérignac aquis au debvoir et bomage de la dicte maison noble de la plaigne, avec les fiefs subjectz à icelluy situés, tant en Favant dicte paroisse de Puisseguin que de Lussat ou alheurs, hors la dicte paroisse de Monbadon, comme dict est, sauf de la sus dicte distraction et les dictz boinmages désunis pour estre vendus séparément aus dictz seigneurs de Mérignac et de Semeur, et cbacun en droict soy; et en oultre générallement ont vandu, les dictz sieurs commissaires, tous autres droicts et debvoirs seigneuriaux, noms, raison, actions, péticion, et demandes, appartenant à Sa dite Majesté es dictes parroisses, et dont le roy et ses prédécesseurs jouyssoient, pourvoyoient, ou devoyeut jouyr, avec pouvoir au dict sieur de Mérignac de créer nouveaux officiers advenant vacation de ceulx qui sont maintenant pourveus, lesquels demeureront en l'exercice de leurs cbargcs leur vie durant, et néantmoingtz seront tenus exercer la justice en tels endroicts des dictes paroisses qu'il plaira au dict sieur, et avec pouvoir d'en bériger toutes merques et enseignes de la dicte seigneurie et suppériorité es dictes paroisses sus vandues, sans soy rien réserves ny accepter, sauf en la dicte paroisse de Puisseguin, les villages appelles de Gouteyet, Vizinarie, et le Lauret, rantes, sivadages, gélinages, et tous autres droicts et debvoirs seigneuriaux deppandans de la dicte seigneurie de Puynormand aus dictz villages, avec les maisons de Meyrette ou bien Maglineau, ensemble les terres et possessions du village de Rigaud quy sont seulement du cousté du village de Lauret et qui vont jusques au grand cbemin qui vient de Sainct-Émilion au dict village de Rigaud, et quy se va randre au dict Rigaud à Puisseguin, et tumbe dans le grand cbemin quy va de Puisseguin à Malangin quy despart le village de Gironde et celui de Lauret.
Plus a esté esclipsé de la dicte parroisse de Puisseguin , au proffict du dict sieur du Bourg, la rente seulement par luy deube à Sa dicte Majesté pour raison de certaine mesterie qu'il a en la dicte parroisse de Puisseguin,
dans le village appelé de Gironde, contenant journaux, montant, la
dicte rante de la dicte mestairie, demy boisseau et un culber froment, avoyne un quart et demy, gellines un quart et demy, argent sept sols six deniers tournois de rante foncière et dinecte, deube au dict seigneur de Puynormand; le surplus de la rante du dict village de Gironde, avec la justice tant de la sus dicte mestairie que du dict village, demeurent entièrement au dict sieur de Mérignac, plus sept sols six deniers de rante deube au seigneur de Puynormand sur une petite maison et piesse de terre y joignante, appellée à Torolars, près le moulin de Lestang, et confronte, le dict village de Vizinarie, à la dicte maison près de laquelle coule un petit
ruyceau qui dessant de la fontaine de Puisseguin et de Gironde, et faict le département des hoirs de feu Jehan Jamouneaux et celles du village de Vizinarie , et partant du dict ruyceau suit le long d*un fossé et haye qui faict tes départemens d'entre les bois appelles du Part, villages de Gironde et -des terres de Vizinarie, suivant la dicte haye jusques à la sortie d'une piesse de terre appellée le Petit Lauret, et entre dans le grand chemin quy s'en va et vient de Malangin à Puisseguin, le tout sans rien enjamber et prandre dans le dict village de Gironde et ses appartenances. Plus une autre piesse de terre, appellée près le moulin de Lestang, sur laquelle est deu au seigneur de Puynormand quatre sols tournois de rante foncière et directe avec la justice d'icelle; item, sept solz six deniers tournois deubz par feu Jehan de Cour, demeurant en la parroisse de Puisseguin, pour certains héritaiges situés en la parroisse de Parsat au village de Lestage, laquelle rante néantmoins estoit en la receple de la dicte parroisse de Puisseguin, lesquelz sus dictz villages, rantes etdebvoirs, et piesses de terre cy dessus mantionées , expéciffiées et confrontées, demeurent esclipsées de la dicte parroisse de Puisseguin et unies à la parroisse de Parsat pour la justice et fondalité deuhe à Sa Majesté sur iceulx, en faveur du sieur du Bourg, trésorier de France, acquéreur d'icelle, sans toutefois que, pour l'csclipsement des dictz villages de Gonteys, Vizinarie et le Lauret, et piesse de terre sus dicte, le dict sieur du Bourg se puisse, ores ny pour l'avenir, nommer ou instituer couseigncur de Puisseguin no prétandre aucun droict en la dicte parroisse de Puisseguin ; demeurant toutes les autres rantes et debvoirs de la dicte parroisse de Puisseguin et des parroisses du Palais et de Sainct-Médard de Guissiers, appartenant à Sa dicte Majesté et jiistice d'icelle entièrement au dict sieur de Mérignac, réservé en ta parroisse de Palais, sur le village de Marguaigne, l'homage et dix solz tournois do ranto deuhe à Sa dicte Majesté, distraictz pareilhomcnt de la dicte parroisse du Palais en faveur du sieur de Calvimont, conseiller du roy en la dicte cour, en la vante à luy faictc des parroisses de Montaigne et Lalandc, par les dicts sieurs commissaires, avec la sus dicte réservation de ne se pouvoir nommer ni intituler couseigneur du Palais ; et parce que au dedans des dictes parroisses du Palais et Sainct-Médard de Guissiers y a certains endroictz sur lesquels le sieur abbé de Fayse prétand avoir droict de justice civille, moyenne, et basse, de laquelle néantmoins les appeRations ressortissent par-devant le juge de Puynormand, comme du haut seigneur. A esté convenu et accordé qu'en vertu et conséquence de la présente vandicion, les dictes appellations de la dicte justice civille ressortiront par-devant le jugo qui régira la justice haulte es dictes parroisses du Palais et de Sainct-Médard de Guissiers, au nom du dict sieur de Mérignac, tout ainsin qu'il avoit acoustumé d'estre faict à Sa dicte Majesté, comme seigneur de la dicte seigneurie de Puynormand.
Plus ont vandu les dicts sieurs commissaires, audict sieur de Mérignac, Injustice haulte, moyenne et basse, merc mixte, impère, exercissc d'icelle avec tout tel droict que Sa Majesté possède lad. terre de Puynormand, soit de baronnie, chastelenie ou seigneurie, et droict d'hommage de certains endroicts de la parroisse de Montaigne, appelle le fîef des Leonards, Tixier, et les Courscittes , le tout en un tenant contenant cent quinze journaux ou
environ, mesure de Puyaormand, confrontant d'un bout audici village de Moucbet et Bayard, le grand chemin quy va de Puisseguin à Libouroe entre deux; d'autre bout au ruisseau appelle de la Bie, faisant division et séparation des parroisses de Montaigne et Lussac d'un cousté au tenement du village du Sablons, d'aultre cousté aulx cbamps de terre du Moulin Blanc et aultres terres de la parroisse de Lussac et héritages dudict sieur de Mérignac, situées on la dicte parroisse de Puisseguin, lequel susdict endroit de la dicte parroisse de Montaigne, ainsin confronté et limitté a aussy esté di»traict audict sieur de Calvimont en la vante quy luy a esté faicte de la dicte parroisse de Montaigne, par les dictz sieurs commissaires et éclipsé d'icelle en fabveur dudict sieur de Mérignac et uny à la parroisse de Puisseguin, sans que pour raison de la susdicte distraction, led. sieur de Mérignac ores ny pour Tadvenir se puisse appeller ny intituler couseigneur de Montaigne.
Plus ont vandu les dictz sieurs commissaires, audict sieur de Mérignac, la justice haulte, moyenne, et basse, droictz susdictz et deppandans, sans rien réserver ny accepter des terres, maisons, bastimens, que la parroisse de Monbadon tient, prend, et a coustumo de prendre dans les villages de la Faurie et Bernon, situés partie en icelle parroisse de Monbadon, partie en la susd. parroisse de Puisseguin, soit en maisons, granges, aysines, queyreulx, terres labourables, preds, bois, vignes, landes, que autres héritages quelsconques quy pourroyent estre en dedans la dicte parroisse de Monbadon, dans les susdictz villages, confrontant d*un bout aux terres de ceux du village de Durand, appelle le Ghampt de Marssaudas, et comme il est merqué de bornes dans le dict Ghampt, d'autre bout aulx terres du yiUage de Fontguanan et village de Vouland et Dessaud, au pont appelle du Pontet, d'autre cousté aulx vignes du village de Bayens baye entre deulx, et tout ce que dessus aussy distraict et esclipse a Henry de Puyperon, chevalier, sieur Semeur au proffîct du dict sieur de Mérignac en la vante et aliénation faicte aud. de Semeur de lad. parroisse de Monbadon, sans pareillement que led. sieur de Mérignac se puisse nommer et intituler couseigneur de Monbadon, laquelle presantc vandiction, de toutes les choses susdictes y contenues, a esté faict par les dictz sieurs commissaires aud. sieur de Mérignac avec réservation de l'bomage lige et serment de fidélité que le dict sieur de Mérignac et les siens seront tenus randre à l'advenir à Sa dicte Majesté on à ma dicte dame sa sœur et à leurs successeurs; icelluy bornage qui est aquesse inséparablement audict duché d'Albret , pour raison de toutes les choses susdictes vandues et mantionnées au présent contrat, comme aussy les homages cy dessus vandus par le présent contract par Sa dicte Majesté audict sieur de Mérignac, et quy lui estoient deubz comme seigneur de Puynormand en ses dictes parroisses, destroict, et estandue d'icelle, seront faictz et vandus audict seigneur de Mérignac par les bommagiers d'iceux, tout ainsin et en la nu>me forme et manière et aulx mesmes debvoirs qu'ils avoient accoustumé estrc faicts et randus à Sa dicte Majesté comme seigneur dudict Puynormand , avec réservation que les appellations des susdictes parroisses ressortiront au siège de Gastelmoron, l'un des quatre siège du duché d'Albret, tout ainsin qu'il avoit accoustumé estre faict en la dicte terre et baronnie de Puynormand lorsqu'elle estoit dans son entier.
Laquelle dicte vandiction, délivrance, et adjudication, aulx susdictes qua-
lilés, conditioDS, et réservations, a esté faicte par les dictz sieurs commissaires pour le prix et somme de neuf mille livres tournoys, à vingt solz la livre ; et en oultre pour le prix et somme de quatre cens cinquante livres pour le droict de vinages, à raison d*un sol pour livre, revenant, les suS' dictes sommes, à neuf mille quatre cens cinquante livres, laquelle somme taut et principal que des vinages, le dict sieur de Mérignac a reaÛement payé entre les mains de noble Paul Legour, conseiller du roy et trésorier général de la maison de Navarre, et dudict ancien domaine de Sa dicte Majesté, en expèces que s'ensuivent, sçavoir est : en unze mille carmer d'eacu valant chascun de présant seze solz, suivant Tordonnance, et le restant en francs d'argent tester s et aultres bonnes monoye blanche ayant cours de présant, faisant la susd. somme entière de 9,450 liv. bien nombrée et comptée, et par le dict sieur Legoux prinse et receue, et de laquelle il s'est contenté et sans contente et s'en est randu comptable pour estre par luy employée, suivant la teneur de la dicte commission, à ce à quoy les deniers des présantes alhienations sont destinés par Sa dicte Majesté et par exprès à faire partie du ramboursement du seigneur de la Force pour le rachat de la dicte seigneurie de Puynormand par luy possédée à la dicte faculté de rachapt, moyenant lequel susdict payement, les dictz sieurs commissaires, au dict nom des choses cy dessus par eulx vandues, se sont désunis et desvestus et en ont inveatu le dict sieur de Mérignac, par le bailh en ses mains de la cedde originale du présent contract ; declairant, les dictz sieurs commissaires, tenir doresnavant les dictes choses au nom de constitud et de précaire dud. sieur de Mérignac jusques à ce qu'il en aura prins la reaOe actuelle et corporelle possession en laquelle il sera mis par lesd. sieurs commissaires, l'un d'eux, ou autre, leur subdélégué; et néantmoingts ont les dictz sieurs commissaires, audict nom, promis de guarentir et defTandre audict sieur de Mérignac les dictes choses à luy vandues de tous troubles , debtes, ipoteques, et empeschemens quelconques , et par exprès de tout retraict linager quy se pourroict présanter à payer de tous despens, dommages et interestz, en vertu du pouvoir particulier et spécial à eulx donné per Sad. Majesté de promettre la dicte guarentie de linager, sauf du tiltre de dignité auquel est tenue la dicte terre et seigneurie de Puynormand par Sa dicte Majesté, soit de baronnie, seigneurie ou chastelenie , pour raison duquel viltre et dignité Sa dicte Majesté et lesd. sieurs commissaires ne seront tenus d'aucune garantie. Et pour l'entretenement des choses susdiotes, lesd. sieurs commissaires ont obligé et ypotéqué tous et chescun les biens de Sad. Majesté, deppandans de son ancien domaine expeciallement et par exprès ceulx dudict duché d'Albret et promis de fournir audict sieur tous les tiltres, doccumens, ou enseignemcns, consernant les dictes choses vandues, ou coppies d'iceulx dheuement collationées, qui se trouveront dans le trésor dud. ancien domaine de Sa dict« Majesté , gardé au chasteau de Nérac ou alheurs, et que le présent contract sera en tout le contenu ratiffié par le roy, esmologué et vériffié en la dicte chambre de Nérac aulx frais du dict sieur de Mérignac, le tout moyennant serment pour chescune des dictes partyes, et ausd. noms respectivement faicts , à quoy faire entretenir icelles dictes parties chescun à son regard et audict nom ont esté de leur consentement condempnées soubs le scel des contes de Périgort et visconte
de Limoges, eo présaoce de monsieur maistre Paul de Lage, conseiller ei secrétaire du roy, habitaut de la ville de CastilhoD, ei maistre Michel Boypeau , notaire royal , habitant du bourg de Montaigne , iurisdiction dudict Puynormand, le tout en Bourdeloix tesmoings, qui avec les dictes parties ont signé. Ainsin signé à Toriginal, Du Pont, commissaire susdict, Lardimalie, commissaire susdict, Mérignac, Legoux, pour avoir receu les dictes 9,450 liv.
Et iliec mesmes et le jour de l'autre part escript a esté personnellement constitué messire Jacques-Nompar de Caumont, seigneur, baron de la Force , Masduran , Castelnau , Mont-Boyer, Castelmoron , Tonnens dessus, et aultres places, capitaine de cinquante hommes d'armes, un des capitaines des gardes du corps de Sa Majesté, conseiller en ses conseils d' estât et privé, lieutenant général en ses royaume de Navarre et pays souverain de Bearin, lequel ayant ouy la lecture du susdict con tract en ce quy luy touche a icelluy ratiflBé et ratiffie, et en conséquence de ce consenty et consent que le dict sieur de Mérignac soit mis en possession du premier jour des choses à luy vandues et en jouisse comme de sa propre chose, sauf et réservé des lotz et vantes, droictz de prélation, greffier, et autres deniers casuels, desquels le dict sieur aqucreur présant et acceptant la dicte ratification et consentement ne jouyra sinon du jour du présent contract, ains demeureront audict seigneur de la Force, en ce aussi que le dit seigneur de la Force luy a quitté le revenu de la présante année, quoy que le terme du payement des rantes soit eschu, puis le jour de sainct Michel dernier, et ainsin a esté accordé, stipulé, et accepté. Faict audict Bergerac le dict jour 27* du mois d'octobre 4602 en présance de maistre Michel Boyreau, notaire royal, habitant du lieu de Montaigne, et François Catheau, marchand, habitant du lieu de Luâsac, le tout près Puynormand en Bourdelois, tesmoingtz quy avec les dictz sieurs ont signé : ainsin signé à l'original : Caumont, Mérignac, Boyreau, Catheau, et Jean Fonteneau, notaire royal.
( Archives de V hôtel de ville de LibournCy liasse n» 3 bis. )
XXXV (iAAii), — Rex (Henri VI J omnibus, ad quos, etc., salutem. Sciatis quod, ciim alias, de gracia nostra spcciali , per literas nostras patentes, conccsserimus, dilccto et ûdeli nostro, Bernardo Angevin, uni consiliariorum nostrorum in ducatu nostro Aquitaniae, ac heredibus suis in perpetuum castra, terras, cl dominia de Rosan, de Puyols, et de Blasimount, in patria nostra et in diœcesi de Bazadoiz cum pertinentiis et dependentiis suis quibuscumque, prout in literis nostris prœdictis plenius continetur.
Et sit ita quàd in dictis patria nostra et dioecesi et talis consuetudo, qu6d, decedentc aliquo notabili domino, post ejus decessum omnes filii ejus et filiaB, de corpore suo in légitime matrimonio descendentes , omnia bona paternalia et matcrnalia inter eos per œqualos portiones habent et debent dividere et partiri.
Occasione cujus consuetudinis plura notabilia hospitia et alia oorumdem patriœ nostr» et diœcesis, de quibus progenitores nostri servitiuro et homagium perantca habere solebant, jam ad destructionem et ruinara devenez runt, sic quod nulla sit sibi habitatio , et consimiliter de prœdiclis castris, terris, et dominiis evenirc posset in futurum, quôd, si eveniret, et per nos
as
de remedio congruo in hac parte provisum non fuerit, oederei in nostri et successorum nostrorum grave dampnum et prœjudicium, ut certitudinaliter informamur.
Nos, consideratione, prœmissorum et in conservationem castronim, terrarum, et dominiorum prœdictorum, et prsBsertim in recompensationem bonorum et notabilium servitorum quœ prsedictus Bernardus nobis tàm in guerris nostris quàm aliter impendit, de gratia nostra speciali, denuô concessimus, pro nobis, et successoribus nostris , eidem Bernardo, et bseredibus suis, ac de ipso causam optinentibus, in perpetuum eadem castra, terras, et dominia de Rauzan, Pujols, et Blasimont, cum omnibus pertinentiis et dependentiis suis prœdictis quibuscumque, sub tali nova provisione, conditione, et ordinatione.
Qu6d, dicta consuetudine sive usu non obstante, prsed ictus Bernardus dicta castra, terras, et dominia, cum pertinentiis et dependentiis suis quibuscumque, haBredibus suis masculis, et, in defectu bseredum masculorum, hœredibus suis fseminis de corpore suo légitimé procreatis , ut sibi placuerit et melius videbitur ordinaro possit, dividere et partiri, et quôd post mortem ejusdem Bernardi, primi filii hœredum suorum prsedictorum , qui gradatim castra, terras, et dominia prœdicta tenebunt et possidebunt, qui libet in dominio suo, juxta ordinationem et dist)ositionem ejusdem Bernardi, eadem castra, terras, et dominia, absque aliqua divisione seu partitione, possidere et manutenere deboant et possint in perpetuum , ut faciunt alii nobiles patriae nostrœ de Burdeloys , ad finem qu6d castra , terrœ , et dominia illa semper intégra remaneant, ac nos et successores nostri servitia et homagia, inde débita et consueta, habere valeamus.
Et ulterius, in incrementum honoris et dignitatis, ut debetur in casu tali, prœfatum Bernardum, ac procreatos suos in légitime matrimonio, ac de ipso sic procreandos et descendentes, nobilitamus et ipsos nobiles facimus et creamus, ac, in signum hujusmodi nobilitatis, ipsis arma, hic depicta, dedimus et concessimus, cum libertatibus, privilegiis, immunitatibus, juribus, et insigniis, hominibus nobilibus debitis et consuetis ,
Quorum quidem armorum campus est de asura , cum uno leone ungulato et linguato de goules, ac cum decem foribus per circuitum, vocatis Angevines, de argento. In cujus, etc. Teste rege apud palatium suum Westmonasterii, undecimo die martii, etc.
(Rymer, Acta publica, tome V, 4" partie, p. 444, 3" édit., 4744. )
XXXVI f 45 janvier 4S00J. — Saichent tous présans et advenir que en la présance de moi, Bernard Dethèze, notaire royal, et des tesmoings desoubs escripts et nommés, a esté présant et personnellement estably haut et puissant messire Michel de Ghassaigne, chevalier, seigneur de Génissac, Entre-deux-Mers, diocèze de Bordeaux, et de Guayac en Périgord. Comme soit que tout hastoure, heure présante, environ heure de midy, dict, led. seigneur de Génissac, que luy vindrent nouvelles que revrant père en Dieu, monsieur M" Jean de Ghassaigne, abbé commandateur du vénérable moinestier de la Selve majeur, son frère, estoit thumhé de gricfve maladie en venant de cour, et sur ce ayant, le dict seigneur messire Michel de Ghassaigne, eu grand extrême peur de la dicte maladie de son dict frère abbé
sus dict, et de oraiote qu'il ne le puisse voir en sa vie, estant, le dict seigneur messire Michel de Ghassaigne, chevalier, seigneur sus dict, en la présance que dessus sy voa, en fist bœu à Dieu et à Nostre-Dame, et à tous les saints et saintes du paradis, que sy son vouloir estoit donner vie à son dict frère, monsieur de la Selve, et qu'il le puisse voir avant son trespassement de ce monde, le dict messire Michel de Chassaigne, seigneur sus dict, founderoit et constitueroit ung couvant de courdelliers de la observance o d'autre religion, en cas que de ceux de la dicte observance ne en puisse faire ne mettre ou constituer d'aultres et ne veulent. Et, par ces présantes, veut et ordonne, le dict seigneur de Oénissac, foundateur du dict couvant, que le dict couvant soict basty et édiffié en la parroisse de Génissac. Pour ce est assavoir, que, aujourd'huy, en la présence de moy, notaire, et des tesmoings desoubs escripts et nommés, l'avant dict messire Michel de Chassaigne, chevallier, seigneur sus dict, pour sa bonne voUonté, pour luy et pour ses hoirs et successeurs, présans et advenir, et quy de luy auroient cauze, pour l'entretènement du dict couvant et religieux quy y seront, a donné et par ces présantes donne au dict couvant et religieux, en bonne, pure et vraye donnation, pour avoir et pour tout temps, la dicte donnation foicte et octroyée libérallement par luy entre vifs sur la terre, seigneurie du revenu de Guayac en le diocèse de Sarlat, c'est assavoir : la somme de 48 hv. tournois, vingt-quatre boisseaux de froment bon et marcbaud et mesure de Guayac, et pour chescun boisseau quatre puginées. Itenif plus douze barriques de vin chescun an de rente, lesquelles douze barriques de vin veut et a ordonné, le dict seigneur, donnateur et fondateur, que lesd. seigneurs religieux du dict couvant puissent prendre sur la vigne de Guayac, et le dict seigneur ou ses hoirs et successeurs, et quy de luy auront cause, sera et seront tenus faire la dicte vigne à leurs propres coupts et de^ pans.
Item, plus a esté dict et ordonné que le dict seigneur donnateur et fondateur que, là et au cas que la dicte vigne ne puisse porter ne charger chas* cune année les dictes douze barriques de vin, que en aquet cas, led. seigneur fondateur et donnateur ou ses hoirs et successeurs, ou quy de luy auront cause, sera et seront tenus aus dicts seigneurs, religieux, leur achapter et fournir le demeurant du dict vin aux despens dud. seigneur, et ce, sur la terre, seigneurie dud. lieu de Guayac. Lesquelles avant d. 48 liv. toumoys, vingt- quatre boisseaux de froment à lad. mesure, le dict seigneur, donnateur et fondateur, pour sa bonne volonté, par luy, par ses hoirs et successeurs, et quy et luy auront droict de cause, a mis et assigné, obligé et hipothéqué, par ces présantes, les dictes 48 liv. tournoya, vingt-quatre boisseaux de froment à la dicte mesure, en et sobre la dicte terre et seigneurie de Guayac spétiallement et expressément, en et sobre les tenanciers et affenats quy s*en suivent : tout premièrement, en et sobre l'hérittage des héritiers de Raymond de la Saubeta , quarante sols toumoys, plus quatre boisseaux de froment. Item, plus en et sobre le hérittage de Bernard de Bosc Maurel, quaranta et cinq sols toumoys, plus cinq boisseaux froment.
Item, plus en et sobre le hérittage de Jean de Bôsc Maurel, huict sols quatre deniers tournoys. Item, plus en et sobre les hérittages de noble
homme Arnaud de Vidar, eo six sols tournoys. Hem, plus en et sobre le hërittage de Simon de Segonsat. ung sol tournoys. Item, plus en et sobre le hérittage de Bernard Dupuy, quatre sols deux deniers tournoys. Item, plus en et sobre le hérittage de Guilhaume Barthola, trente et ung sols tournoys; plus, d'autre part, trois boisseaux de froment. Item, plus en et sobre le hérittage de Arnaud Carrés, douze sols tournoys. Item, plus en et sobre le hérittage de Pierre Rigoulet, vingt^cinq sols tournoys ; plus, d'autre part, trois boisseaux froment. Item, plus en et sobre le hérittage de Estienoe Roquetta, six sols tournoys. Item, plus en et sobre le hérittage de Jean Roquetta, six sols tournoys. Item, plus en et sobre le hérittage de Arnaud Benguanot, cinq sols tournoys. Item, plus en et sobre le hérittage de Georges Maulines, six sols tournoys, etc., etc., etc. Et en tant que besoing seroit, led. seigneur donnateur et fondateur, pour sa bonne volonté, par luy, par ses hoirs et successeurs quy de luy auront cause, a donné et par ces présantes donne de nouveau , bailhe et quitte en bonne, vraye donnation, comme dessus est dict, au dict couvent et religieux, les dictes 48 liv. tournoys et vingt quatre boisseaux de froment, sobre les tenanciers et hérittarges dessus nommés et déclairés. Et lesd. douze barriques de vin en et sobre la dicte vigne de lad. seigneurie de Guayac, comme dessus est dict. Et au cas advenant que lad. vigne ne puisse porter ne charger lesd. douze barriques de vin que le dict seigneur donnateur et fondateur, o ses hoirs et successeurs ou quy de luy auront cause, sera ou ieront tenus Tachapter sur le revenu et rente de la dicte terre et seigneurie de Guayac, sans toucher à lad. rente de argent ne de blé sus dict par led. seigneur donnateur, fondateur donnés, et qui soict payé sur le demeurant de la dicte terre. Et aussy a voulu et consent, le dict seigneur fondateur et donnateur, que là et au cas que à temps advenir, à cause de mortallité, femina et guerre, que la dicte rente en assignation dessus faicte par le dict seigneur se perdent, veut et ordonne que lesd. seigneurs, religieux, et couvent, la puissent prandre sur tout le revenu de lad. terre et seigneurie de Guayac.
Item, plus et veult et ordonne, le dict seigneur, donnateur et fondateur, que luy ne ses hoirs ne ses successeurs ou quy de luy auront cause, ne sera ny seront tenus bailher le bois de las douze barriques pour mettre le vin, sv non la première année, et toutes les autres années en suivant après, lesd. religieux seront tenus bailher le boys et barriques toutes faites à mettre le dict vin. Item, plus a voulu, led. fondateur et donnateur, que led. blé et vin soict porté et chargé sur le port de Guardonne à ses despans, et de ses hoirs et successeurs quy de luy auront cause. Item, plus a voulu et ordonné led. seigneur, messire Michel de Chassaigne, seigneur sus dict, et fondateur et donnateur, que jusques à tant que Dieu luy ayt donné grâce de pouvoir de parfaire et commencer le dict couvant, que lesd. 48 liv. toui^ noys et vingt-quatre boisseaux froment et lesd. douze barriques de vin seront affectés à prier Dieu, tant en messes, ausmônes, que en mariages de pauvres filhcs, et distribués à la volonté dud. seigneur donnateur et fondateur. Et a voulu et veult, le dict seigneur, de son bon gré et ce contraint, e( veut cstrc contraint et competté de heure en heure, donner, et, par ces présentes dessus, donne de nouveau lesd. biens dessus nommés et déclairés aud. couvant et religieux quy par luy seront débizés. Et veut que lesd.
rentes dessus, par le dici seigneur donnateur données, soient distribuées en œuvres charitables par ses mains en sa volonté. Et en outre veut, led. seigneur, qu'il puisse payer par ses mains les dictes 48 liv. tournoys, vingtquatre boisseaux de froment, et les dictes douze barriques de vin sa ^ie durant; et amprès son décès, led. seigneur veut que son universal hérittier ou hérittiers et que de luy auront cause, aye ou ayent la charge de lever la dicte rente desd. 48 liv. tournoys, vingt-quatre boisseaux froment, et lesd. douze barriques de vin, et ce affaire à cause que lesd. religieux ne sont capables de tenir rentes ou de ne vouloir prendre la charge de les lever.
Plus a esté dict et ordonné par led. seigneur que sy lesd. religieux ne vouloient prandre et acester lesd. rentes par luy données, que lesd. 48 liv. tournoys soient pour tenir ung religieux dud. couvant résidentement aux estudes, à Paris, pour estudier à la saincte théologie jusqu*à tant que soict bachellier en la dicte théologie. Item, amprès que le dict religieux sera passé et gradué bachellier, veut, led. seigneur donnateur, que soict tenu, le dict religieux, faire résidance aud. couvant par led. seigneur fondé et constitué.
Item, plus veut que amprès celluy venu, que ung autre dud. couvant sera tenu aller aus dictes estudes dessus déclairées, aux despans desd. 48 liv. tournoys, jusques à tant qu'il soit gradué et passé bachellier, et amprès sera tenu venir faire résidance 'aud. couvant; et amprès celuy venu, sera tenu y aller ung autre en la forme et manière que dessus est dict et déclaire, affin que toujours demeure et aye aud. couvant un bon religieux qui soit bien fondé pour prescher la parole de Dieu.
Item, en oultre, a voulu et veut, le dict seigneur fondateur et donnateur, que son hérittier ou hérittiers ou quy de luy auront cause, puissent prandre, recouvrer, et lever lesd. 48 liv. tournoys, vingt-quatre boisseaux de froment, et douze barriques de vin sur lesd. lieux et tenanciers sus dicts. Et en cas qu'ils ne les puissent prandre et lever, comme dessus est dict, ausd. lieux, veut qu'ils le puissent prandre sur tout le revenu de lad. terre et seigneurie de Guayac, et led. blé et vin vandre et distribuer, le tout en aumosnes et en marier pauvres filhes le dict vin tant seulement. Et lesd. 48 liv. pour entretenir lesd. religieux auxd. estudes, pourvu que sy lesd. religieux ou seindicq pour eulx en veulent prandre la charge, veult, led. seigneur fondateur, que ses hérittiers en soient déchargés. Et aussy, le dict seigneur fondateur et donnateur, a réservé et réserve à luy et à ses hérittiers ou hérittier, ou quy de luy auront cause, lad. seigneurie de Guayac, baulte et moyenne, et ausd. droicts et debvoirs comme sont : vantes, guets, recognoissance, et autres causes de justice, comme seigneur; et que lesd. religieux ne couvant ne pourront prandre autre cause que les dicts 4 8 Uv. tournoys, ving^-quatre boisseaux de froment, et lesd. douze barriques de vin.
Item, le dict seigneur, donnateur et fondateur, a voulu assigner et assigne sur lad. terre et seigneurie de Guayac, lesd. 48 liv. tournoys, vingt-quatre boisseaux froment, et sobre lad. vigne de Guayac, lesd. douze barriques de vin pour ce qu'il avoit chargé la terre de Génissac à cause de ces chanoines et hospital, et, pour ceste cause, n*a pas voulu charger lad. terre de Génissac, et par toutes et chescune les choses susd. et chescune d'elles par
iod. seigneur fondateur et donnateur donnée au dici couToni et religieux, et, par ces présantes, de rechef donne pour accomplir le dict bœu dessus déclairé; et, sur c«, lesd. soigneurs religieux quy seront fondes aud. couvant seront tenus prier Dieu pour luy et led. sieur de la Selve. Et pour tenir lesd. choses susd., Icd. seigneur fondateur a obligé et oblii^e sa personne et tous ses biens et choses, meubles et immeubles, prisantes et advenir, spétiallcment et expressément, led. seigneur oblige et hypo:hèque, par ces présantes, oblige aud. couvant et religieux toute la terre seigneurie, revenu de Guayac, quy est en le diocèze de Sarlat; et promet, led. seigneur donnateur et fondateur, leur en pourter bonne et ferme guarantîe par-devant tous juges, tant séculhiers que d'églises par tous lieux.
Et a voulu et ordonné, le dict seigneur fondateur, que en cas que ses héritticrs ou quy de luy auront cause ne voulussent tenir lad. fondation ne donnation par ces présentes, il faict, constitue, et ordonne son universel hérittier, révérand père en Dieu, monseigneur de Sarlat, qui de présant est et do temps à venir sera. Et en cas que le dict seigneur do Sarlat ne voulusse prandro la charge sus dicte, le dict seigneur et donnateur faict, constitue et ordonne, par ces présentes, son hérittier universel, haut et puissant seigneur et baron', le seigneur de Biron, (jui est à présent et par le temps advenir seront en payant lesd. 18 liv. tournoys, vingt-quatre boisseaux de froment, et lesd. douze barriques do vin, ausd. religieux et couvant par luy fondé. Promettant, led. seigneur donnateur et fondateur, de non jamais venir ne faire venir en contre de las choses susd. en aulcuoe manière. Pour lesquelles choses susd. et chescune d'elle tenir, guarder, observer et complir ainsin que dict est, le dict seigneur fondateur et donnateur, que a obligé et oblige de rechef sa propre personne et tous et chescungs ses biens et chescungs meubles et immeubles, présants et advenir, et expressément lad. terre et seigneurie de Guayac. Et que a soubsmis, quant à ce, led. seigneur, sa dicte personne, et tous etche^ungs ses biens et choses, aux rigueurs et compultions de monsieur le sénéchal de Guyenne, et de tous aultres seigneurs et juges séculhiers que d'église. Et quo a renoucé et renonce à toutes renontiations, aydes et cautellos, pour lesquelles ce puisse ayder à venir ne faire Tenir au contraire des choses sus dictes en aulcugne manière. Et tout ce a promis et juré, le dict seigneur donnateur et fondateur, sobre les saints Évangiles Nostre Seigneur touchés de sa main dextre, que tout ainsy que dessus est dict tiendra sans venir ny faire venir en contre en aulcung temps ny aulcune manière. De lesquelles choses susd. a voulu et conseni, led. seigneur fondateur et donnateur, que moi, notaire desoubs escript et nommé, en fisse ung ou plusieurs instrumens ou cartes ausd. seigneur, religieux et couvant, et à ceux à quy appartiendront toutefois que faire se pourra. Lesquelles dictes grosses ou non grosses puissent être refîaictes. Donné et faict au chasteau et place de Génissac. Tan mil cinq cent, et le quinziesme jour du mois de janvier, en présance de Pierre Yssare , clerc ; Jeannot de Fonteyres et Jean d^Armond, habitans au dict lieu de Génissac, tesmoings à ce appelés. Bernard de Tèze, notaire.
XXXVII ^/4 septembre ISSâJ. — Sachent tous comme aioty soit que
procès soit este meu et devoUu, par appel, en la cour de parlement de Bourdeaulx, entre le prieur et sindic du couvent de Genissac, demandeur, d'une part, et Louis de Pierre Buffière, escuyer, et Izabeau de Ségur, damoiselle, sa femme, seigneur et dame de Genissac, défandeur, d*autre, pour raison de trente-six boisseaulx de blé frument, douze barriques de vin, et soixante francs bourdellois que lesd. prieur et sindic disoient avoir este audict couvent de Genissac, légués par ung chescun an à perpétuité et à jamais, comme on dict estre contenu par le testament de feu messire Michellet de Ghassagoe, chevalier, seigneur, en son vivant, seigneur du chasteau et maison noble de Genissac et de ses appartenances, et que par le dict seigneur et dame de Genissac, fuct este dict : 1^ dict messire Micbelîet de Chassagne, n'avoir jamais faict la dicte donnatîon et fondation prétendue par lesd. prieur et sindic, et quant se trouveroit seroit nulle comme n*ayant puissance de ce faire, parce que auparavant, et dès Tan mil cinq cens unze, le dict feu, en contractant mariage avecques feu Gaston de Ségur , chevalier, en son vivant , seigneur de Théobon, auroit donné à feue Jebanne de Chassagne, sa fille, femme dud. Gaston, tous et chescun ses biens, et amprès icelle au filz dud. mariage qui seroict esleu, et en defauld de iilz masle la iîlhe. Ce que auroict esté de la personne de la dicte Izabeau. Et, à ce moyen, ayant donné tous ses biens sans s*en réserver Tuzufruict, ne pou- Toit contrevenir par son testament à la dicte donnation et élection. Et par lesd. religieux ait esté dict que par led. contract de mariage allégué par led. seigneur et dame , appert que led. feu Michellet s*estoict réservé 300 livres tournoises de rente avecque une maison de proche en proche pour en pouvoir disposer. Et à ce moyen, led. feu Michellet a peu disposer n*ayant excédé lad. somme de 300 liv. tournoises de rente , contenues par le dict contract. Et par lesd. seigneur et dame de Genissac ait esté dict, que dès Tan mil cinq cens douze, qui est cinq ans auparavant le prétendu testament dnd. feu Michellet, icelluy Michellet donna, de rechef, lesd. 300 liv. tournoises, alléguées par lesd. demandeurs, religieulx, que lad. Michellet s*estoit réservé par led. contract à lad. Jehanne, sa fîlle, et pour de ce faire apparoir auroient monstre le contract dud. mariage et susdicte donnation , ensemble et aussi le contract de lad. donnation desd. 300 liv. tournoises dé rente, en date du 42* de may mil cinq cens douze, signés par Etienne Courally, notaire, ausquelles donnations, led. Michellet de Chassagne , ny lad. Jehanne, sa fille, n'eussent peu ne contrevenir au préjudice de Tenfant esleu; car, dès lors, au contract de mariage, les biens ont esté acquis à Venfant esleu et ont esté faicts inalliénables et tels ont esté déclairés par arrest donné au grand consetlh, le 5* de febvrier mil cinq cens cinquante-^troys, comme lesd. parties ont dict. Les dictes partyes présentes devant moy, notaire, soubs signé, savoir est : frère Engaroamed de Barrico, docteur en théologie, prieur des Jacopins de Bourdeaulx et vicquaire du provincial de la province, frère Bernard de Castellario, docteur en théologie, ayant expresse aucthorité pour faire l'accord présent ainsi qu*il a appareu par ses lettres datées du 4» du moys de septembre mil cinq cens cinquante4roîs, signées Castellario, prieur provincial, scellées du scel*de la province; cl frère Laurent Fabri, docteur en théologie dud. couvent de Bourdeaulx, accompagnant led. de Barrie; et frère Bertrand Barraudy, prieur à présent du
couvent de Genissac, frères Jehan de Puiher, Domenge» Dumons, religieulx à présent dudict convent de Genissac, d'une part ; et lesd. seigneur» dame de Genissac, lad. dame a Fauctorité dud. seigneur, son mary, lequel, quant à ce, la bien deuhement aucthorisée, d'autre part, voulant finir et esviter aud. procès, et voullans lesd. seigneur et dame, que combien qu'ils ne soient de rien tenuz envers led. couvent de Genissac et religieulx d'icelloy à cause des choses susdictes que le service divin accoustumé à faire cesse, ains désirant qu'il se fasse de jour en jour, sont venuz en acord et composition amiable, sçavoir est : les dicts seigneur et dame , par leur bonne volonté, pour entretenir le divin service qui se faict de jour en jour aud. cou* vent de Genissac et se fera à perpétuité et à jamais , ont donné et donnent aud. couvent de Genissac et religieulx d'icelluy, quy sont au présent et par le temps advenir seront, à perpétuité et à jamais, vingt journaux de terre avecque le lieu et fondement d'iceulx qui sont à présent en pré ou pellone, situés en la parroisse de Genissac au lieu appelé Campillon, avecque leurs entrées yssues de aysines ainsy qu'ils ont dict estre picquettés, tenant d'il» ne part à la terre de André Hanegui vers le soleil couchant, d'autre part aa chemin par lequel on va et vient de Bourdeaulx au port de Genissac; d'autre part, à la terre des hoers feu Guyot Rabanier, d'autre part à la terre de M* Bernard de Viers, sauf autres plus justes confrontations sy aucune en y a. Davantage, ensemble lesd. seigneur et dame leur laissent la vigne de La Mothe et les terres qu'ils ont tenues et tiennent à présent , qui sont près dud. couvent, pour en jouir à perpétuité et à jamais, pour les prieurs ot religieux dudict couvent de Genissac, qui sont à présent et par le temps advenir seront aud. couvent, moyennant ce que lesd. prieur et relligieulx seront tenus de faire et entreteûir le divin service accoustumé à faire de jour en jour aud. couvent, par le présent et l'advenir à perpétuité et à jamais et moyennant deux flembeaulx de sire, pesant chescun deulx livres, de rente annuelle et perpétuelle, paiable par chascun jour de feste de Noël, portés au chasteau de Genissac, et de ung paire de gans d'hommage et recognoissancc, par eulx faicte à muanse de seigneur et dame ; et moyennant ce que dessus, lesd. parties sont de tous leur dict procès, question et différent, circonstances et deppendances directe, demeerés quittes. Et a esté dict que la présente transaction, led. prieur ou ses successeurs susdicts ou religieulx dudict couvent seront tenus icelle faire authorizer et esmologuer par chapitre et anthérimer deuhement et en tout esvenement que à l'advenir y aict contradiction aucune par lesd. prieur et religieulx , tant dud. couvent de Genissac que autres de lad. religion, lesd. seigneur et dame, dès lors de la contradiction, se pourront instruire et emparer desd. lieux, bailhés et laissés aud. couvent et religieux, et en prendre la pocession, fruictz, et jouissance d'iceulx, sans aucthorité de justice ny sans ce que lesd. couvent et religieulx y puissent contredire par aucune complainte, arrest de querelle ne autre moyen et manière que ce soit. Et a esté dict que quant aulx vingt journeaulx de terre, situés au Campilhon, lesd. seigneur et dame porteront garanthic ausd. prieur, relligieulx, et couVent de Genissac envers et contre tous, de tous troubles. Et quant aulx terres que lesd. religieulx tiennent à présent près le dict couvent, en tout évesnement qu'elles soient reppetécs par autruy ayant droict en icelles, au dict c^s les dicts seigneurs et
dame ne séroieni tenus icelles garantir ains pourront, lesd. seigneurs et dame nonobstant Taccord susdict demander et faire payer leurs rentes aocoustumées et autres droits et debvoirs seigneuriaulx qui leur estoient dus sur icelles à ceulx qui les repétront , sans nul contredict. Et pour tout ce que dict est faire tenir et complir, lesd. parties se sont obligées et obligent, Tune partie envers l'autre, savoir est : les personnes desd. religieulx à toutes courtz d'eglize, et leur temporel; et personnes et biens desd. seigneur et dame à toutes courtz sécullières, et ont renoncé sur ce à toutes renonciations à ce contraires ; et ce que dessus ont promis respectueusement et juré aulx saincts Évangiles Nostre Seigneur, de leur main dextre, le livre touché, faire tenir et complir et jamais en contre survenir. Et ce que dessus, les dictes parties respectueusement ont demandé acte ung ou plusieurs en estre faict et sans qu'il n'en soit requis ce que leur ay, octroyé par le deu de mon ofiQce.
Faict au chasteau de Genissac, Entre-deux-Mers, le 4 4* jour du moys de septembre l'an mil cinq cens cinquante-quatre; présent maistre François Richard de Virolle, prestre, chanoine de Genissac; François de Viers, de Gréon; Ànthoine de Duch, escuyer, et Domeinge de Brocquas , jardinier, demeurant aud. Genissac, tesmoings à ce appelés et requis, etc.
PIN DU TROISIÈME ET DERNIEB VOLUME
BBIIATA.
TOME n, page 36, ligne 28, au lieu de apposé son veto, lisez opposé son.
TOME m, page 49, ligne 45, au lieu de ainsi que, lisez ainsi qu'à, page 34 , ligne 25 , après dit, ajoutez puis des. « page 35 , ligne 9 , au lieu de les , lisez de la. page 484 , ligne 40, au lieu de tertre, lisez terres.
TABLE DES MATIÈIUSS.
Abzag, tome II, p. 63; tome IIl, p.
AcHABD, voyez Vérac, Agen, t. I", p. 23, 63; t. III , p. ^9.
Agriculture ( société d' ) , tome II ,
Aides (cour des) , tome I", p. 497,
AiDiE, voyez Fronsac.
Aiguillon, tome I*', p. 40.
AiMOiN (le moine), tome III, p. 255.
Alrigeois, tome I*', p. 8; tome ni,
Albon, voyez Fronsac, Albret (Amanieu d'), tome I*', p.
(Armand d'), irf., p. 20.
(Bérardd'), id., p. 32, 37.
tome III, p
(Sires d'), tome I«', p. 37, 47,50,51,52,67,70,88, 90, 92.
(Bernard Ézii d*) , tome I", p. 45, note 5, 51 ; tome III, p. 342.
(Jean d'}, tome I", p. 94.
(Henri d'), id., p. 96, 104.
(Jeanne d'), td., p. 413,
417; tome III, p. 13.
Alain' (sire d') , tome II, p.
(Généalogie d*) , tome m , p.
232 et suiv. Voyez au mot Gensac, Allées, tome I", p. 344, 320, 323.
Soucbet, tome II, p. 74.
Amanieu , archevêque de Bordeaux ,
TOME m
Angevin (Bernard), voyez Pujols.
Angoulème, tome I«', p. 40.
(Le ducd ) à Libourne, tome II, p. 90.
Antiquités g allô -romaines, tome II,p.274,352,356,362;tomeni, p. 87, 402, 451,459, 203, note, 206, 240, note 4, 222, 226, 243, 273, et suiv., 287, 344.
Antiquités gauloises, tome II, p.
360; tome III, p. 87, 228, 242, 254, 328, 330, 338.
Arbre de la liberté, tome II, p. 35.
Arnaud Guiraud, archev. ae Bordeaux , Introd,, p. viii; tome II, p. 282; tome III, p. 325.
Arrondissement de Libourne, son étendue. Introduction, p. m.
Arsilemont, voyez Fronsac.
Arvetres, tome II, p. 237, 364.
Augereau ou d'Augereau, anobli, tome I*', p. 257.
Aunage, tome H, p. 495.
Ausone (le poOle) , tome II, p. 274 j tome m, p. 274.
Atmet, tome I«% p. 55, 4 25, 488; tome III, p. 43.
Bac ou Bateau plat pour le passage
de risle, tome !•', p. 329.
Barbanne (terre de) , t. II, p. 410.
Barbaroux (député) , id., p. 43, 58.
Barbezieux (synode de), tome ni,
Barés (seigtieurs de), tome I*', p^
(Château de), t. m, p. 492.
Barriques bordelaises, tome n, ri.
Bataillons de la Gironde, tome II,
Bayonne, tome I*', p. 9, 30, 43, 60,
62, 63, 75, 77, 91, 198; tome II,
Bazas, tome I", p. 9, 47, 69, 72;
tome ïï, p
Bazin de Bezons, archevêque de
Bordeaux, tome I*'. p. t9â.
BATAS, tome III, p. 343.
Beau-Séjour, tome II, p. 449.
Belcier (François de)» 1. 1"^ p. 94.
Belliquet, aDohUi Vliae !"« p« 244.
Bergerac, tome I*', p. 32, 37, 44, 42, 43, 46, 47, 55, 62,72, 83, 89, 93,98, 424, 429, 439, 448, 462, 475, 480, 482, 234, 263; tome II , p. 237, 243; tome lU, p. 49, 27. 43, 469, 339.
BÉTHUNB , archevêque de Bordeaux,
tome II, p
Bibliothèque de Libourne, tome II,
Biguerie, tome II, p. 400.
BiLLAux (les) , tome I**, p^ 4 64 , 290 ; tome II, p. 98; tomelQ^p^ 325.
BLAGNAc„tomeI*% p. 76; tome II, p. 246.
(Seigneurs de) , toBjie I*', Pk8, 24; I. m, p. 330.
Blanquetort» tome !•', p. 20» 72.
( Seigneurs de ), tosui I»», p., 44, 54; tome m, p. 469.
Blate, tome l*\ p. 8, 24» 35, 5.T, 66,73,82,94', 402, 408,457, 462, 469,477, 484,277.
Blé (commerce du), U, W, p. 244
et suiv.
Boireau, seigneurs du PetitrCorbin,
tome m, p
Bourg, tome W, p. 44 , 48, 24, 35,
99,402, 4WS, 463, 474, 474,
249, 260, 263; tomelH, p. 469.
Bourgeois, comment on le devenait
à Libourne, tome II, p. 425; à
CastUlon, tome m, p. 437.
Bou VILLE (Beraardde), tome lU,
BiAR DA (château du) , U lU, p. 203l
BkAKNE, tome !•% p. 447, 472» 220,
242, 276, 328; tome U,
p. 84 ; tome 111, p.. 345.
(Seigneurs de), tome Ul,
(ÉKlisede),!. QKp. 347.
Briaj«çon (baroBff de), td., pw 94.
Brons (de), tome II, p. 44, 79; tome III, p. 243, 244.
BuzoT (député), tome II, p. 43, 68.
Cadillac sur Dordocne, t. ^% p. 35.
Bertrand de Dwrfort (seignenf de), id,, p. 35.
Cadillac Sainte-Maure (barons de), tome III, p. 49^.
D'Essenault /'W.^ , %d., p.
DeYassal^.;, W.,p. 204.
ICh«lU90Cl9),ûi., p.204.
(Foires de) , td., p. 203.
Cadillac sur Garonne , tome I«', p.
Calvimont , tome I«', p. 32, 97; tome II, p. 4 4 4 . Voyez Montagne.
Camps, tome III, p. 307.
Canolles ^Robert de), 1. 1", p. 54.
(Oger Alexandre de), id.,
jCnevaKer de^, id., p. 24.
[Seigneurs de Leaconrs), tome U, p. a58.
Capucins, tome 0, p. 445.
Cabnbt (lie du), toBM W, p. 43a,
Carte géographifpie deia GuieoAe,.
tome !•', p
Cahuir (Jean) , tome HI, p. 9.
Casernbs de Liboui ne , tome I^, p.
344 et suiv. ; t. H, p. 73, 78.
Castelmoron, tome Hl, p. a44 ei
suiv.
Gastelot, tome n, p. 360.
Gastilloi«, tome I*,^ p. 73, 82, 432, 462, 475, 487, 489, 200, 240; tome n, p.
20, 18, 54, «4, 222, 237, 24a, 246, 249, 346; tome HI, p. 43.
(Le vicomte de), tome W, p. 50,63; tome U, p. 306, 307.
Pierre (vicomte de) , tome in, p. 405, 469, 229, 245.
Olivier ^id.J, tome III,
Raymond fià.J , id. , p.
ÉKe/<irf.>^, fd.,p. 404,
Gaston de Foix (id.),
lomel*, p, 94.
AkntedeFoix/^id.;, W.,
Henriette de Savoie (vicomtesse A»), 4. m, p. 422.
Mayenne (dncé») (vicemle de), len» H, p. 422.
Turenne ( vicomle de ),
Castillon BoDoet de Talmont ( vicomte de ) , tome III , p. 434.
Le Berthon fid.J, id.,
p. 43% et saiv.
Généalogie des Grailly (vicomtes de), t. III, p. 407 et suiv.
(Château de), tome !•', p. 48, 469; tome III, • p. 404,430.
(Origine de la vicomte
de), tomeUÎ, p. 402.
( Fortifications de ) , iJ. »
(Faubourg do Fonbau-
de), id.,p. 4 40.
(Prieur de), id,, p. 403.
(Bénédictins de], id.,
f Carmes de), id., p 408.
(Église de), id., p. 434.
(Hôpital de), i(i., p. 434,
(Siège de), id,, p. 443,
rBataillede),ii.,p.4l6.
(Administration municipale de), id., p. 436. (Statutede),i<i., p. 444.
(Privilèges de), id., p.
(Police de), id., p. 4 44.
instruction de la jeunesse, id., p. 446.
Logements militaires ,
id., p. 446.
Revenus de la mairie; ^ages des maire et jurats, id., p. 446.
(Allées de), id., p. 433.
(Pont de), id., p. 433.
Industrie, id., p. 449.
(Baillis de), id., p. 436.
(Liste des maires de), id„ p. 449.
Gatusseau, tome II, p. 99.
CATKBif lÈRE ( bateau la ) , tome I",
p. 327, 332; tome II, p. 498.
Chaban, tome I", p. 488.
CBABAimBS, tome I*', p. 77, note 4,
74, 79. Voyez Curt(m.
Champ des épreuves, t. H, p. 400.
Chambon (A.-B.), député, t. II, p. 43.
Ghantetrac, tome !•', p. 425, 234,
249; tome II, p. 420.
Charité (bureau ae), t. Il, p. 34.
Charlemagne, tome II, p. 99, 402;
RLEMAGNE, tOme 11 , p,
tome III, p
Charriez, curé de Liboorne, tome
H, p. 3, note 2, p. 92, note 2.
CHArMABELLE, tomo I**, p. 433; tome III, p. 343.
CicÉ (Champion de), archevêque de Bordeaux, tome II, p. 75, 382.
CiVRAG (sire de), tome I*', p. 54, 4 48; t. n, p. 246; t.in,p. 330.
Cléicent V, pape; voyez Goth.
Cloches, tome I«'. p. 460, 268; tome II, p. 55 ; tome III, p. 52.
Colonies (commerce avec les), tome
Comité de surveillance, tome II, p.
de subsistance, id., p. 40.
CoMMBRCE, tome n, p. 237.
CoMPTABLiE ( droits de ) , tome I*',
p. 299; tome II, p. 238.
Comptage, tome n, p. 494.
CoNDAT, introd., tome !•», p. 24, 53,88, 4 62; tome II, p. 50, 402, 409, 237 ; tome III, p. 279.
CoNDÉ (le grand), voyez Fronsac.
Congrégation, tome II, p. 92.
Constant, tome I*», p. 247, 245;
tome m, p
Constitution (amis de la), tome II,
CoRBiN (Grand) (séigneor du), tome II, p. 353.
Petit, tome III, p. 264.
Cordeliers de Libourne, tome I*', p. 427, 456, 285, 296,; tome H, p. 22, 402, 444.
CORNBMPS, tome m, p. 249.
Corsaires, tome II, p. 39.
Courbatre ou CoRBiÈBE, tome I*',
Coure Au-ViR AT, tome n, p. 200.
CouROUNBAu (château de) , tome III,
CouTRAB, tomel**, p. 420, 425, 433,
236, et suiv., 252, 328;
tome II, p
(Origine de), t. III, p. 287.
(Châteatt de), id., p. 290,
(Échauffouréede), id., p.
(BaUiUede), id,, p. 293
et suiv.
Lautrec (comte de), tome
(Seigneurs de), tome III, p. 303.
CouTHAS (Église do ), t. m, p. 288, ( Foires et marchés de ) ,
id,, p. 305.
(Écluse de), id,, p. 306.
Créon, tome I", p. 472, 220, 24 5. Croix de mission, tome U, p. 94.
Cropière, tome I", p. 405.
Croquants, id., p. 200; tome m, p.
Cruzeau, id.y p. 265; tome II, p.
CuBZAG (fort de), tome !•', p. 44.
(pont de), tome II, p. 87.
CuRTOPf (seigneur de), tome I", p.
38, 35, 37, 46, 50, 54, 54, 56,77,96; tome UI, p. 349.
(Cnâteau de) , tome III, p.
Chabannes ( seigneur de ) , id., p. 353.
Dames de la Foi, tome I«% p. 285;
tome II, p
Dames de la Réunion, tome II, p. 93.
Danglade, tome I", p. 77 , 78, 80, 220; tome II, p. 375.
PontacD., t. II, p. 374, Pecazes (Raymond), anobli, tome II, p. 348.
Jean , martyr, 1. 1", p. 4 4 4 .
Duc,tomen, p. 87,90, 94, 96, 235.
Départements (formation des), tome II, p. 47; tome III, p. 49.
Des Aiguës, tome 1", p. 457 , 472;
tome III, p
DupuGH de Monbreton (député) , tome II, p. 23.
Duras (sires de), tome I«% p. 54 à 56,59, 76,78,84, 92,96,420, 234; tomen, p. 246.
Durport (Arnaud de), t. \*\ p. 32.
(Bertrand de), id,, p. 35.
(Gaillard de), id., p. 55, 64, 67, 76.
Durfort (François de) , t. !•', p. 96, f Amanieude) , id,, p. 4 49.
(Symphorien de), id., p.
f Jacques de), id., p. 430.
(Jean de) , id,, p. 440.
Voyez au mot Pujols.
Effets militaires ( transport des ) #
tome I*', p
ÉGLISES pillées, tome I", p. 5 ; tome
II, p. 246.
Élie, archevêque de Bordeaux, tome
I", p. 5; tome II, p. 405.
Émine (mesure] , tome III, p. 379.
ÉPERNON (duc a), tome !•% p. 476,
485» 490, 240, 280; tome II, p.
Épine (Sainte), tome II, p. 402,
É?inette, tome !•', p. 88, 85, 420;
tomen, p. 50,400, 404etsuiv.,
Espagnols, prisonniers, tome II,
États GÉNÉRAUX) tome I", p. 433,
455, 470; tome II, p. 9, 43.
Faïencerie , tome !•', p. 334 ; tome
Faise, tomel", p. 95, 432; t. m, n. 404, 406, 244.
AoDaye, sa fondation, et liste de ses abbés , tome m , p.
(Couvent de) , id,, p. 249.
(Tour de), id,, p. 249, 255.
Famine, tome I", p. 89, 489, 297,
324, 348; tome II, p. 78.
Fayotte, tome I»', p. 432; tome ID,
Fédération, tome II, p. 23.
Fer à cheval (quai le), tome I*', p.
Feu de SainWean , tome !♦', p. 326.
FiEU (le) , tome I«', p. 433; tome m,
Fleix, tome I«% p. 439, 444, 458,
(Statuts du), tome III, p.
Foix (Alain de), tome P^, p. 95; U^ me III, p. 237. .
(Catherine de), t. !•', p. 88.
Fontaines (faubourg des) , tome I«^, p. 288; tome II, p. 99.
Foix (François de), tome 1", p. 88.
(Jean de ) , t(i„ p. 85 , 88 ; tome III, p. 4U, 420.
(Gaston de), tome I", p. 87, 94,95, 421; tome II, p. 367; tome m, p. 444, 420, 237.
(Jean de) , archevêque de Bordeaux, tome I", p. 93, 94.
(Henri de), tome !•% p. 429;
tome II, p
(Frédéric de), tomeP', p. 424.
FouRAT, tome II, p. 400.
FozERA, voyez article Liboume.
Francs (Bertrand de) , t. I", p. 55.
(Seigneurs de), tome !•', p.
92; tome m, p. 254.
Ségur (seigneur de), t. I",
p. 96 ; tome III, p. 255.
( Origine du nom de ) , tome
lU, p. 254.
(Château de), t(i., p. 256.
Francs-Fiefs, tome !•% p. 4 42.
Fronde (guerres de la), tome !•», p.
240 et suiv.
Fronsac, tome I", p. 4 40, 445, 470, 474, 478; tome II, p.
Origine de ce nom , tome
III, p. 460.
Origine de la vicomte, tome III, p. 462.
( Château de ) , tome !•', p.
40, 48, 66, 73,74, 75, 79,80,85; tome III, p.
Guillaume Amanieu (vicomte de ) , tome III, p.
Raymond ( vicomte de ) ,
tome I", p. 92; tome
in, p. 486, 237.
Louis de Prie (id,), to*
me m, p. 486.
Porhoet (id.)y id.^ id.
Jacques d*Albon (marquis
de), tome I*', p. 445,
449, 450; tome III, p.
Saint-Paul (duc de) , to-
mel",p.150, 470, 175.
Fronsac, 478, 484,489; tome III, p. 494.
Geoffroy do Caumont (vicomte de), tome III, p.
Lustrac (vicomtesse de), tome III, p. 490.
Condé (le grand) (duc de ) , tome I", p. 232 à 254; tome III, p. 497.
Richelieu (duc de), tome m, p. 496.
(Divers seigneurs du nom de), tome I", p. 92, 95; tome II, p. 248; tome III, p. 244, 242.
(Commandants anglais du château de), tome lU, p. 484 et suiv.
(Siège du château de), tome III, p. 484.
(Tributs perçus par les seigneurs de), tome DI, p. 474.
(Églises de), tome III, p.
(Prieur et Prieure de),
(Hôpital de), tomelH, n.
Gabelle, tome !•', p. 99, 401, et
suiv.; tome III, p. 9.
Gahets ou Lépreux, t. IH, p. 409.
Galgon, tome III, p. 247.
Garreau, p. Ans., tome H, p. 44,
64; tomelU, p. 50. 55.
Gaumarie (la), tome III, p. 230.
GÉNissAG, tome I", p. 92, 4 32, note 4; 348, note 4.
(Château de), tome III,
(Seigneurs de), id., p.
(Chapitre de) , id,, p. 367.
(Eglise de), id., p. 358.
Gensac, tome I", p. 32, 42, 70, 72, 79, 430, 475, 482, 486; tome H, p. 54, 245, 345; tome ni, p. 36, 43, 237.
(Château de), t. ni, p. 338.
(Oriflinede), id., p. 338.
(Guillaume de), tome !•',
Peveray (seigaeur de), tome IlI, p. 344 .
(Seigneurs de), id., p»
ad*
Gensag , Auger de Montaut ( seigneur de) , t. HT, p. 343.
Albret (seigneur de), id»,
p. 342 et suiv.
Anglais (gouverneurs de) , id., p. 343.
Girondins, tome II, p. 44 .
Glacières , tome !•% p. 345 ; t. II ,
GoMRAUD, tome I«% p. 92; tome II,
GoNTAUT, tome III, p. 259.
GoRSSE (la), tome I«', p. 433.
GossELiN, archevêque de Bordeaux,
tome II, p
GouRGUES (Maro-Antoine de) , tome
490, 493; t. II, p. 367.
(Président de), tome I*',
p. 474, 472, 246; tome
III, p. 24.
(Antoine de) , tome I»', p.
(Jean de), id., p. 35, 37,
244; tome II, p. 373.
(Marie-Antoine de) , id.,
(Dominique de) , tome II,
(Arnaud de) , id,, p. 373.
(Jacques-Joseph de) , évoque de Bazas, tome n, p. 370, 373.
Graillt (Robert de), tome I", p. 48.
( Pierre de ), id., p. 20, 32,
38, 45, note 5.
(Jean I" de), id., p. 24;
tome m, p
(Jean de), id,, p. 45, 46,
64; tome III, p. 234.
( Archambaud), id., p. 56,
note 7.
Gaston de Foix (sire de), id,,
p. 77; tome III, p. 235.
Généalogie de Grailly, t. III, p. 407 et suiv.
Greffes, tome II, p. 492.
Grelle ( Biaise de), archev. dç Bordeaux, tome m, p. 85.
GuADET ( député ) , tome n , p. 34 ,
GuiTRES, tome I»', p. 93, 4 32, 202 ; tome II, p. 54, 222.
(Monastère de), tome m,
( Liste des abbés de) , id., p. 344.
GuiTRES ( Prieur de) , t. III, p. 323.
(Église de), id., p. 34 4. (Origine de), id., p. 340.
( Bataille de), id., p. 345.
( Moulins banniers de), id.f p. 348.
GuRSON , tome I*' , p. 4 4 ; tome III,
p. 407 et suiv.
GuTON (abbé), tome II, p. 94.
Halles de Libourne, t. II, p. 200,
Haras , id. , p. 96.
Henri, archev. (k Bordeaux , tome
Hivers rigoureux, tome !•», p. 89,
Ile de Ré, tome I", p. 24.
Inondations, id., p. 342.
ISABEAU, tome n, p. 43.
IzoN , son église et ses seigneurs, id., p. 375.
(Prieuréd*), id., p. 378.
Jacquerie, tome I", p. 49.
Jardin de ville, tome H, p. 499.
Jésuites, tome I*', p. 288, 303;
tomen, p. 220, 226, 234.
Jeunesse ( la ), tome II, p. 400.
Jubilé, tome l*\ p. 93; t. II, p. 94.
Labauze ( château de) , tome m , p.
Labrède, tome I*', p. 54.
La Force, id., p. 486; tome III, p.
La Garde ( château de) , tome III,
Lalandb, tome I", p. 53, 76, 433; tome n, p. 98.
( Gaillard de), id., p. 24.
( Sires de ) , id., p. 54, 76,
De Fronsac, tome m, p.
Lalinde, tome I", p. 42.
La Mothe, seigneurs de ce nom, tome I«, p. 24, 27.
( Château de), id., p. 48.
( Amanieu do ) , archev.
de Bordeaux , tome II, p. 405.
La Mothe Monravel, lomeW, p. 68,
74; tome II, p. 246.
Landiras, tomo l", p. 37, 46, 56,
LangoirAN, id., p. 37, 46, 55, 56,
Laurardemont , tome !•', p. 163,
noie 2; 194, 264; tome II, p.
Lavoye ( Aymon de), tome IIl, p. 9.
LçRERTHON, tome II, p. 7, note 1".
Voy. Castillon.
Lectoure, tome I", p. 17.
LÉPREUX, voyez Gahets.
Lescours, tome I*', p. 31, 145, 209;
tome II, p
Les Lèves, tome III, p. 5, 87, 95.
LiRouRNE, ses édifices, tome II, p.
Son circuit, id,, p. 122.
Son origine, /n^rod., p. v, X , note 1,2; tome II, p. 124.
Mœurs de ses habitants,
Introd,, p. IV.
Saint-Jean de Posera, id..
p. VIII, note 4; tome II, p. 57, 69. 72, 92, 102, 108, 121, 283, 291.
Saint-Thomas (église de), Introd., p. VIII ; tome !•', p. 247; tome II, p.
73, lOi, 105.
(Roger de), Introd,, p.
IX, tome I", p. 15, 16, 18, 24.
(Guillaume de), id., p.
(Robert de), id,, p. 18,
(Idonéede), id,, p. 24. (Nicolde), W.,p. 28.
(Jeando),id., p. 28, 30.
(Henri de), id., p. 30.
(Murailles, tours, et citadelle de), id., p. 21, note 5; 50, 41, 51, 80, 213; tomcn, p. 54, 62, 73, 122, 213,243.
( Fossés de la ville de ) , tomel", p. 36, 41, 73.
(Armes de la ville de), id,, p. 85; tome II, p.
LiROURNE (Statuts do) , t. II, p. 122.
( Hôtel de ville de) , tome
Croix de cet hôtel, id.,
(Orii^ine de la commune
de), tome II, p. 120.
( Organisation de la commune de), tome II, p.
125, Trésorier de la commune,
tome II, p. 131 et suiv Prud'hommes, conseil de
la commune , tome U ,
Droits excessifs que s'arrogèrent quelques maires, id., p. 167.
Visites des maire et jurats
aux puissances, td., p.
Présents aux puissances ,
id., p. 144.
Gages et costume des maire et jurats, tome II, p.
145; tomel", p. 169.
( Étendue de la juridiction
de), tome II, p. 98.
(Fourches patibulaires de) ,
id,, p. 152.
Justice haute, moyenne,
et basse, tome I*', p.
98, 320; tome H, p.
Prévôt royal et municipal,
tome II, p
Hommage des maire et
jurats, tome H, p. 202.
( Revenus et charges de la
commune de), id,, p.
LiBOURNB (Charges municipales vénales), tome II, p. 474.
( Liste des maires el jurais de), id,, p. 257.
( Archives de l hôtel de ville de), tome I", p.
406;' tome II, p. 473, livre velu ; tome II , %d.
( Sièges de), tome I", p.
( Foires et marchés de ) , tomel", p. 49; tôm II, p. 255.
(Collège de), tome II, p.
( Lods et ventes pour les places de), irf., p. 206.
(Commerce de), irf., p.
( Fontaines de), tome I", p. 26, note 2; p. 346.
(Quais de), »c?., p. 342, note 4 ; p. 328 , note 3 ; p. 324.
(Théâtrede),t. Il,p.75.
(PonUde), id., p. 87.
(Hôpital St.-Phifippe de), 1. 1«, p. 468.
— St. -James, tome
II, p. 240; t.
— St. -Julien, tome I", p. 243, note 4; p. 240. Voy.
t. II, p. 76,240.
Logements militaires , tome I«, p. 344 , 202 ; tome II, p. 4 67.
LiDON (B.-F.), député, tome II, p. 42.
Ligue fia), tome I", p. 433, 447.
Loups (leurs ravages), td., p. 273.
LouvET (député), id., p. 43, 58.
LuGANiAG, Introd., p. vi, note 2; p.
vu; tome II, p. 274, 354 ; tome
LuGAGNAG, tome I*', p. 467, note;
tome m, p
LussAN (AudiWt de), archev. de
Bordeaux, tome I", p. 326.
Madaillan, tome !•', p. 204; tome ra, p. 95, 295, 343. V. Pujols.
Maillet, seigneur de Corbin , tome II, p. 353.
Malangin, tome I*', p. 68, 95; tome
Malet (de), tome II, p. 24, 333.
Maniban, archev. de Bordeaux, tome
^^ p. 349; tome III, p. 432.
Marat, tome II, p. 47, 54, 69.
Margueron, tome lU, p. 5, 88.
Marot ( Clément ), id., p. 9.
Maures (esclaves), td., p. 473.
Maure ( Sainte- ) , voyez Ckidillac.
Mazerat, tome W, p. 462; tome H,
MÉLANTHON (André), tome m, p. 9« Mendicité (dépôt de), tome U, p. 240.
MiGHEL Montaigne, tomel*', p. 400.
Missionnaires, tome II, p. 94, 94.
MoNBADON, tome m, p. 280 et suiv.
MoNTFORT (Simon de), tome I", p.
9 ; tome III, p. 5.
MoNTGUTON, id., p. 73, 482; id,, p.
MoNHEUR, tome W, p. 482 ; tome 111,
MoNiBR ( Arnaud ), martyr, tome I",
MoNTPONT, tome 1", p. 475.
MONTPEZAT, id., p. 40.
Montagne, tome III, p. 257.
(Château des Tours de),
id., id.
Généalog.des Calvimont, barons des Tours, id., p. 258.
MoNTAUBAN, tome !•', p. 6, 483;
tome III, p
Montesquieu (abbé de Faise), tome
II, p. 246.
Montferrand (sires de), tome I", p. 37, 45, 54, 59, 65,74,76, 80; tom.
(Davia de), archev.
de Bordeaux , tome n, p. 240.
Montravel, tome I", p. 27, 48, 79,
MONSÉGUR, id., p. 40, 449.
Moulins de Libourne, tome II, p.
Mûriers, tome I*', p. 290.
Musée de Libourne, tome n, p. 235.
Mussidan ou Mugidan , tome I*', p.
(Siresde),*^., p. 37, 45, 50, 54, 56. 59, 65.
Néac, tome lïl, p. 265.
Nérac, tome l", p. 480.
Nérigean, tome IH, p. 364.
NioBT, tome !•', p. 7.
Ul
Octroi municipal de Libourne, tome
II. p
Orgues, tome I", p. 324 ; tome II,
Pacarbau ( Pierre), archev. de Bordeaux, tome II, p. 293.
Palais (le), tome I»', p. 454; tome m, p. 254.
Papeguai (droit de), tome II, p. 494.
Pardaillan (maison noble de), tome
Parlement (le) à Poitiers, tome !•',
p. 89 ; à St.-Émilion , Bergerac,
id,, p. 93; tome II, p. 309; à
Gondom, %d,, p. 284, 293; à La
Réole, tome III, p. 40 ; à Libour-
ne, tome I", p. 93, 97 ; tome III,
Parsac, tome llï, p. 284.
Pavage des rues de Libourne , tome
Peintures ( les ) , tome !•', p. 4 33 ;
tome ni, p
Pensionnats ae Libourne, tome II ,
Périgueux, tome !•', p. 22, 89.
Pessag, id., p. 485.
Peste, tome I", p. 93, 97, 462, 492,
Pétion (député), t. II, p. 38, 43, 58.
Petit-Ligueux, tome III, p. 87, 88.
Peverat, voyez Gensac.
Pied fourché (droits de), tome !•',
Pineuilh, tome III, p. 4, 5, 87, et
suiv.
PiERRAiL (château du), tomelll, p. 94 .
Pierre-Fitte, tome I*', p. 47 ; tome
II, p. 244, 337, 356, 350; tome
Plassac, tome !•', p. 55, 493.
Poids et mesures, tome II, p. 493.
PoMÉROL, tome 1«% p. 202, 294; tome II, p. 94. 98, 99, 449, 227.
PoBiMiERS (sires de), tome I*', p. 37,
45, 46, 54, 54; tomelll, p. 485,
Pons, id., p. 8, 484 ; id., p. 26, 339.
PoNTAC, voyez Danglade.
Population de Libourne, tome II,
Porchères, tome III, p. 343.
Preissac (château de] , tome m, p.
Présidial, tome !•', p. 400 à 203.
Liste de ses lieutenants généraux, tome l", p.
Prioulat ou Priorat, tome ï", p.
75, 290; tome II, p. 400, 405.
Prisons de ville de Libourne, tome
II, p. 95; tome !•', p. 346.
Puits dans les rues de Libourne,
tome !•', p
PuJOLS, tome I*', p. 28, 35; tome II, p. 54, 246.
( Sires de), tome III, p. 334.
Madaillan ( seign. de J, tome I*', p. 66, note 7; tome lU, p. 336.
(Cnâtèau de), tome IH, p.
(Église de), id., p. 334.
Angevin ( Bernara ) ( seign. .
de), irf,,p. 337.
Durfort ( seign. de ),id., p.
PUTNORMAND, tome I", p. 95, 432, 449, 464, 202, 206; tomelll, p. 488,228, (vicomtes de), tome I«',
Alain d*Albret (sire de),
Généalogie d^Albret, tome m, p. 232.
Vente de cette baronnie par Henri IV, id., p.
Hardouin de Châlons , évêquede Lescar (baron de), tome IH, p.
Gaufreteau, id., id.
(Château de), id., p.
(Église de), %d.,id.
Puisseguin, tome I", p. 432, 464; tome ni, p. 279.
( Château de ) , tome III, p. 280.
QuETNAC, tome IH, p. 217.
Rabar, tome H, p. 49; tome IH, p.
Rauzan, tome !•», p. Î8, 35, 45. 46,
47, 60. 56, 77. 78, 84 ; tome n. p. 246 ; tome m, p. 47.
( château et église de), tome
( Sires de) , tome !•% p. 66, 69, 60; tome ni, p. 334.
Angevin (Bernard) (id»),
DuFfort fidj, id., p. 430, RÉGOLLETS de Libourne, id., p. 466, S85; tome 0, p. 72, 76, 402, 445,248.
RiLioioN ( guerres de), tome I*', p.
4 4 4 et suiv.
EéoLE (La), W., p. 3, 7, 9, 4 4, 42, 30. 67, 68, 443; tome III, p. 6, RÉVEBBÈRES, tomo II, p. 70.
Richelieu, t. !••, p. 829 et suiv. Voy .
Fronsac, RiGHON Laroudibrb, td., p. 246.
RiOGAUD,' tome m, p. 99.
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